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INTRODUCTION. 


^  i^A  Russie,  ce  vafh  &  puiffant, 
empire,  qui,  relativement  à  fou 
immenfe  circuit ,  cft  fans  contre- 
dit le  plus  grand  de  tous  ceux 
qui  exiftent ,  non-feulement  en  Europe  , 
mais  dans  le  monde  entier;  cet  empire  qui 
embrafle  depuis  la  mer  Baltique  jufqu'à  la 
Chine,  une  étendue  de  1300  mille  d'Alle- 
magne en  longueur,  fur  une  largeur  d'envi- 
ron trois  à  quatre  cent  de  ces  mêmes  milles ,  du 
Sud  au  Nord  ,  doit  nécelTairement ,  vu  l'é- 
tonnante quantité  de  peuples  difFérens  qui 
l'habitent  ,  la  grande  diverfité  des  climats 
fous  lefquels  ils  vivent,  &  le  nombre  infini 
de  curiofités  naturelles  qu'il  renferme,  atti- 
rer l'attention  de  tout  homme  qui  délire 
d'augmenter  fes  connoiflances. 

Mais  la  plus  grande  partie  de  ce  même 
pavs  eft   encore  enfoncée    dans  une   épaifle 
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barbarie  ;  il  eft  même  encore  habité ,  en 
bien  des  endroits,  par  des  peuples  plongés 
dans  les  ténèbres  du  paganiime.  Ici  ce  font 
des  hordes  vagabondes  qui ,  totalement  adon- 
nées à  la  vie  nomade  ,  errent  d'un  lieu  à 
l'autre  ,  tuyent  la  vie  Ibciale  des  villes  & 
des  villages ,  négligent  l'agriculture  ,  &  laii- 
lent  incultes  &  à-peu-près  délertes  de  vaftes 
contrées  qui  jouïlTent  du  loi  le  plus  favora- 
ble &  de  la  plus  heureufe  température  :  Ih 
ce  fônt  des  payflins ,  &  même  en  pluîieurs 
lieux  des  citoyens  de  villes  ;  efclaves  de 
mille  préjugés ,  languillants  dans  les  entra- 
ves de  la  plus  ftupide  fuperltition  ;  élevés 
d'ailleurs  dans  la  plus  rude  des  fervitudes , 
&  qui  accoutumés  à  n'obéïr  ,  qu'à  force  de 
coups,  laiiîént  épuifer  fur  eux  les  traite- 
mens  les  plus  rigoureux  ;  les  exhortations 
affeducufes  ,  les  motifs  fages  &  prefTans  , 
rien  de  tout  ce  qui  fait  agir  ordinairement 
kî  hommes ,  ne  fait  impreffion  fur  leurs 
âmes  dégradées  ;  ils  ne  cultivent  qu'à  con- 
tre-cœur le  champ  de  leur  maître,  &  déro- 
beront de  propos  délibéré  à  fa  connoiffancc 
les  richeffes  qu'un  hazard,  fi  défiré  en  d'au- 
tres pays,  leur  aura  découvertes;  parce  qu'el- 
les ne  feroient  qu'augmenter  le  nombre  de 
leurs  travaux  &  la  péfanteur  de  leur  joug. 
Delà  cette  infouciance  qui    méprife  les  tré- 
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fors  que  leur  préfente  la  nature  ,  &  qui 
îaiffe  à  l'abandon  les  bienfaits  qu'elle  leur 
prodigue.  Delà  ces  immenfes  déferts  pref. 
qu'entièrement  dénués  de  culture,  &  tant 
de  villes  mêmes  qui  ne  font  rien  moins  que 
floriffantes. 

Pierre  le  Grand ,  trop  clairvoyant  pour 
ne  pas  s'appercevoir  du  mal  &  de  fes  cau- 
fes ,  fe  donna  tous  les  foins  imaginables  , 
&  prit  les  plus  fages  mefures ,  pour  amé- 
liorer le  fort  d'un  empire  que  tant  d'autres 
circonftances  rendoient  d'ailleurs  fi  puiflantj 
pour  arracher  peu-à-peu  fes  fujets  aux  fers 
de  la  barbarie  ^  pour  répandre  de  tous  côtés 
la  douce  lumière  des  arts  &  des  fciences  , 
découvrir  les  tréfors  cachés  dans  fes  états , 
&  fournir  à  l'agriculture  les  remèdes  &  les 
fecpurs  propres  à  la  relever.  On  fait  que 
cet  homme  étonnant  iit  de  grands  voyages 
dans  différentes  contrées  de  l'Europe  pour  fe 
procurer  toutes  les  connoiffances  les  plus 
propres  à  être  appliquées  à  l'utilité  de  fes 
états;  qu'il  honora,  en  I717  ,  l'Académie 
royale  des  fciences  de  Paris  de  fa  préfence , 
&  voulut  être  mis  l'année  fuivante  ,  au  nom- 
bre de  fes  membres  >  qu'il  entretint  avec  cet 
illuflre  corps  une  correfpondance  fuivie ,  & 
qu'il  lui  envoya  pour  premier  effai  de  fes 
heureufes  &   magnifiques   entreprifes  ,    une 
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carte  exade  de  la  mer  Cafpienne  qu'il  avoit 
fait  lever  à  neuf  avec  l'exaclitude  la  plus 
fcrupuleufe.  Il  fit  partir  en  même  tems 
pour  différentes  contrées  de  fon  empire  des 
hommes  inftruits ,  dont  l'un  devoit  parcou- 
rir la  Ruflie  ,  &  deux  autres  aller  vers  Ca- 
fan  &  Aftrachan  pour  prendre  connoilTance 
d*  tout  ce  que  ces  pays  pou  voient  renfer- 
mer d'intérelTant.  Dès  l'année  1719,  Da- 
niel Amé  MelTerfchmied ,  Médecin  de  Dan- 
zig  ,  fut  envoyé  en  Sibene  pour  y  faire  des 
recherches  concernant  l'hiftoire  naturelle  de 
cette  immenfe  province ,  dont  il  ne  revint 
qu'au  commencement  de  1727.  Ce  favant 
honora  le  choix  quon  avoit  fait  de  lui  par 
une  infatigable  adivité  ,  &  par  les  preuves 
qu'il  donne  de  fes  profondes  connoilTances , 
non-feulement  daii^  toutes  les  parties  de 
l'hilloire  naturelle,  mais  auffi  dans  les  anti- 
quités ,  ainfi  qu'en  altronomie ,  ayant  déter- 
miné foigneufement  la  hauteur  du  pôle  de 
tous  les  lieux  où  il  s'arrêta. 

Comme  les  contrées  feptentrionales  , 
particulièrement  celles  de  la  Sibérie  étoient 
encore  très-peu  cormues ,  &  qu'on  étoit  fort 
incertain  fi  ces  dernières  ne  touchoient  pas 
par  leur  extrémité  à  l'Amérique,  Pierre  pre- 
mier envoya  d'Archangel  deux  vaifTeaux  qui 
dévoient   fe   rendre  par  la  mer   blanche  & 
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par  celle  du  Nord  ,  dans  la  mer  glaciale , 
où  ils  effuyerent  les  mêmes  malheurs  qu'a- 
voient  déjà  éprouvés  d'autres  vailieaux  qui  les 
avoient  précédés  dans  cette  tentative  ;  car 
l'un  des  deux  fût  pris  par  les  glaces  fans 
pouvoir  pénétrer  plus  avant ,  &  l'on  n'a  ja- 
mais eu  de  nouvelles  de  l'autre  ,  qui  périt 
fuivant  toutes  les  apparences. 

Pierre  1.  ne  fut  point  découragé  par  le 
malheureux  fuccès  de  cette  entreprife ,  &  la 
mort  le  furprit  comme  il  préparoit  une  nou- 
velle expédition  ;  il  y  chargeoit  deux  Ca- 
pitaines Danois,  Eeering  &  Spangberg,  & 
un  Rulfe  nommé  Tfchirikovc  de  fe  rendre  au 
Kamtfchatka ,  d'où  ils  dévoient  partir  pour 
aller  reconnoître  les  côtes  les  plus  fepten- 
trionales  de  la  Sibérie.  Le  trifte  événement 
qui  priva  la  Ruffie  de  ce  grand  Empereur , 
ne  changea  rien  à  ces  difpofitions  ;  &  ce 
projet  fût  encore  mis  en  exécution  dans  le 
même  hiver ,  par  l'Impératrice  Catherine , 
qui  envoya  une  petite  fociété  de  favans  mu- 
nis d'une  inftrudion  que  Pierre  I.  avoit 
dreflee  de  fa  propre  main.  Ils  revinrent 
en  1750,  après  avoir  pénétré  bien  avant  vers 
le  Nord. 

L'Impératrice  Anne  voulut  pouffer  plus 
loin  ces  recherches  importantes,  &  ordon- 
na   l'éredion    d'une    nouvelle  Société  ,    où 
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Becring  devoit  être  employé  comme  Capi- 
taine de  vaiŒeau.  Le  Kamtfchatka  fut  en- 
core  dans  ce  voyage  le  point  d'où  l'on  de- 
voit partir  pour  faire  les  principales  décou- 
vertes,  &  l'onavoit  ordre  de  ne  rien  négli- 
ger de  tout  ce  qui  pouvoit  répandre  quel- 
ques lumières  fur  la  connoiOTance  du  Globe, 
Une  partie  de  cette  fociété  devoit  naviguer 
dans  les  mers  du  Nord  ,  tandis  que  les  au- 
tres fe  rendroient  par  terre  au  Kamtfchatka, 
en  traverfant  la  Sibérie,  Ces  derniers  dé- 
voient fe  diriger  d'après  les  inftruclions  de 
l'Académie  Impériale  de  Petcrsbourg,  Se  s'oc^ 
cuper  particulièrement  d'obfervations  aftro- 
noniiques ,  d'opérations  géométriques ,  &  de 
defcriptions  relatives  à  l'iiiftoire  politique  & 
naturelle  des  contrées  qu'ils  avoient  à  par- 
courir. 

Jean-George  Gmelin  fut  un  des  princi« 
pacx  de  ceux  qui  entreprirent  le  voyage  par 
terre  ;  prefque  toujours  accompagné  de  i\ï. 
le  ProfelTeur  Mùller,  qui  avoit  été  chargé 
de  la  partie  hiftorique  ,  il  parvint  jufqu'àya- 
knzk  ;  oii  M-  Krafcheninnikow  ,  l'adjoint 
Stelier  ,  le  peintre  Berkban  y  &  l'étudiant 
Gorlanovp  les  laifferent  pour  fe  rendre  au 
Kamtfchatka  ,  dont  ils  drefferent  l'hiftoire  po- 
litique &  naturelle ,  ainfî  que  celle  du  dé- 
partement à'Ocbotzk,     M.   de.risle   de   la 
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Croyere  y  alla  pareillement  avec  quelques 
arpenteurs.  Enfuite  M.  Fiicher ,  depuis  pro- 
fefTeur,  y  fut  encore  envoyé  en  qualité 
d'adjoint  pour  la  partie  de  l'hiftoire  politi- 
que, il  parvint  jufques  très-près  de  la  pro- 
vince d'Ochotzk,  d'où  il  partit  pour  s'en 
revenir.  * 

En  1750,  M.  l'Abbé  Chappe  d'Aute- 
roche  fut  envoyé  en  Ruffie  par  ordre  & 
aux  frais  du  roi  de  France ,  pour  aller  ob- 
ferver  à  Tobolsk  le  paflTage  de  Venus  par 
le  .Soleil ,  fes  obfervations  publiées  avec  beau- 
coup de  jactance  &  de  luxe  typographique, 
ne  contiennent  pas  à  beaucoup  près  autant 
de  chofes  qu'on  en  attendoit  de  la  part  xle 
cet  académicien,  &  un  grand  nombre  de 
celles  qu'ils  rapporte  dans  fes  relations  étoient 
déjà  connues  depuis  bien   longtems. 

L'Impératrice    Catherine    qui    gouverne, 
aujourd'hui  la  Ruffie  avec  tant    dé  fageffe  8c 
d'éclat,  &  qui  s'intéreflTe  fi  vivement  à  tout 
ce  qui  peut  relever  la  profpérité  de  fes  états, 
fit ,  dans  ces   dernières  années ,  à  l'occafion 


*  On  trouvera  de  plus  amples  détails  fur  ce  qu'on 
vient  de  lire,  dans  la  préface  que  M.  J.  G.  Gmelin  a 
placée  à  la  tête  du  premier  Volume  de  fon  voyage  de 
Sibérie,  qui  parut  à  Gottingue  en  i7<;i.  M.  de  Kera- 
lio  en  a  donné  une  tradu(ftion  francoife,  ou  plutôt  un 
extrait  imprimé  à  Paris  en  1767.  chez  de  Saint. 
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d'un  fécond  partage  de  Venus  fur  le  Soîeiî, 
qui  âevoit  avoir  lieu  en  1769,  de  nouvel* 
les  difpofitions ,  tendantes  à  la  découverte 
des  choies  remarquables  renfermées  dans  la 
vafte  étendue  de  fon  empire.  Sa  munifi- 
cence &  fon  zèle  pour  l'accroiffement  &la 
propagation  des  connoifTances  humaines  fe 
nianileltercnt  dans  les  ordres  qu'elle  donna 
à' l'Académie  Impériale  des  Sciences  de  Pe- 
tersbourg,  de  choifn-  une  fociété  d'hommes 
capables  &  inftrnits  qui  feroient  chargés  de 
parcourir  différentes  contrées  de  l'empire 
avec  des  yeux  attentifs  &  un  génie  obfer- 
vateur.  Le  choix  des  favans  voyageurs ,  les 
fecours  dont  ils  furent  appuyés ,  les  excel- 
lentes inftructions ,  les  fages  avis  qui  leur 
furent  donnés ,  font  un  honneur  immortel  à 
cette  illultre  académie ,  &  les  fciences  utiles 
lui  durent  infiniment  dans  cette  circonftance. 
Les  feuls  noms  d'un  PaUas ,  d'un  Gmelm . 
d'uji  Guldeufledt  promettoient  déjà  beaucoup. 
M.  Lepechin  s'étoit  pareillement  rendu  déjà 
célèbre  par  différens  iVlémoires  inférés  dans 
les  recueils  de  l'Académie  Impériale ,  &  le  ré- 
fultat  des  travaux  de  ces  hommes  éclairés 
viennent  de  convaincre  l'univers  de  rutiUté 
très-étendue  que  ces  travaux  ont  produits. 
On  a  vil  jufques  à  préfent  très-peu  de  rela- 
tions de  voyaiîeurs  contenir  autant  de  chofes 
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neuves  &  importantes.  Les  journaux  de 
ces  illuftres  favans  fourniiïent  même  une  fi 
grande  quantité  de  matériaux  tout  neufs 
pour  l'hiiloire  des  trois  règnes  de  la  Nature, 
pour  la  théorie  de  la  terre,  pour  l'écono- 
mie ,  enfin  pour  tant  de  difFérens  objets  re- 
latifs aux  arts  &  aux  fciences ,  qu'il  faudroit, 
fuivant  la  judicieufe  obfervation  de  M.  Bek- 
mann  de  Gottingue ,  des  années  entières  à 
plufîeurs  favans  pour  mettre  ces  matériaux 
en   ordre  &  les  claflifier  convenablement. 

Samuel-George  Gnielin ,  Médecin  de  Tu- 
bingue  commença  le  cours  de  fes  voyages 
le  23  Juin  1768  >  accompagné  de  quatre 
étudians ,  Jaques  Gliittfcharew  ,  Etienne  Krci- 
fcheninikow ,  Jwan  Michailovo  &  Sergei 
Maslovp  ;  d'un  fous-apotiquaire  nommé  Joa- 
chim-Daniel  Luther  ;  tfjvcan  BoriJJbw  defli- 
nateur ,  Alicbel  Kototp ,  chafïéur  de  fa  pro- 
feffion,  chargé  du  foin  d'empailler  les  ani- 
maux; &  d'un  détachement  fufïifant  de  fol- 
dacs.  11  dirigea  fli  route ,  en  partant  de  Pe- 
tersbourg  ,  par  Stararuffa ,  Waldai ,  Tor- 
fchok  &  Mofcou  vers  Woronefch,  où  il 
prit  fon  quartier  d'hiver ,  &  d'où  il  fe  ren- 
dit enfuite  par  Oftrogosk ,  Pawlosk ,  Ka- 
fanka,  Cimlia ,  &  Tfcherkask  à  AfofF.  Il 
en  partit  vers  le  milieu  d'Août  I76'9,pour 
fe  rendre  par  Zarizyn  à  Aftrakan;  il  pafla 
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l'hiver  dans  cette  ville  ,  &  n'en  repartit  qu'au 
mois  de  Juin  1 770;  il  parcourut  dans  cette 
dernière  demi -année,  dans  tout  le  courant 
de  I77l,&  partie  de  1772,  le  Nord  de  la 
Perfe  ;  vifita  Derbent ,  Baku  ,  Schamachie  , 
Enzelli  ,  Pcribaz^r ,  Gilan  ,  Mafanderan ,  re- 
vint à  Enzelli  où  il  pafTa  l'hiver,  &  reprit 
en  Avril  I772,  la  route  d'Aitrakan.  C'eft 
par  la  defcription  de  ces  contrées  que  fe  ter- 
mine le  troifiéme  volume  de  fon  journal. 
Ce  galant-homme  fût  continuellement  en 
butte  à  la  contrariété  des  événeraens,  lors- 
qu'il traverfa  les  provinces  feptcntrionales  de 
la  Perfe  ;  il  eut  fur-tout  à  lutter  contre  les 
maladies  &  les  difficultés  que  lui  oppofoient 
les  Chans  de  ce  royaume  ;  &  il  a  mérité  le 
titre  de  martyr  de  l'hiftoirè  naturelle  avec 
d'autant  plus  de  fondement,  qu'après  avoir 
illuftré  fa  vie  par  tant  de  travaux ,  il  l'a  ter- 
minée fous  le  poids  des  perfécutions  Se  dans 
la   captivité.   *     La  plus  grande  partie  des 

*  Il  fut  arrêté  à  90  werts  de  Derbent  chez  Upnei/ 
Chan  ,  &  y  mourut  effeélivement  dans  les  prifons. 
L'Impératrice  gratifia  fa  veuve,  après  ce  trifte  événe- 
ment, d'une  année  du  falaire  qu'elle  avoit  affigné  au 
mari  pendant  fès  voyages,  confiftant  en  1600  roubles 
(8000  livras  de  France),  fi  le  bon  Gmclin  n'avoit  pas 
entrepris  fon  fécond  &  malheureux  voyage  de  Perfe , 
plutôt  en  marchand  qu'en  homme  de  lettres,  &.  qu'il 
n'eut  pas  pris  conftamment  la  route  par  terre ,  il  fe- 
loit  ditiicilenient  tombé  entre  les  mains  d'Ufmey  Chan. 
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écrits  qu'il  a  laiirés ,  ont  été  arrachés ,  non 
fans  beaucoup  de  peines,  dei»  mains  des  bar- 
tares  ,  Se  nous  avons  l'efpoir  d'obtenir  bien- 
tôt le  quatrième  &  dernier  volume  de  Tin- 
téreflTante  relation  de  (es  voyages. 

P.  S.  PallaSy  Dodeur  en  médecine  & 
Profeffeur  en  Hiftoire  Naturelle,  favant  di- 
ftingué  depuis  longtems ,  dans  cette  branche 
de  nos  connoiffances,  partit  de  Petersbourg, 
vers  le  milieu  de  Juin  1768.  H  vifita  dans 
fa  tournée  Nowogorod  ,  Waldai,  Mofcou> 
Wolodimer,Kafimof,  Murom,  Arfamos,le  pays 
qui  s'étend  entre  la  Sura  &  le  Wolga  &  hiver* 
na  à  Simbirsko^  dont  il  examina  tous  les  en* 
virons.  Le  lo  Mars  1769,  il  tira  du  cô- 
té de  Samara ,  Syfran  ,  Orenbourg ,  traver-. 
fa  les  contrées  qu'arrofe  le  Jaïk ,  &  fe  ren- 
dit à  Gurjef-Gorodok  ,  qui  fembloit  alors 
être  devenu  le  rendez-vous  général  de  nos 
voyageurs  académiciens.  Il  y  rencontra  en- 
tr'autres   l'infortuné    Profeffeur    Lowitz    *  , 


*  M.  Lov/itz  perdit  la  vie  bien  malheureufement , 
dans  le  tems  que  les  rebelles  qui  caufcrent  tant  de 
défordre  en  Ruffie,  pendant  la  dernière  guerre  conrr© 
les  Turcs,  ravagèrent  les  colonies  des  frères  évangé- 
liques.  Notre  favant  fût  pris  à  Dobrinka,  où  il  fe 
croyoit  dans  la  plus  grande  fécurité.  Un  gros  de  ces 
rebelles  le  traina  jufques  vers  l'Ilowla  dans  le  lieu  où 
fe  trôuvointleur  chef,  &  au  mois  d'Août  1774,  il  y 
fût  d'abord  empalé,  &  enfuite  gendu.     Les  adjoints  de 
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qui  venoit  d'y  établir  fon  obfervatoire ,  foH' 
adjoint  Jchonodzof,  &  le  Lieutenant  Euler  ; 
M.  Lépéchin  fe  trouvoit  auffi  pour  lors 
dans  le  voifinage  de  Gurjef.  M.  Pallas  al- 
loit ,  pendant  tout  le  tenis  qu'il  y  féjourna , 
examiner  les  côtes  &  les  isles  de  la  partie 
de  la  mer  Cafpienne  qui  fe  trouvoient  à  fa 
portée.  Il  retourna  delà  fur  fes  pas,  pour 
fe  rendre ,  en  paflTant  deyant  Orenbourg ,  k 
Ufa ,  où  il  arriva  le  2  d'Octobre ,  &  après 
y  avoir  paffé  l'hiver,  il  en  repartit  le  lo 
Mars  1770  pour  les  Monts  Uraliens  &  la 
province  dliTet  :  le  25  Juin  il  atteignit  Ca- 
tarinenbourg ,  où  il  fit  fes  obfervations  fur 
le  grand  nombre  de  mines  qu'on  exploite 
dans  ce  diftrid;  il  fe  rendit  cnfuite  à  la  for- 
tereffe  de  Tfcheljablnsk ,  d'où  il  fit  vers  le 
milieu  de  Décembre  une  courfe  jufqu'à  To- 
bolsk.  M.  Pallas  avoit  féiourné  la  majeure 
partie  de  l'hiver  à  Tfcheljablnsk ,  &  parcou- 
ru &  examiné  partie  par  lui-même  ,  partie 
par  l'adjoint  M.  Lépéchin  &  par  M,  le  Pro- 
feiïeur  Falk,  prefque  tout  le  gouvernement 


Lowîtz,  Jchonodzof  &  fon  fils  ayant  trouvés  moyen 
de  s'échaper,  fauverent  tous  Tes  écrits  &  une  partie  des 
inftrumens:  on  trouve  beaucoup  d'autres  particularités 
relatives  à  ce  favant,  dans  les  feuilles  Ilebdomodaires 
de  JM  Bufching  intitulées  irodwitliclK  Nachrichteiif 
i77>-  />•  $6.  \:^  f lavantes. 
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^d'Orenbourg ,  lorfque  ce  dernier  vint  aufli 
vers  le  milieu  de  Mars  177I  ,  fuivi  peu 
de  tems ,  après  de  fon  aide  Georgi ,  le  join- 
dre dans  cette  même  ville  de  Tfcheljabinsk. 
M.  le  Capitaine  Ritfcbkof,  qui  ne  s'étoit 
guères  éloigné  de  tout  l'hiver  de  M.  Pallas, 
s'en  fépara  pour  lors,  &  entreprit  un  autre 
voyage  .dont  nous  parlerons  plus  bas. 

M.  Pailas  quitta  finalement  ion  quartier 
d'hiver  de  Tfcheljabinsk,  le  16 d'Avril  1771 , 
dirigea  fon  voyage  fur  Omsk  ,  fuivit  le 
cours  de  l'Irtifch,  vifita  les  mines  qui  font 
aux  environs  de  Kolywan ,  fe  rendit  aux 
montagnes  dites  des  ferpens  (  Schlangenber- 
ge  )  &  à  Barnaul ,  où  il  trouva  M.  Falk 
malade ,  ce  dernier  y  étoit  venu  d'Omsk  , 
par  les  Steppes  ou  déferts  de  Barabin.  De 
Barnaul  M.  Pallas  alla  gagner  Toms ,  &  ar- 
riva le  10  d'Odobre  177I  ,  à  Krafnojarsk 
fur  la  Jenifei,  qu'il  avoit  choifi  pour  quar- 
tier d'hiver.  Ce  fût  là  que  l'étudiant  Stijef 
le  rejoignit  dans  le  mois  de  Janvier  1772; 
il  avoit  fait ,  dans  le  courant  du  dernier  été, 
un  voyage  le  long  de  l'Obi  vers  la  mer 
glaciale ,  &  venoit  faire  part  de  fes  obfer- 
vations  à  M.  Pallas  qui  fût  encore  joint , 
au  mois  de  Février  ,  par  M.  Georgi,  qui 
avoit  fervi  jiifqu'alors  d'aide  à  M.  Falk ,  & 
enfuite  par-  les  étudiant  Bykof ,  Kafcbkaref 
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&  Lebedef ,  que  M.  Falk ,  forcé  par  le  mail^ 
vais  état  de  fa  fanté ,  de  s'en  retourner ,  en^ 
voyoit  à  M.  Paîlas.  , 

Notre  favaiit  voyageur  fortit  de  fon 
quartier  d'hiver,  dès  le  7  Mars  1772,  pour 
fe  rendre  avec  M.  Georgi  &  deux  étudians, 
par  Jrkutsk,  au  lac  Buïkal,  où  il  avoit  déjà 
envoyé  îM.  SokoJof  dans  le  mois  de  Janvier. 
Après  avoir  vu  les  environs  de  ce  lac,-Se- 
icnginsk  &  Jrkutzk,  il  reprit  le  12  Juillet 
la  route  de  Krasnojarsk  ^  où  il  établit  fon 
quartier  d'hiver ,  après  avoir  viljté  les  mon- 
tagnes .de  Sayan.  Dans  le  mois  de  Janvier 
177^,  il  s'achemina  pour  le  retour,  &  s'en 
revint  par  Tomsk  ,  Tara  fur  l'Irtifch,  Kafan, 
Sarapul  ,  Jaizkoi-Gorodock,  Àrtrakan  ,  & 
par  Je  pays  qui  borde  la  Sarpa,  à  Zarizyn, 
où  il  retrouva  M.  Sokolof  qu'il  avoit  fait 
palfer  par  la  vSteppe  ou  défert  de  Kuman. 
Après  avoir  hiverné  a  Zarizyn  &  fait  en- 
core quelques  courfes  de  cette  ville  vers  lé 
Wolga,  il  s'en  revint  enfin  par  Mafcou  à 
Petersbourg  où  il  arriva   le  ?o  Juin  1774. 

On  voit  par  cette  courte  efquiflfe  du 
voyage  de  M.  Pallas  qu'il  a  vifité  de  nou- 
veau une  grande  partie  des  mêmes  contrées 
que  les  premier,  troifiéme  &  quatrième  vo- 
lumes des  vdyages  de  M.  J.  George  Gme- 
lin  ont  pu  faire  connoître;     Mais  on  ne  doit 
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pas  pour  cela  regarder  le  travail  de  M,  Pal- 
las  comme  une  repétition  dont  on  pouvoit 
naturellement  fe  palier,  le  plan  de  voyage 
de  M.  Gmelin  difFéroit  entièrement  du  fîen, 
&  fe  trouvoit  fur-tout  infiniment  plus  ref- 
treint,  quant  à  la  partie  de  l'hiftoire  natu- 
relle. D'ailleurs  M.  Pallas  n'a  point  du  tou£ 
fuivi  les  mêmes  routes  que  M.  Gmelin,  & 
la  Sibérie  avoit  acquis  dans  l'intervalle  ,  une 
toute  autre  face,  foit  par  l'extenfion  de  fes 
frontières,  foit  par  les  établillemens  qui  ont 
accru  fa  population,  foit  par  les  nouvelles 
&  importantes  mines  qu'on  y  a  mis  en  va- 
leur ,  &  les  fonderies  qu'on  y  a  conftruites  ; 
de  forte  qu'il  ne  peut  que  gagner  infiniment 
dans  la  comparaifon  que  l'on  pourra  faire 
de  fes  relations  avec  celles  de  M.  Gmelin. 

M.  Jean  -  Amé  Georgi ,  membre  de  la 
fociété  de  Phyfique  de  Berlin ,  étoit  d'abord 
deftiné  par  l'Académie  Impériale  à  foulager 
M.  le  ProfelFeur  Falk,  qui  étoit  chargé  de 
ce  qu'on  appelloit  l'expédition  d'Orenbourg, 
&  dont  on  connoiiToit  la  mauvaife  fanté. 
Il  partit  en  conféquence  le  I  Juin  I770/ 
prit  fa  route  par  Mofcou  &  Aftrakan ,  & 
rencontra  M.  Falk  dans  la  Steppe  des  Kal- 
moues  j  tout  auprès  d'une  caravanne  Ar- 
ménienne. Il  le  fuivit  à  travers  cette  Step- 
pe à  Uralsk  (pour  lors  Jaizkoi  Gorodok} 
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&  à  Orenbourg,  où  ils  refterent  jufqu'à  la 
fin  de  l'année.  Au  commencement  de  1771, 
ils  fe  rendirent  enfemble  dans  la  province 
d'JiTct,  M.  Falk  le  long  des  lignes  d'Oren- 
bourg  ,  &  M.  Georgi  par  la  Bafchlde  & 
rUrai.  Il  fit  pendant  la  maladie  qui  rete- 
noit  i\î.  Falk,  pluficurs  petits  voy<îges  de 
ITcheljœba ,  capitale  de  la  province ,  vers 
divers  endroits  ,  pour  obferver  différentes 
curioiités  naturelles ,  &  les  nations  du  pays  ; 
le  trouvant  enfin  en  état  de  pourluivre  leurs 
courtes  ,  dans  les  derniers  jours  de  Juin, 
•M.  Falk  Ce  rendit  par  Jiétkoi  à  Omsk  fur 
i'Jrtifch,  &  chargea  M.  Georgi  de  venir  le 
joindre  dans  ce  dernier  endroit  par  les  nou- 
velles lignes  de  Sibérie ,  ou  d'Jlchim  fur  les 
frontières  du  Kirgi*.  Ils  allèrent  enfuite  en- 
femble au  travers  de  la  Sl:eppe  de  Barabyn, 
voir  les  mines  d'argent  de  Kolywan  près  de 
l'Obi.  Ils  allèrent  auili  vifiter,  depuis  Bar- 
naul ,  autant  qu'une'  férieufe  maladie  dont 
AL  Falk  fût  de  nouveau  attaqué,  pouvoit 
le  leur  permettre,  le  diilriclt  montagneux 
des  mines  de  l'Aitai,  &  les  fonderies  qui  dé- 
pendent de  Barnaul.  Vers  la  fin  de  No- 
vembre ils  fe  rendirent ,  en  fuivant  les  pre- 
mières élévations  du  mont  Kufnezk  ,  à 
Torask.  Ce  fut  dans  cette  ville  que  M. 
Falk   obtint    de    Petersbourg  ,    attendu    le 

mauvais 
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mauvais  état  de  fa  fanté,  la  permiffion  de 
$'en  revenir.  Pour  lors  M.  Pallas  reliant 
feul  en  chef  dans  la  vafte  Sibérie ,  M.  Geor* 
gi ,  ainli  que  nous  l'avons  déjà  vu  ,  entta 
dans  fa  fociété  ,  &  voyagea ,  quoique  fépa- 
rément ,  fous  fi  diredion. 

Nous  allons  donner  ici  une  courte  no- 
tice des  endroits  que  M.  Georgi  a  parcou- 
rus dans  fes  voyages  d'Jrkutzk,  il  fe  rendit 
au  lac  Baïkal ,  dont  il  a  levé  une  bonne 
carte  ;  &  delà  en  Daurie  ,  pour  y  voir  les 
mines  de  ce  nom,  .&  dans  le  diftrid  des 
jnines  d'ArgufTin  ;  il  revint  delà  par  Jrkutzk 
à  Tomsk  ,  Tara  ,  Tobolsk  ,  Jfetkoi ,  Ilina  , 
Catharinenbourg ,  &  Ufa  j  &  vit  toutes  les 
mines  de  ces  contrées  ;  il  fe  rendit  delà  > 
par  Permie,  fur  l'Ural  des  Bafchkires;  en- 
core une  fois  d'Ufa  à  Zarizyn  &  Orenbourg  ; 
&  enfin ,  le  long  du  Wolga ,  d'Aftrakan  à 
Petersbourg  par  Saratow ,  Bolgari ,  Kafan  , 
Makariew,  Pawlôwa,  Nishney  -  Novogorod , 
Jaroslawl  &  Twer.  Ce  fut  le  I  o  Septembre 
1774  ,  qu'il  fe  trouva  de  retour  dans  la 
capitale.  * 

*  M.  Georgi  s'eft  chargé  depuis  fon  retour  à  Peters- 
bourg de  fournir  le  texte  qui  doit  accompagner  un 
recueil  d'eftampes  repréfentant  toutes  les  différentes  na- 
tions qui  compofent  l'empire  Rufle  ,  &  leurs  divers  ha- 
billemens ,    entrepris  &  publié   par  le  graveur ,  G.  M. 

Tom.  I.  B 
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Lors  que  M.  Georgi  vint  à  Kafan ,  au 
mois  de  Mars  1774,  il  y  trouva  encore  M. 
Falk,  qui  étoit  toujours  très-malade,  &  qui 
finit  par  fe  tuer  lui  -  même  quelques  jours 
après.  Nos  lecteurs  ne  feront  pas  fâchés 
fans-doute  d'être  inftruits  des  particularités 
les  plus  remarquables  de  la  vie  &  de  la 
triite  fin  de  ce  voyageur  académicien.  Nous 
allons  les  leur  communiquer  telles  que  nous 
les  avons  trouvées  dans  le  journal  de  M. 
Georgi. 

]\L  Falk  étoit  né  dans  la  "Weftrogo- 
thie ,  province  de  Suéde,  en  I72f  ,  ou  27. 
Il  étudia  la  médecine  dans  Tuniverfité  d'Up- 
fal ,  &  apprit  la  botanique  fous  le  Cheva- 
lier de  Linné ,  dans  la  maiibn  duquel  il 
étoit  entré,  comme  inltituteur  de  fon  fils. 
Il  défendit  publiquement  la  Diflertation  que 
cet  homme  célèbre  avoit  compolee  fur  un 
nouveau  genre  de  plantes  qu'il  nomme  Al- 
ftromcria  y  DilTertation  qui  fe  trouve  inférée 


Roth  ,  dont  on  fe  propofe  de  fournir  au  moins  une 
centaine  de  planchei)  ;  nous  avons  fous  nos  yeux  la 
première  livrailbn  de  ce  recueil,  dont  le  texte  porte 
le  titre  fiiivant  ;  Pcfc hi  cilmng  aller  'Nationen  &c. 
C"èft-à-dire ,  Delcription  de  toutes  les  Nations  de  l'em- 
pire de  Ruffie ,  de  leurs  manières  de  vivre,  ufages» 
religions ,  habitations ,  vêtemens  &c.  Première  livraî- 
fon;  Nations  de  Souche  finnoiie.  St.  Petersbourg, 
chez  C,  W.  MiJller  j776.in.4to,  8ç  planches. 
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dans  le  recueil  connu  fous  le  titre  de  LifU 
ficei  Amœnitates  Académies.  Dès  Tannée 
1 7<5o ,  que  M.  Georgi  vit  M.  Falk  pour  la 
premier^  fois  à  Upfàl ,  celui-ci  étoit  déjà  fi 
plongé  dans  l'hypocondrie ,  que  M.  de  Linné , 
dans  la  vue  de  lui  faire  prendre  de  l'exercice 
&  de  la  diflîpation,  le  fit  parcourir  Tisle  de 
Gothland  pour  y  faire  une  colledion  des 
plantes  qu'elle  produit ,  &  des  différens  genres 
de  coraux  &  de  corallines  que  la  mer  y  dé- 
pofe  fur  le  rivage.  Ce  voyage  n'apporta  au- 
cune diminution  à  fon  mal ,  qui  trouvoit  un 
aliment  continuel  dans  un  tempéremment  fan- 
<  guino  -  mélancolique ,  dans  un  genre  de  viç 
trop  fédentaire  &  dans  le  mauvais  état  de 
fa  fortune. 

M.  le  ProfeflTeur  Forskael  étant  parti 
d'Upfal  pour  Coppenhague  en  176*0 ,  M. 
Falk  l'y  fuivit»  dans  la  vue  de  chercher  fé- 
lon le  projet  de  M.  de  Linné ,  à  fe  faire 
nommer  pour  adjoint  de  M.  Forskael  dans 
fon  fameux  voyage  d'Arabie  ;  mais ,  nonob- 
ftant  tous  les  foins  que  M.  Oeder  &  plu- 
fieurs  autres  favans  confidérés  à  Coppenha- 
gue fe  donnèrent  pour  lui ,  la  chofe  ne  pût 
avoir  lieu ,  attendu  que  la  fociété  qui  de- 
voit  faire  cet  important  voyage  étoit  déjà 
formée.  Obligé  de  s'en  revenir  très-mécon* 
tent ,  il  fit  le  chemin  eh  herborifant  &  en* 

B  z 


2>ç  Introduction. 

richit  la  Flora  Suédoife  de  plufieurs  nouvel- 
les découvertes. 

Un  homme  en  place  à  St.  Petersbourg 
ayant  demandé  à  M.  Linné  un  diredeur  pour 
fon  cabinet  d'hiftoire  naturelle,  M.  Falk  accepta 
cet  emploi  qui  le  conduifit  à  la  chaire  de  Pro- 
feffeur  de  Botanique  au  jardin  des  Apoti- 
quaires  de  St.  Petersbourg,  pofte  qui  étoit 
demeuré  vaquant  depuis  que  M.  Siegesbek 
avoit  cefle  de  le  remplir.  Il  n'en  refta  pas 
moins  très  -  hypocondrique.  Lorfque  l'Aca- 
démie Impériale  des  fciences  dreiïa  en  I76'8, 
le  plan  de  fes  favantes  expéditions ,  elle  prit 
M.  Falk  à  fon  fervice,  quoique  fa  fanté  fût 
chcincellante ,  il  fût  rappelle  en  1771  ,  il 
n'étôit  cependant  encore  venu  que  jufques  à 
Kafan  en  I775  ,  &  il  y  obtint  la  permiflion 
d'aller  prendre  les  bains  de  Kifslar  ,  dont  il 
revint  encore  à  Kafan  à  la  fin  de  l'année 
avec  une  fanté  qui  paroiffoit  s'être  améliorée. 

Mais  tous  fes  maux  reparurent  bientôt 
avec  une  nouvelle  violence.  Depuis  le  mois 
de  Décembre  1775  3  .il  n'avoit  plus  quitté 
le  lit ,  ni  pris  d'autre  nourriture  que  du  pain 
defleclié  à  la  manière  Suédoife  (Knaeke- 
broed  ,  )  dont  il  prenoit  à  peine  une  fois 
le  jour  quelques  bouchées  trempées  dans  du 
thé.  Il  recevoit  au  commencement  quelques 
vilites  d'aiaiis;  mai§  dans  la  fuite  il  les  écon- 
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duilît ,  &  s'étoit  réduit ,  à  la  plus  auftére 
folitude.  Lorfque  M.  Geofgi  vint  le  vofr','^' 
il  ne  trouva  plus  de  lui  qu'un  rqueletté*  d'un 
afpeél  fauvage  &  effrayant/  Le  peu~  de  mot/ 
qu'il  en  tira  ,  confiftoit  en  plaintes  occafîon- 
nées  par  une  foulé  de  maladi'es'  q^i  'met-' 
toient  fort  corps' à  la  torture  &  le  'jettoient 
dans  la  plds  ctùelle  infôrtinié.'  Le  dernier 
foir  M.  Georgi  lui  tint'  compagnie  Jufqu'à 
minuit.  Il  parla  peu,  (^  ne  dit  rfen"  qur 
pût  faire  foupçortïier  ■  le  ^  idefferh  qu'il  ■  '  m^di- 
toit.  Son  chaffeur  ,  &  en 'même  terni* 'fbri' 
domeftique  de  confiance  s'offrit  de  le  .veiller; 
cette  même'  nuit,  maîs'dti  né  pût  l'y  fafrè' 
consentir.  ...i^^../..^   .-  -4     -     .- 

M.  Georgi  ayarif  é6?  prié  'le  '  ïénd^maiii: 
31  Mars  à  ciriqHéferes  du  matin  de  fe  trânf- 
porter  au  logemertt  de  cet  infortune ,' il  le 
trouva  couché  devant'  fbh- lit  baigné,  dan^ 
fon  fang  ;  il  avoità  fon  côté  un  "tazoïr  avec 
lequel  il  avoit  effayé  de  fe  faire  une  légère; 
bleffure ,  à  la  gorge  ;  le  piftolet  fatal  &  un 
cornet  rempli  de  poudre;  tout'oifroit  un 
fpeclacle  effrayant:  il  s'étoit  pofé  le  bout 
du  piftolet  fur  la  gorge ,  8c  après  en  avoir 
ajipùyé  le  pomnleati '  fur  fon  lit;  il  en  avoit 
îâéhé  la  déterrté,  de  forte  que  la  balle  lui 
ayant  traverfé  la  tête  étoitallé  frapper  le 
plafond.     Son  foldat  l'avoit  encore   vu  veil- 
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lant  d^ns  fon  lit  à  quatre  heures  tems ,  auquel  il 
aypit,  coutume  de  s'affoupir  un  peu.  On 
trpuya  dans  fa  chambre  un  billet  écrit  delà 
veiUe ,  où  ,tout  dénotoit  l'égarement  de  fon 
efpxit,  mais.,, rien  qui  annonçât  fon  deGTein, 
ou  qui, fut,  de  quelque  importance. 

M,  Falk  étoit ,  comme  tous  }es  hoipmes 
livrés  à  l'hypocondrie  ,  peu  communicatif^ 
&  dans  certaines  occafîons,  affez  méfiant 
Il  étoit  d'ailleurs  d'un  naturel  pofé , 
coraplaifant  &  droit  , .  ce  qui  le  faifoit 
aifénoent  fupporter  ,  &  lui  affùroit  TinduU 
gene^  dçr  tout  le.  monde.  Son  extrême  fo-t 
briété  J'avoit  mis  dans  le  cas ,  d'économifer 
fur  fa^  paye ,  quoiqu'il  fut  très-bienfaifant  ; 
ainfi  ce.  n'étoit  pas  le  befoin  qui  le  preffoit. 
Il  étoit.  pour  le  fé;î^ie  d'unq  indifférence  pref- 
<jue  fans, exemple,, /&.  la  pafîîon  la  plus  uni- 
yerfelle: ,  excitoit  en  quelque  façon  fon  an- 
tipathie. .  Il  préféroit  la  folitude  &  la  tran-f 
quilité  à  la  fociété,  à  fes  amis ,,  aux  anm-» 
femens,  cependant  il  ne  les  fuyoit  point  , 
Il  ce  n'eft  dans  les  derniers  tems  de  fa  vie. 
Quant  à  la  religion,  il  montroit  en  toute 
occafion  pour  elle  plus  de  refped  qu'un  zèle; 
bien  ardent.  C'efl  uniquemen,t  la  violencg 
de  fon  mal,  &  l'afFoibliflement  de  .foii  eîr 
prit,  qui  en  étoit  la  fuite,  qui  le  firerM^ -^ér 
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tenter  à  fes  jours.     Chacun  plaignit  à  juftes 
titres  ce  lavant  infortuné.  * 

On  doit  encore  mettre  au  nombre  de 
ceux  qui  furent  de  l'expédition  de  M.  PaU 
las  y  le  Capitaine  Nicolas  Rytfchkoro ,  fils  dé 
M.  le  Confeiller  d'Etat  Pierre  Jwanowitfch 
Rytfcbkovp ,  qui  s'eft  rendu  célèbre  par  fa 
topographie  d'Orenbourg.  M.  Rytfchkow 
le  fils  parcourut  en  1759,  quelques  conr 
trées  des  gouvernemens  de  Kafan  &  d^O^ 
renbourg  ;  fe  rendit  de  Simbirsk  vers  l'eft , 
&  delà  vers  le  Nord ,  au-delà  de  la  Kama, 
tournant  enfuite  vers  le  Sud  -  eft,  le  long 
des  monts  Uraliens ,  qu'il  traverfa  pour  fe 
rendre  à  Orenbourg.  En  1770,  il  vifita 
les  pays  qui  s'étendent  le  long  de  la  rive  oc- 
cidentale  de  la  Bjelaja  ,  jufqu'à  la  Kama , 
qu'il  longea  en  defcendant  jufqu'à  Kafan , 
traverfant  enfuite  la  province  de  Wjaetki, 
il  pafTa  à  Chlinow ,  vint  en  Permie ,  &  vit 


*  On  trouva  fes  papiers  dans  le  plus  grand  defordre  ; 
ils  renferment  cependant  des  relations  utiles  &  impor- 
tantes. Il  s'eft  fui^-tout  fort  occupé  des  Kirgifes  &  au- 
tres nations  Tartares ,  &  comme  il  reftoit  fouvent  l'ef- 
pace  de  neuf  mois  dans  le  même  lieu,  il  a  pu  fe  pro- 
curer des  notions  complcttes  des  objets  fur  lesquels  il 
faifoit  des  recherches.  L'Académie  Impériale  a  nommé 
en  i774î  M.  le  Profeifeur  Laxmann,  pour  redadeur 
de  ces  manufcrits ,  &  l'a  chargé  d'en  préparer  une 
édition,  Voy.  les  feuilles  Hebdomadaires  de  M.  Bufdiing 
i-JTU  P'  "o.  III. 
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les  environs  de  Solikamsk ,  delà  defcendant 
le  long  de  la  Kama  jufqiics  vers  Kungur-, 
il  fe  rendit  par  Catharinenbourg;  ^à  Tfchelja- 
binsk.  Enl77i  ,  il  vifita  en  partant  d'Orsk 
la  Steppe  des  Kirgiskaifaques  en  deçà  du  Jaïk , 
pafla  les  rivières  d'Jrgis  &  de  Turgai,  vint 
juiques  aux  montagnes  d'Ulu-Tau  ,  fe  porta 
delà  vers  Uft-Uisk  &  Orenbourg,  &  vint 
enfin  par  une  partie  de  la  province  d'Ufa, 
jufques  à  la  Dionia. 

M.  Lepechin ,  Ruiïe  de  naifTance ,  qui 
avoit  fait  fes  premières  études  à  l'Académie 
Impériale  des  fciences  de  Petersbourg,  étoit 
allé  enfuite  faire  un  cours  de  médecine  à 
Strasbourg  où  il  prit  le  bonnet  de  Dodeur; 
&  qui  fût  reçu  en  1758  adjoint,  &  en 
I771  ,  aflbcié  ordinaire  de  cette  même  Aca- 
démie Impériale  ,  a  été  le  chef  d'une  autre 
de  ces  expéditions.  Il  partit  le  8  Juin  1 768 , 
de  Petersbourg ,  fe  rendit  droit  à  Mofcou , 
delà  par  Wolodimer ,  Murom  ,  Arfamas , 
Alatyr  ,  'conféquemmentpar  le  gouvernement 
d'e  Nishney  -  Novogorod  à  Simbirsk  dans  la 
province  de  Kafan;  il  en  partit  au  mois 
d'Août,  pour  vifiter  le  cours  de  la  rivière 
de  Tfcheremfchan ,  qui  fépare  le  gouverne^ 
ment  de  Kalàn,  de  la  province  de  Stawro- 
pol ,  &  .delà  différentes  contrées  du  gouver- 
nement d'Orenbourg.     Il  fe  rendit  en  au- 
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tomne  à  Stawropol,  pafTa  l'hiver  à  Simbirsk , 
&  k  printeins  de  I769,  dans  la  province 
-de  ce  nom:  l'été  fuivant  il  vint  à  Aftrakan 
d'où  il  fit  au  mois  d'Août  un  voyage  fingu- 
liérement  remarquable  vers  Gurjef ,  en  tra- 
verfant  la  Steppe  qui  s'étend  entre  le  Wol- 
ga  &  le  Jaïk  ;  de  Gurjef  il  remonta  le  long 
du  Jaïk  jufqu'à  Orenbourg ,  Se  gagna  dans 
le  mois  d'Octobre  la  petite  ville  de  Tabynsk 
lîtuée  prefque  au  centre  de  l'Ural  d'Oren* 
bourg  fur  la  rivière  de  Bjelaja  où  il  hiver- 
na. Ali  mois  de  Mai  fuivant,  il  remonta 
le  long  de  la  Bjelaja ,  examina  les  monta- 
gnes, vint  en  Juillet  à  Catharinenbourg  ,  pé- 
nétra plus  avant  dans  l'Ural,  &  atteignit  au- 
delà  de  Kungur  le-fomrhet  le  plus  élevé  de  l'U- 
ral d'Orenbourg ,  d'où  il  -rebroufla  chemin 
vers  Catharinenbourg,  &  p'affa  l'hiver  à  Tju- 
men  dans  la  province  de  Tobolsk. 

Il  monta  dans  le  mois  de  Mai  1771  , 
fur  le  fommet  le  plus  élevé  de  l'Ural  qui  fe 
trouve  entre  Werchoturje  &  Solikamsk ,  vî+ 
iîta  pendant  l'été  la  province  de'  Wjaetki , 
fe  rendit  par  Uchtjug  à  Archangel,  où  il 
s'embarqua  pour  examiner  les  côtes  de  la 
mer  blanche.  Archangel  fût  fon  quartier 
d'hiver  cette  année  -  là.  L'année  fuivante 
Ï772,  fût  employée  par  notre  favant  voyai 
geur  à  une  féconde  courfe  fur  la  même  mer 
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que  nous  venons  de  nommer,  le  long  des 
côtes  &  des  isles  lîtuées  à  la  gauche  d'Ar- 
changel ,  jufqu'aux  côtes  occidentales  &  fep- 
tentrionales ,  delà  vers  l'embouchure  de  la 
mer  blanche  ;  il  fit  enfuite  le  tour  de  Ka- 
nin-Nofs ,  &  revint  enfin  par  le  golphe  de 
Mezen  à  Archangel ,  d'où  il  fe  rendit ,  vers 
la  fin  de  l'année  à  St.  Petersbourg.  Au 
printems  &  dans  l'été  de  1775  ,  il  vifita  les 
environs  de  Plefskow,  Wehkie-Luki  &  To- 
ropez  ,  avec  diverfes  autres  parties  des.  gouver- 
nemens  de  Plefskow  &  de  Mohilow  ;  au  mois 
d'Août ,  il  alla  de  Polotzk ,  le  long  de  la 
Duna  ,  à  Riga  ,  d'où  il  fe  rendit ,  en  fuivant 
les  côtes  de  la  mer ,  à  Pernau  ,  puis  à  Walk , 
Neuhaufen  &  Pleskow;  après  quoi  il  retourna 
en  Décembre  à  St.  Petersbourg  ,  &  termina 
vraifemblablement  par-là  les  voyages  dont  il 
avoit  été  chargé.  ■, 

M.  le  Doâeur  J.  Guldenftasdt  partit  vers 
le  miUeu  de  Juin  I76S  de  St.  Petersbourg 
pour  fe  rendre  par  Nowgorod  ,  le  long  du 
côté  occidental  du  lac  dllmen ,  par  Porchow  ^ 
Staraja  -  Rufa  &,  Toropez  ,  à  Mofcou  ,  où  il 
féjourna  depuis  le  II  Septembre  jufqu'au 
8  Mars  I769  ,  qu'il  en  repartit  pour  fe 
rendre  par  Kolomna ,  Epifani  ,  Tula  &  Elez , 
à  Woronefch  ;  de  là  à  Tawrow  ,  à  Tambow  , 
k  la  fortereiïe  de  Nowochoperskaja  j  &  après 
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avoir  longé  les' rivières  de  Choper,  de  Med-f 
wjeditza,  &  les  bords  du  Don,  il  arriva 
le  II  Odobre  à  Zarizyn  où  il  demeura 
jufqu'au  25  Novembre  ;  il  alla  enfuite  à 
Aftrakan  où  il  fut  rendu  le  4  Décembre ,  & 
fut  enfuite  à  Kitzljar  place  fiontiere  de  la 
Rulîie  fur  la  rivière  de-Terek.  11  en  partit 
en  1770,  pour  viiiter  les  contrées  arrofées 
par  cette  même  rivière  de  Terek ,  parla 
Kunbalni ,  la  Sunfcha  ,  l'Akfai ,  &  la  Koifa , 
avec  la  partie  du  Nord-eft  du  mont  Cauca-r 
fe;  il  fût  fouvent  obligé  dans  cette  courfe 
de  rebroufler  vers  Kitzljar ,  principalement 
à  caufe  du  peu  de  fureté  dans  les  routes^ 
Ce  fût  par  cette  raifon  &,en  même  terat 
parce  qu'il  tomba  malade ,  qu'il  ne  fe  rendit 
pas  en  Çeorgie  cette  année -là. 

Le. 'IQ  Eévder  1771, ,  M.  Guldenftaedt 
partit  de  Kitzljar ,  avec-  un  détachement  de 
troupes  Ruffes  pour  l'Offetie,  qui  eft  un  dis 
Itrid  du  mont  Caucafe ,  &  le  17  Mars  il 
étoit  déjà  de  retour  audit  Kitzljar ,  q^^'il 
quitta  pour  la  dernière  fois  le  I8  Mai:, 
pour  fe  rendre  aux  bains  chauds  qui  fon^ 
au  bord  du  -Terek.  Un  des  princes  les 
plus  confidérés  de  la  petite  Kabarda  le  prit 
avec  lui ,  &  lui  fit  voir  pendant  les  moi?  dQ 
Juillet  &  d'Août,  toute  cette  contrée  &  la 
partie  feptentrionale  des  Alpes  Caucafieones 


t^  Introduction.       * 

habitées  par  les  Dugores.  Il  revint  delà  une" 
féconde  fois  à  Olfetie  fur  le  Terek,  d'où  il 
partit  le  1 1  Septembre  fous  l'efcorte  de  quelques 
centaines  d'Offetiens  que  leCzarHéraclius  avoit 
pris  à  fa  folde  &  arriva  heureufement  avec  eux 
en  Géorgie.  Il  étoit  le  2f  Septembre  à  Da- 
fchet ,  ville  du  Karduel.  Le  9  Ottobre , 
il  quitta  cette  contrée  pour  fe  rendre  vers  la 
rivière  de  Kur ,  dans  le  même  lieu  qu'Hé- 
raclius  avoit  indiqué  à  fes  troupes  pour  leur 
rendez-vous  général ,  &  qui  n'étoit  qu'à  If 
werts  de  Tefflis  fa  capitale.  Ce  fut  là  que 
M.  Guldenftaedt  eut  une  audience  en  forme 
du  Czar  qui  l'embraifa ,  le  fit  affeoir  en  fa 
préfence,  &  lui  promit  tb us  les  fecôurs  dont' 
il  auroit  befoin ,  ce  qu'il  effedua  dans  lai 
fuite.  Il  fit  la  campagne  avec  le  Czar  qui 
pouffa  fon  corps  d'armée  'à  plus  de  1 20 
werts  delà  ,  en  remontant  le  long  de  la  Kur; 
&  il  revint  le  14  Novembre  à  Tefflis  avec' 
Ce  prince.  Il  en  repartit  le  21  Février 
Î772,  pour  la  Kochetie  ,  toujours  à  la  fuite 
du  Czar ,  &  paffa  tout  le  mois  de  Mars  dans 
cette  province  de  la  Géorgie.  Il  parcourut 
dans  le  mois  de  Mai  les  provinces  de  la 
Turcomanie  qui  font  foumifes  au  Czar  Hé- 
raclius.  Le  20  Juin  il  alla  pour  la  dernière 
fois  à  Tefflis  dans  la  réfolution  de  quitter  la 
Géorgie,  après  .qu'il  aurait  fait  une  courfe 
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daps  les  provinces  du  Czar  Salomon ,  &  de 
s'en  revenir  à  MofTdok  fur  la  rivière  de  Te- 
rek.  Il  fit  eifedivement  le  1 8  Juillet  fa  ré- 
vérence à  ce  Czar  qui  avoit  établi  fon  camp 
d'été  fur  la  rive  méridionale  de  la  rivière  de 
Rion,  quelques  werts  au-deiïbus  de  la  for- 
tereffe  de  Minda.  Le  prince  fit  à  notre  fa- 
vant  voyageur  un  accueil  très-gracieux.  Le 
ç  d'Août  1772,  il  quitta  le  diftrid  de  Rad- 
fcha  qui  fait  partie  du  royaume  d'Jmmirette, 
&  fe  rendit  à  Kutais  ou  Kutatis  capitale  de 
rjmmirette  inférieure;  enfuite  il  parcourut 
les  frontières  de  la  Mingrélie  &  du  Guria, 
la  partie  Orientale  d'Jmmirette,  &  la  Géor- 
gie du  milieu.  Le  Czar  Salomon  lui  avoit 
donné  une  efcorte  de  300  Jmmirettins  pour 
l'accompagner  dans  cette  tournée.  Comme 
il  fe  difpofoit  à  pouffer  plus  loin  il  fut  for- 
cé, de  fufpendre  pendant  quelque  tems  fa 
marche,  à  caufe  que  la  plupart  de  fes  gens 
étoient  tombés  malades.  Il  reçût  dans  cet 
intervalle ,  des  fecours  en  hommes ,  en  che- 
vaux &  en  vivres  d'un  Seigneur  Géorgien 
qu'il  avoit  guéri  peu  auparavant  d'une  ma- 
ladie. Il  atteignit  le  premier  d'Odobre  le 
dernier  village  Grufmien,  où  il  fut  encore 
obligé  de  s'arrêter  un  mois ,  fur  les  avis  qu'il 
reçût  que  300  Offetiniens  l'attendoient  au 
bord  du  Terek   pour  le    piller.     Dans  cet 
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intervalle  le  Général-Major  de  Medem ,  inf- 
truit  de  fa  '  lîtuation ,  fit  marcher  un  déta- 
chement de  5oo  hommes  avec  deux  pièces 
de  canon,  dont  l'approche  diflipa  ces  bri- 
gands. Par  ce  moyen  M.  Guldejiftaedt  re- 
joignit heureufement  les  frontières  de  la  Ruf- 
fîe ,  &  revint  d'abord  à  MoflTdok  &  enfuite 
à  Kitzljar.  Au  mois  d'Avril  1775,  il  fit 
une  courfe  vers  le  Petersbade  (  les  bains  dé 
Pierre)  dont  il  revint  le  mois  fuivant  &  fe 
tendit  incontinent  à  MoflTdok ,  il  longea  en- 
faite  dans  le  mois  de  Juin  la  rivière  de 
Malka ,  en  remontant  vers  fa  fource.  De 
la  Malka  il  tourna  vers  la  branche  orien- 
tale de  la  Kuma ,  &  vers  les  cinq  monta- 
gnes ou  Befch-tau,  qui  forment  la  partie  la 
plus  haute  de  la  première  élévation  du  Cau- 
cafe  ;  il  vifita  les  mines  de  Madfchar  ,  delà 
il  prit  la  route  Tfcherkask  où  il  arriva  le 
24  Juillet.  Il  fit  de  cette  dernière  ville  un 
tour  à  AzoflP;  de  retour  à  Tfcherkask,  il 
prit  par  Taganrog  le  long  des  côtes  de  la 
mer ,  traverfa  la  rivière  de  Kalmius ,  longea 
en  même  tems  la  Berda  <fe  les  nouvelles  li- 
gnes du  Dnieper ,  &  fe  rendit  par  la  rive 
orientale  de  ce  fleuve  à  Krementfchuk ,  ca- 
pitale du  gouvernement  de  la  nouvelle  Ruf- 
fie ,  où  il  arriva  le  7  Novembre  &  y  paifa 
tout  le  refte  de  l'hiver.     Il  n'étoit  point  en- 
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core  forti  de  ce  gouvernement ,  quoique 
déjà  en  chemin  pour  fe  rendre  en  Crimée  ,  lorf- 
qu'il  reçût  ordre  le  20  Juillet  I774,  de 
même  que  tous  les  autres  Académiciens  voya- 
geurs, de  s'en  revenir  à  Petersbourg.  En 
conféquence,  il  rebrou  (Ta  chemin ,  &  vint 
par  Krementfchuk ,  &  le  long  des  lignes  de 
î'Ulvraine  jufqu'à  Bjelewskaja-Krepoft  ;  fit  de* 
là  une  courie  fur  Bachmut ,  &  au-delà  ,  vers 
le  Sud-eft  &  Teft ,  jufqu'aux  rivières  de  Mius 
&  Lughantichik.  De  retour  à  Bjelewskaja- 
Krepoft  ,  il  en  repartit  pour  la  féconde  fois 
le  16"  Décembre ,  &  vint  par  Kiew  à  Ser- 
puchow,  où  ayant  raffemblé  toutes  les  per- 
fonnes  &  tous  les  effets  qui  appartenoient  à 
fon  expédition ,  il  en  partit  le  20  Décembre 
pour  Mofcou ,  &  revint  enfin  dans  le  cou- 
rant de  Mars  à  St.  Petersbourg.  * 

Afin  que  nos  leéteurs  puiffent  fe  former 
une  idée  exadte  des  différens  objets  fur  lef- 
quels  il  étoit  enjoint  à  nos  favans  voyageurs 
de  faire  leurs  obfervations ,  nous  allons  en 
donner  ici  le  précis  tiré  des  inftrudions  que 
l'Académie    leur   remit  en   partant.     Ils  de- 


*  Voy.  Bacmeijlers  RuJJîfche  Bibliothek  ^  c.  a.  d. 
Bibliothèque  RufTe  de  Bacmeifter ,  Tomes  I.  IL  &  III. , 
où  l'on  trouve  de  détails  très  -  circouftançiés  fur  toutes 
les  courfes  de  nos  voyageurs. 
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voient  faire  des  recherches  exactes  ;  I  ^.  fur  la 
nature  du  fol,  &  fur  celle  des  eaux;  2". 
fur  les  moyens  de  mettre  en  culture  les  en- 
droits déferts;  5°.  fur  l'état  aduel  de  l'agri- 
culture ;  4''.  fur  les  maladies  les  plus  com- 
munes, tant  chez  les  hommes  que  chez  les 
animaux  ;  &  fur  les  moyens  de  les  guérir 
Se  de  les  prévenir  ;  f  °.  fur  l'éducation  du 
bétail,  particulièrement  des  moutons,  &fur 
celle  des  abeilles  Se  des  vers-à-foye;  5°.  fur 
la  pêche  &  fur  la  chaflTe  ;  7°.  fur  les  miné- 
raux &  les  eaux  minérales  ;  8°.  fur  les  arts, 
métiers  &  autres  objets  d'induftrie.  9^.  Ils 
dévoient  aufïï  s'attacher  à  la  découverte  des 
plantes  intéreflantes  ;  &  lo*^.  enfin  s'occu- 
per à  redifier  la  pofîtion  des  lieux  ;  à  faire 
des  obfervations  géographiques  8c  météoro- 
logiques ;  rapporter  tout  ce  qui  concerne  les 
moeurs,  les  divers  ufages,  les  langues,  les 
traditions  &  les  antiquités,  &  noter  exacte- 
ment ce  qu'ils  trouveroient  de  remarquable 
relativement  à  tous  ces  points. 

Tous  ces  différens  objets  ont  été  fupé- 
rieurement  remplis  par  nos  illuftres  favans  , 
&  l'on  n'a  pas  eu  tort  d'avancer  que  jamais 
l'hiftoire  naturelle  n'a  obtenu  tout  d'un  coup 
un  pareil  accroiflement  de  richelfes  ,  fruits 
ineftimables  du  labeur  de  ces  hommes  vrai- 
ment utiles;  &  leurs  relations  fjnt  devenues 

un 
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un  monument  à  jamais  durable  de  leur  zèle, 
de  leurs  rares  talens ,  &  de  leur  infatigable 
adivité  ! 

Mais  comme  tous  les  divers  journaux 
de  nos  voyageurs  forment  un  nombre  affez 
confidérable  de  volumes  in  4to ,  chargés  de 
figures  &  dont  le  prix  eft  encore  augmenté 
par  réloignement  du  lieu  de  l'impreffion , 
que  d'ailleurs  les  defcriptions  les  plus  im- 
portantes font  fort  éparles  dans  cette  volu- 
mineufe  colleclion  ,  &  qu'enfin  elle  ne  peut 
fervir  qu'à  ceux  qui  poffedent  la  langue  al- 
lemande ,  dans  laquelle  tous  ces  voyages 
font  écrits,  nous  avons  cru  devoir  répon- 
dre au  défîr  que  plufieurs  perfonnes  nous 
ont  manifefté  d'en  poITéder  en  françois  un 
extrait  qui ,  en  fauvant  les  répétitions ,  n'en 
préfentat  que  l'efTentiel ,  &  en  rendit  l'acqui- 
fition  moins  difpendieufe.  Or  voici  le  plan 
d'après  lequel  nous  avons  dirigé  notre  tra- 
vail. 

1°.  L'ouvrage  fera  partagé  en  différentes 
fedions ,  &  nous  tirerons  foigneufement  de 
nos  auteurs  ce  qu'ils  ont  rapporté  de  relatif 
aux  objets  dont  traitera  chaque  fedion  ;  afin 
que  le  ledeur  puiflTe  réunir  fous  un  feul 
point  de  vue  ce  que  nos  voyageurs  ont  ra- 
contés de  telle  contrée  ,  de  telle  ville ,  ou 
de  tel  autre  objet  intéreffant ,  &  comme  il 
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importe  de  favoir  à  qui  l'on  doit  telle  rela- 
tion, oblervation  ou  découverte,  ce  point 
ne  fera  pas  négligé ,  &  nous  aurons  foin  de 
tenir  à  chacun  de  nos  auteurs  un  compte 
exad  de  ce  qui  lui  appartient.  Ainlî  dans 
ce  premier  volume  tout  ce  que  nous  avons 
tiré  de  M.  Pallas  eft  marqué  par  un  P ,  de 
M.  Gmelin  par  les  lettres  Gjn. ,  &  de  M. 
Lépéchin  par  une  L. 

2^.  Nous  nous  permettrons  quelque  fois 
d'éclaircir  certains  paflages  par  des  notes  inf- 
trudives ,  de  comparer  avec  d'autres  contrées, 
telle  ou  telle  contrée  que  nous  aurons  à  dé- 
crire ,  &  nous  ferons  fur-tout  ufage  des  ob- 
fervations  que  M.  de  Born  &  quelques  au- 
tres minéralogiftes  nous  ont  fournies  fur  les 
defcriptions  de  nos  favans  voyageurs. 

3°.  Nous  fupprimerons  toute  particula- 
rité peu  importante,  telle  que  les  defcrip- 
tions de  villages  peu  remarquables,  ou  de 
produdions  naturelles  trop  communes.  Ce 
que  nous  conferverons  fera  donné  tantôt 
dans  les  propres  termes  de  l'auteur  ,  tantôt 
par  des  fimples  analyfes,  où  nous  apporte- 
rons tout  le  choix  &  toute  la  fidéhté  dé- 
fîrable. 

4".  Il  en  fera  de  même  à  l'égard  des 
planches  ;  nous  ne  choifirons  que  celles  qut 
font  vraiment  inltrudives,  pour  ne  pas  en- 
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chérir  l'ouvrage  mal-à-propos.  Les  cartes 
géographiques  nécefTaires ,  le  coftume ,  les 
ufages  des  peuples ,  les  animaux  &c.  Tou- 
tes ces  choies  feront  gravées  avec  autant  de 
fidélité  que  d'élégance  ,  en  prenant  pour  rè- 
gle de  ne  prendre  des  planches  originales , 
fur-tout  à  l'égard  des  plantes,  que  celles  qui 
joindront  au  piquant  de  la  nouveauté  quel- 
qu'autre  mérite   réel. 

Nous  nous  flattons  de  procurer  par  ce 
moyen  au  public  une  defcription  complette 
de  ces  vaftes  contrées ,  prefque  inconnues 
jufqu'à  nos  jours  dans  plulîeurs  pays  de 
l'Europe ,  &  fur-tout  en  France ,  où  il  n'a 
encore  paru  que  très-peu  d'ouvrages  fur  ces 
objets.  Le  naturalise  y  trouvera  mille  cho- 
fes  qui  étendront  iînguliérement  fes  connoif- 
fances  ;  nous  y  préfenterons  de  nouvelles 
vues  à  l'agriculteur,  &  nous  lui  indiquerons 
des  procédés  économiques  très-intéreffans.  En- 
fin cette  defcription  pourra  fournir  à  une 
autre  claiïe  de  lecleurs  une  fource  très-variée 
de  recréations  dans  l'hiitoire  de  tant  de  dif- 
férens  peuples ,  dans  les  détails  où  nous  en- 
trerons fur  leur  manières  de  penfer,  d'agir, 
de  fe  vêtir,  enfin  de  tout  ce  qui  a  trait  à 
leurs  cultes  religieux ,  &  aux  révolutions 
qu'ils  ont  éprouvées  dans  leur  conftitution 
politique ,  de  forte  que  ûous  avons  tout  lieu 
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de  nous  flatter  que  notre  entreprife  pourra 
mériter  l'approbation  du  plus  grand  nombre. 

Afin  de  faciliter  l'inteUigence  de  divers 
paffages  du  corps  même  de  l'ouvrage,  nous 
ajouterons  ici  l'explication  de  plufieurs  mots, 
telle  que  nous  l'avons  puifée  dans  la  de- 
fcription  géographique  de  la  Ruffie  de  M. 
Ranfc. 

Bieloi ,  ou  Biela ,  lignifie  blanc. 

Gora ,  une  montagne  ;  Gory  des  mon- 
tagnes. 

Gorodi  veut  dire  ville  ,  lorfque  ce  mot 
eft  ajouté   au   nom  d'un  endroit. 

Jam ,  eft  une  itation  de  polte ,  le  lieu 
où  l'on  change  de  chevaux. 

Jtirten ,  font  des  cabanes  ou  barraques, 
telles  qu'en  ont  les  Tartares ,  les  Kalmoucs , 
les  Tungufes,  &c. 

Kamen ,  un  rocher. 

Krepoft,  un  château  ,  un  fort. 

Mala  ou  Maloi,  fignifie  petit. 

Nifchnoi  ou  Nifchna,  veut  dire  bas  ou 
inférieur  ,  lorfqu'il   s'agit  d'un   lieu. 

Ofero  ,  un  lac. 

Ofirog,  défigne  un  Heu  entouré  de  pa- 
liflTades  &  d'un  parapet  en  bois,  dans  le- 
quel réfident ,  avec  une  petite  garnifon  com- 
pofée  de   quelques    miliciens  ,  les  employés 
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Rufles  chargés  de  lever  le  tribut  dans  les 
contrées  voilînes. 

Ptijimt,  lieu  où  l'on  a  établi  des  entre- 
pôts de  marchandifes  ou  des  magazins. 

S(modes,  font  des  lieux  à  portée  des 
mines  en  exploitation^  où  fe  trouvent  des 
fonderies  ou  des  forges^ 

Slobodes,  font  des  endroits  ouverts,  qui 
n'ont  point  droit  de  cité ,  quoique  fouvent 
plus  commerçans  que  bien  des  villes. 

Stanitzes,  défignent  dans  la  petite  Ruf- 
iie  les  lieux  habités  par  les  Cofaques. 

Starol  ou  Star  a  ,  fignifie  vieux ,  ancien. 

Step.  ou  Steppe  ,  eft  le  nom  qu'on  donne 
à  ces  vaftes  déferts  dans  lefquels  les  Tarta- 
res ,  les  Kalmoucs  &  autres  peuples  non- 
civilifés  mènent  une   vie  errante. 

Tau ,  défigne  une  grande  chaîne  de  mon- 
tagnes.      ;    Ul.'  '     '^  •    ^  •  <t>^ 

Ufi,  éft  '  remboif chute  '  d'un  fleuve  ou 
d'une  rivière  ;  cette  dénomin  ition  fe  donne 
communémeint  au  lieu  fitué  près  d'une  pa- 
reille embouchure. 

Weliki  ou   PVelikoi,  fignifie  grand. 

PVerchnoi  ou  JVerchnei,  haut  ou  fupé- 
rieur,  c'eft  l'oppofé  de  Nifchnoi. 

Wolok ,  défigne  une  forêt ,  ou  bien  une 
contrée  où  il  y   a  beaucoup  de  bois. 

Le  nouveau  Werfte,  tel  qu'il  a  été  nou- 
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vellement  fixé  par  le  gouvernement,  fe  di- 
vife  en  çoo  toifes  de  Ruflie  (  Safchenes  )  une 
toife  contient  trois  Arfchines ,  &  l'Arfchine 
l6  Werfchoks,  ou  26  pouces  fix  lignes  & 
trois  dixièmes  du  pied  de  roi  de  Paris.  Ain- 
fi  le  wert  eft  de  f  f  2  toifes  3  pieds  7  pou- 
ces 6  lignes  de  France,  &  103  werft  un 
tiers  font  égaux  à  un  degré  du  méridien, 
fuppofé  auffi  de  f  7050  toifes ,  ou  2f  lieues 
communes  de  France.  La  Fonde  de  Ruflie 
vaut  40  livres  du  pays,  ou  53  livres  poids 
de  marc  de  France.  Nous  avons  donné, 
autant  qu'il  nous  a  été  pofïïble,  les  noms 
françois  des  animaux  &  des.  plantes  ;  fi  nous 
n'avons  pas  toujours  rencontré  jufte,  nous 
ferons  facilement  excufés  par  ceux  qui  favent 
combien  ces  nomenclatures  font  encore  em- 
brouillées. 

Si  notre  travail  eft  agréé  du  public,  ce 
volume  fera  incelTamment  fuivi  d'un  fécond  ; 
&  nous  mettrons  tous  nos  foins  à  rendre 
cette  fuite  toujours  plus  intéreffante  &  plus 
digne  de  l'approbation  de  nos  lecteurs. 
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L/  E  T  T  E  partie  de  Tlngrie  que 
traverfe  la  grande  route ,  offre  bien 
peu  de  chofes  intérefTantes  à  la 
curiofité  du  voyageur  ;  ce  né  font 
prefque  par-tout  que  des  bas-fonds,  où  l'on 
n'apperçoit  d'autres  plantes  que  celles  qui 
croiflent  communément  dans  les  prairies  ou 
dans  les  marais  du  Nord  de  l'Europe ,  &  de 
ces  mouffes  qu'on  trouve  dans  tou- 
tes les  tourbières.  On  pourroit  dans  un 
tems  de  famine  fe  procurer  dans  toute  cette 
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contrée  de  riches  récoltes  de  la  racine  du 
pied  de  veau  (  Caïla  :  )  fi  l'on  vouloit ,  à 
l'exemple  de  quelques  provinces  de  la  Suéde , 
l'employer  à  faire  du  pain. 

On  eft  dans  l'ufage  de  fumer  les  terres 
dans  les  environs  du  village  de  Podbercsje  , 
mais  cette  opération  fe  fait  bien  négligeam- 
ment  ;  on  fe  fert  pour  les  labourer  d'une 
efpèce  de  charrue  des  plus  limples  nommée 
Socba  ,  qu'on  employé  alTez  généralement 
dans  toute  la  Rufïïe,  &  qui  ne  pénétre  dans 
la  terre  qu'à  là  profondeur  d'un  pouce  &  de- 
mi. La  herfe  finnoife  qu'on  employé  enfuite 
eft  plus  fimple  encore ,  &  n'eft  autre  choie 
qu'un  aflTemblage  groffiérement  lié  de  quel- 
ques troncs  fendus  de  jeunes  fapins,  dont 
on  a  écourté  les  branches  jufques,à  la  lon- 
gueur de  fept  à  huit  pouces.  Pour  rendre 
ces  herfes  un  peu  plus  péfantes,  les  payfans 
les  laiffent  continuellement  dans  l'eau,  pen- 
dant tout  le  tenis  des  femailles.  On  ne  peut 
rien  imaginer  de  moins  difpendieux  que  la 
culture  ruflTe;  mais  l'on  conçoit  en  même 
tems  qu"avec  des  inftrumens  d'une  pareille  fmi- 
plicité  ,  le  cultivateur  ne  fait  qu'écorcher  la 
fuperficie  de  fon  champ ,  &  que  la  femence 
"  y  cit  à  peine  couverte  de  terre.  Auffi  les 
récoltes  ne  manquent-elles  jamais  de  devenir 
mauvaifes  en  Ruflîe   dans  les  années  de  fé- 
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chereflfc ,  &  les  mars ,  qu'on  eft  toujours  for- 
cé d'y  femer  très-tard ,  y  réufîîffent-ils  très- 
rarement  ,  en  nombre  d'endroits ,  aufli  bien 
qu'on  devroit  l'attendre  de  la  bonté  du  fol , 
&  ■  que  la  chofe  arriveroit  certainement ,  fi 
la  femence  pouffoit  fes  racines  à  une  pro- 
fondeur confidérable ,  ou  fi  la  verdure  om- 
brageoit  à  tems  le  terrein. 

Toute  la  contrée  entre  Petershotirg  & 
'Nowgorod  paroit  être  prefqu'entiérement  com- 
pofée  de  pierres  calcaires.  Elles  commen- 
cent proprement  à  Tofffiusluoy-Jam ,  &  con- 
tinuent à  fe  montrer  par  couches  de  diffé- 
rente épaiffeur,  dans  lefquelles  on  rencontre 
quelquefois  des  coquillages  pétrifiés ,  Se  fur- 
tout  des  Cames,  des  Pinnes  &  des  Cornes 
d'Ammon.   G?n. 

L'ancienne  ville  defVéliki'Novpgoi^od, 
que  la  PVolcbovp  partage  en  deux  parties ,  eft 
trop  connue  par  les  defcriptions  qu'en  ont 
donné- les  géographes  &les  voyageurs ,  pour 
que  nous  nous  y  arrêtions. 
,  i:  -  .Au  fud  -  oueft  de  Bronizkoùjam ,  ville 
iitùéé  à  peu  de  diftance  de  Nowgorod  , 
s'élève  du  milieu  d'une  plaine  raze  une  mon- 
ticule ronde  très-efcarpée ,  du  haut  de  la- 
quelle on  découvre  à  la  fois  le  lac  d'Ilmen  , 
qui  eft  dans  le  voilinage,  &  une  belle  & 
vafte  contrée.     La  charmante  fituation  de  ce 
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mammelon  y  attire  aux  jours  de  fêtes ,  de 
tous  les  environs ,  une  nombreufe  jeuneflfe. 
On  voit  fur  le  fommet  de  cette  monticule 
deux  fources  peu  abondantes ,  mais  que  leur 
pofition  rend  très^remarquables.  L'on  a  fait 
de  lune  de  ces  fources  une  fontaine  dans  les 
règles ,  les  gens  du  pays  lui  ayant  attribué 
très-gratuitement  des  vertus  médicinales.  Le 
mammelon  même  eft  compofé  d'une  terra 
argilleufe ,  ainli  que  tout  le  refte  de  la  con- 
trée. Quantité  d'énormes  fragmens  de  rocher 
répandus  dans  la  partie  inférieure  de  cette 
éminence  &  qui  font  formés  d'un  quartz 
rougeâtrcs ,  &  de  blende  noire ,  qui  y 
eft  difleminée  comme  dans  le  granit, 
offrent  un  phénomène  alfez  lingulier.  De 
tous  ces  fragmens  qui  font  à  découvert,  le 
plus  gros  pouvoit  bien  avoir  trois  toifes  cu- 
bes ,  avant  qu'on  en  eut  fait  fauter  des 
éclats.  *     Sont-ce  les  eaux  qui  ont  pu   faire 


*  Nous  placerons  ici  robfervation  que  M.  de  Born  ia 
faite  fur  ce  pafTage;  „  je  ne  faurois  imaginer,  dit -il, 
s,  ce  que  M.  Pallas  trouve  de  fi  difficile  à  concevoir 
5,  dans  ces  morceaux  de  granit  ifolés.  La  proximité  des 
5,  monts  Waldais ,  vraifemblablement  compofés  ,  en 
,5  grande  partie,  de  granit,  laiflfe  à  peine  lieu  de  dou- 
55  ter ,  que  ces  fragmens  ifolcs,  quelque  foit  leur  grof- 
5,  feur,  ne  tirent  de  là  leur  origine.  11  fuffit  d'avoir 
55  habité  quelque  tems  des  pays  de  montagnes  pour 
35  favoir,  non-feulement  combien   il  eft  fréquent    qu'il 
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rouler  jiifques-là  ces  maffes  de  rocher,  arnfi 
qu'on  l'affirme  en  général  de  toutes  ces  pier- 


,5  s'en  détache  des  morceaux  de  rocher  énormes ,  mais 
„  auflTi  à  quelle  diftance  étonnante  la  rapidité  qu'ils  ac- 
„  quierent  dans  leur  chute  peut  les  tranfporter,  &  avec 
„  quelle  force  prèfque  irréfiftible,  ils  rompent  les  ob- 
„  ftacles  qui  s'oppofent  à  leur  palTage.  Mais  s'il  étoit 
55  abfolument  impoffible  que  ces  malTes  de  rocher  euf- 
53  fent  pu  rouler  du  haut  des  monts  "^aidais  jufques- 
j5  là  ;  il  me  feroit  également  facile  d'expliquer  la  chofe  ; 
,5  je  n'ai  qu'à  me  figurer  au  pied  de  la  monticule  près 
55  de  Brotniza-,  un  rocher  de  granit,  dont  le  fommet 
55  fc  montroit  à  ,nud  au-defTus  de  la  couche  d'argile 
„  qui  couvroit  le  refte,  &  que  <?ette  pointe  foit  tom- 
55  bée  en  morceau  par  laps  de  tems ,  tandis  que  fa  bafc 
55  toujours  plus  couverte  par  les  terres  que  charrient  les 
55  ruilfeaus  formés  par  les  pluyes ,  en  feroit  devenue 
55  tout-à-fait  méconnoiflable.  Je  pourrois  indiquer  nom- 
,5  bre  d'endroits  en  Bohême ,  où  j'ai  fait  précifément  la 
55  même  rémarque  j  &  cela  de  la  manière  la  plus  con- 
„  vainquante.  "  Abhandlungen  einer  Privât  -  Gefell- 
Jchqff:  in  Bo/imen,  c'eft-à-dire.  Mémoires  d'une  Société 
particulière  de  Javans  en  Bohême.  T.  I.  p.  281.  Ces 
explications  s'accordent  d'aiUeurs  très-bien  avec  l'opinion 
de  M.  M.  de  Born  &  Ferber,  qui  veulent  que  ce  foit 
le  gramt  qui  compofe  la  roche  des  montagnes  primiti- 
ves ,  ou  anciennes ,  ainfi  que  celle  des  terreins  qui  fer- 
vent de  bafe  aux  montagnes  fècondaires  ,  formées  par 
les  alluvions  dont  ce  même  granit  perce  quelquefois  les 
'couches  &  paroït  au-defTus  ;  cependant  nous  ne  croyons 
pas  que  ce  que  M.  de  Born  avance  ici  fur  l'origine  de  ces 
gros  morceaux  détachés  de  granit  qu'on  trouve  épars 
cà  &  là  puiiTe  s'appHquer  à  tous;  nous  pourrions  lui 
faire  voir  en  Suifle ,  dans  nombre  d'endroits ,  des  mor- 
ceaux ifolés  de  granit  qui  fe  trouvent  portés  à  une 
très-grande  diftance  des  montagnes  dont  ils  viennent, 
&  qui   font  également  très-éloignés  de  toute  rivière. 
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res  détachées?  Ou  ne  faudroit-il  pas  plutôt 
afîigner  une  autre  origine ,  à  toutes  ces  pier- 
res graniteufes  éparfes  dans  les  champs ,  & 
cela  d'autant  plus  que  c'eft  précifément  de 
ce  genre  graniteux  que  font  communément 
les  plus  groffes  de  ces  pierres  ifolées.  F. 

Le  mauvais  état  des  ponts  rend  les  che^ 
mins  de  Novcgorod  à  Starartiffa  d'autant  plus 
incommodes  que  l'on  traverfe  des  contrées 
tellement  marécageufes  ,  que  le  terrein  ne 
s'y  deiïeche  jamais ,  pas  même  au  plus  gros 
de  l'été.  Le  premier  endroit  où  vous  paf- 
fez  eft  Schaskojam ,  bourg  paflablement  grand; 
la,  Mfchacha  qui  le  coupe  en  deux ,  ne  con- 


fouvent  au  milieu  d'une  plaine  fort  étendue,  où  l'on 
ne  trouve ,  même  à  une  profondeur  confidérable ,  nul 
vellige  de  granit.  Confultez  fur  ctt  objet,  Gruners 
Naturge/chichte  Helvetiens  in  dcr  alten  IFelt  j  c'eft-à- 
dire,  Hijioire  Naturelle  de  la  Suiffe  dans  les  temsdt 
V ancien  monde  ^  par  M.  Gruner  pages  27— îo. 

M.  Fr.  Maiïbn  ,  l'un  des  jardiniers  de  S.  M.  Bric 
rapporte  dans  fa  defcription  des  trois  voyages  qu'il  a 
faits  dans  les  contrées  méridionales  de  l'Afrique,  defcrip<- 
tion  inférée  dans  les  tranfadlions  philofophiques  pour 
l'année  1776,  qu'il  a  vu  dans  la  partie  du  Cap  Towu 
.près  du  Cap  de  Bonne-Efpérance  ,  dans  le  canton  ap- 
pelle de  Drankenfteen ,  vallée  de  dix-  milles  en  longueur, 
fur  cinq  en  largeur ,  deux  grands  rochers  ronds  ,  dont 
chacun  a  plus  d'un  mille  de  circonférence  à  fa  bafe, 
&  environ  de  200  pieds  de  haut  :  leurs  furfaces  font 
unies  fans  la  moindre  fente,  &  formées  d'un  granit  dif- 
férent de  celui  qui  compofe  les  montagnes  voifmes. 
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tribue  pas  peu  à  lui  donner  de  l'apparence. 
Cette  rivière  qui  prend  fa  fource  à  fO 
wercs  *  delà ,  reçoit  dans  fa  courfe  diffé- 
rentes petites  rivières,  &  va  fe  jetter  dans 
le  lac  d'ilmen.  L'on  voit  au-deffus  de  ce 
lac ,  vers  l'orient ,  deux  lacs  falés  affez  con- 
fidérables,  dont  la  fowce  fe  trouve  fur  une 
montagne  à  un  wert  delà.  On  affùre  que 
les  eaux  falées  fe  rendent  de  cette  fource 
dans  ces  lacs  par  des  canaux  fouterreins,  & 
les  habitans  du  pays  racontent  qu'un  bœuf 
étouffé  par  un  accident  à  cette  même  fource 
avoit  été  tranfporté  par  les  eaux  à  travers 
ces  canaux  dans  un  -de  ces  lacs.  Le  pre- 
mier des  deux  eft  plus  petit  &  plus  falé  que 
le  fécond  ;  l'eau  en  eft  très  -  limpide ,  quoi- 
que le  fond  en  foit  fort  fangeux.  M.  Gme- 
iin  a  obtenu  de  quatre  livres  de  cette  eau 
une  once  &  demie  ou  neuf  Solonicks  de  fel. 
Lorfque  les  habitans  de  ce  canton  manquent 
de  fel  5  ils  prennent  de  cette  eau  pour  cuire 
leurs  vivres,  &  ne  s'en  trouvent  pas  mal. 
L'autre  lac  diffère  du  premier  en  ce  que 
fon  eau  eft  moins  chargée  de  parties  falines, 
qu'elle  eft  moins  pure ,  &  que  toute  fa  fu^ 
perficie  eft   couverte  de  motiffe  cCeaii ,  (  Co?z- 

*  Voyez  pour  la  longueur  du  Wçrt  lïntrodu<^ion  < 
p.  57-  38. 
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ferva.  )  L'un  &  l'autre  fe  rendent  par  uti 
feul  canal  de  décharge  dans  la  Mfchacha. 
L'on  trouve  dans  les  environs  des  indica- 
tions de  pierres  calcaires.   Gm. 

Starariiffa  ell  une  ville  de  moyenne  gran- 
deur, lituée  dans  une  plaine  au  bord  de  la 
Poliffa ,  &  entourée  de  beaucoup  de  bois. 
A-peu-près  dans  le  milieu  de  la  ville  eft  un 
lac  faié  qui  a  trois  décharges,  &  dans  le- 
quel les  eaux  d'un  autre  lac  pareillement 
falé ,  font  amenées  au  moyen  d'un  canal. 
Ces  eaux  font  falées  au  même  degré  que  cel- 
les des  lacs  de  Scbaskojam.  On  en  tiroit 
autrefois  le  fel  par  la  limple  cuiflbn;  mais 
l'on  y  a  conftruit  tout  récemment,  fous  la 
diredion  d'un  allemand ,  des  bâtimens  de 
graduation ,  &  l'on  prétend  que  la  chaudière 
y  rend  en  trois  jours  l5o  poudes  (  6"^  8o  li- 
vres )  de  fel.  * 

Pour  fe  rendre  de  Starariijfa  aux  monts 
"Waldais,  on  palfe  par  Waldai,  gros  villa- 
ge ,  dont  les  habitans  difpos  &  alertes  ont 
confervé  jufqu'aujourd'hui ,  dans  leur  accent 
&  dans  certaines  manières  de  s'exprimer , 
'  quelque  chofe  de  leur  origine  polonoife.  Ce 
village  eft  fitué  fur   le  bord  d'un  lac   qui  a 


*  Voyez  touchant  le  Poude   la  page  j$.  de  l'Intro- 
du(ftion. 
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1  f  werfts  de  long  ;  &  fe  décharge  dans  un 
autre  lac  voifin  par  le  ruifTeau  de  PFalckika. 
Plufîeurs  isles  que  le  premier  de  ces  lacs  ren- 
ferme le  rendent  très  -  agréable  ;  on  voit  dans 
celle  de  ces  isles  qui  occupe  le  milieu,  un 
couvent  de  moines  dédié  à  Notre  -  Dame 
d'Jwerskoi.  Ce  monaftère  que  le  nom  de 
fon  fondateur ,  l'hiftorien  Nikon ,  a  rendu  il- 
luftre  contient  de  beaux  édifices  en  pierres , 
&  les  bois  dont  deux  autres  isles  &  une 
prefqu'isle  font  couvertes ,  lui  procurent  une 
vue  délicieufe.  Le  terrein  de  la  plus  grande 
de  ces  isles ,  appellée  Rjabhikovooi  -  ojîrow  , 
forme  différentes  collines  très-bien  fournies 
en  pins ,  fapins  &  bouleaux  ;  fes  bords  font 
tapiffés  de  brouffailles ,  &  l'on  y  trouve  à- 
peu-près  toutes  les  efpèces  d'arbuftes  qui  croif- 
fent  dans  le  Nord. 

Le  lac  Waldai  produit  la  Monffe  d'eau 
fphériqtie  (  Conferva  cegagropila^;  cette  plante, 
il  rare  par-tout  ailleurs,  croit  ici  dans  une 
telle  abondance ,  que  les  eaux  du  lac  en  dé- 
pofent  continuellement  des  quantités  fur  le 
rivage.  La  Mtirene  i Sahioalbtila}  y  de- 
vient d'une  grandeur  remarquable  ,  on  en 
prend  de  plus  d'une  demi-aune  de  long.  M. 
Pallas  n'a  trouvé  nulle  part  le  Gordins  aqua^ 
tiens  ,  ou  Fer-cheveu  aufli  commun  que  dans 
ce  lac.     Cependant   on  n'a  pas  pu  lui  citer 
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un  exemple  qu'aucun  de  ces  vers  ait  jamais 
pénétré  fous  la  peau  d'un  homme.  En  re- 
vanche on  les  accufe  de  faire  maurir  beau- 
coup de  poiffons,  dans  la  chair  defquels  ils 
pénétrent  par  les  ouïes.  On  a  raconté  à  M, 
Pallas ,  lorfqu'il  vifitoit  les  contrées  qu'arrofe 
le  bas  Wolga,  plufieurs  faits  qui  lui  pa- 
rurent très-vraifemblables  ,  &  qui  prouve- 
roient  que  ce  ver  fe  montre  dans  des  abfcès 
auxque-ls  les  gens  du  pays  font  fujets.  On 
prétend  que  dans  des  contrées  plus  chaudes 
de  l'Afie ,  comme  par  exemple  dans  la  Bu- 
charie,  cette  maladie  du  Ver-cheveu  eft  af- 
fez  commune.  * 

DES   MONTS    WALDAIS. 

Comme  M.  Gmehn  a  parcouru  ces  mon- 
tagnes ,  nous  en  donnerons  ici  une  defcrip- 
tion  abrégée,  d'après  fon  journal;  en  nous 
fervant  de  fes  propres  expreflions. 

Les  monts  ÏValdais  font  de  vrayes  mon- 
tagnes 


*  Nous  aurons  plus  bas  occafion  d'entrer  dans  des  dé- 
tails plus  circonftanciés  fur  cette  maladie,  dont  notre 
M.  Gmelin  donne  une  ample  defcription ,  &  dont  fon 
parent  G.  M.  Gmelin  avoit  auffifait  précédemment  men- 
tion p.  75.  du  5eme  Vol,  du  recueil  de  voyages  public 
à  Gottingue. 
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tagnes  fécondaires  ou  récentes,  formées  de 
couches  polées  les  unes  fur  les  autres.  Ces 
couches  fojit  compofées  tantôt  de  terres  de 
ditférens  genres ,  mais  particulièrement  du 
genre  calcaire  &  du  genre  argilleux,  tantôt 
de  divers  genres  de  pierres,  &  fur-tout  de 
Schide.  La  longueur  de  ces  montagnes  eft. 
très-confidérable ,  &  s'étend  à  plus  de  400 
werib  (plus  de  1 00  lieues)  ;  leur  étendue 
en  largeur  peut  aller  à  8"^  werfts.  Cepen- 
dant je  ne  fuis  point  en  état  de  déterminer 
bien  pofitivement  le  lieu  où  elles  commen- 
cent ;  il  faudroit  pour  cela  connoitre  la 
chaîne  de  montagnes  fécondaires  auxquelles 
elles  fe  lient,  j'ai  parcouru  une  fois  celles 
que  je  décris  dans  une  longueur  de  2fO 
werfts  &  j'apperçus  dans  un  très-grand  éloi- 
gnement  une  fuite  de  montagnes  qui  s'éten* 
doient  du  Sud  à  l'Oueft;  on  les  nomme  les 
monts  Re)venïtzki  ,  &  f  on  m'aiTûra  qu'ils 
faifoient  partie  de  la  même  chaîne  qui  s'é- 
tend depuis  la  Pologne  &  la  Hongrie  juf- 
ques  vers  le  bord  occidental  de  la  mer  Caf- 
pienne.  Si  la  chofe  e(t  telle,  cette  longueur 
de  400  werfts  feroit  évalué  beaucoup  trop 
bas.  Mais  il  eft  du  moins  certain  que  la 
longueur  de  nos  monts  "Waldais  fe  termine 
\^  Krejhzkoijam ,  où  l'on  en  trouve  ,  comme 
on  dit  vulgairement,  le  pied.  J'ai  pu  pla- 
Tom.  L  D 
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cer  de  même  leur  extrémité  en  largeur ,  à 
environ  lo  werlts  derrière  Bovporlziy  vil- 
lage fitué  far  la  rivière  de  Mfta ,  c'ell  -  là 
que  la  Pola  leur  fert  de  bornes  &  qu'ils  le 
perdent  infenliblement  dans  la  plaine. 

On  trouve  vers  les  bords  de  la  KreîneU 
fcba ,  peu  loin  de  Kreftezkoi ,  une  mine  de 
charbon  de  terre  ,  de  refpète  qu'on  nomme 
ligneufe.  Son  toit  eft  compofé  d'une  couche 
de  pierre  argileufe  compaâ:e  ;  fuit  un  lit  d'ar- 
gile qui  contient  beaucoup  d'ochre;  vient 
cnfuite  tin  lit  de  charbon  fcliifteux  &  fria- 
ble,  qui  s'enflamme  difficilement  &  fous 
celui-ci  le  charbon  de  terre  ligneux ,  en 
plulîeurs  lits,  qui  forment  une  couche  épaille 
qui  a  bien  une  toife  d'épaifleur.  Au-detrous 
de  cette  couche  eft  une  autre  couche  d'ar- 
gile tantôt  pure ,  tantôt  mêlée  d'une  terre 
bleuâtre  qui  eft  de  nouveau  fuivie  d'une  cou- 
che de  charbon  de  terre  ligneuK  en  tout  pa- 
reil à  la  précédente,  mais  plus  épiiile  en- 
core. * 

Comme  le  charbon  de  terre  fe    montre 


*  Nous  diftinguerons  ie  plus  que  nous  pourrons  en- 
tre lit  &  couche,  i  afin  de  nous  faire  mieux  entendre  ; 
nous  entendrons  par  lit  ou  Straturn  une  mafTe  de  terre 
ou  de  pierres  compofée  de  plulieurs  couches  &  par  con- 
féquent  la  couche  n'eft  qu'une  partie  du  lit.  Ces  deux 
termes  oi\t  ordinairement  h  même  fignification,.      ... 
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près  de  ce  fleuve ,  auquel  fe  termine  en 
même-tems  cette  chaîne  de  montagnes  fé- 
condaires ,  prife  dans  fa  longueur  ,  il  en  ré- 
lulte  la  confirmation  d'une  vérité  qui  n'a  été 
mife  dans  fon  vrai  jour  que  dans  ces  der- 
niers tems ,  au  moyen  des  obfervations  fai- 
tes par  des  minéralogiftes  exercés  dans  l'exa- 
men de  ces  montagnes  ainli  difpofées  par 
couches. 

Immédiatement  au-deiïbus  de  la  terre  vé- 
gétale des  monts  Waldais,  fe  préfentent  des 
lits  de  pierres  calcaires   entremêlées   de  félé- 
nites  ;  il  n'eft  même  pas  rare  d'y  rencontrer 
quelquefois  de  l'alun  ;  vient  enfuite  commu- 
nément de  l'argile ,  puis  un  mélange  d'argile 
&   de  *  terre    calcaire ,  toujours  par   lits.     Il 
s'y  mêle  encore   diverfes    autres   efpèces    de 
terres  comme  du  bol ,   de  la  marne ,  &  une 
terre  bleuâtre  ;  enfin  Ton  parvient  au  toit  des 
filons  qui  eft  compofé  d'un  fchifte  d'ardoife 
d'un  bleu  noirâtre.     Les  minéraux  des  filons 
qui  fuccèdent  immédiatement  y  font  difpofés 
par  feuilles  comme  de  Pardoife ,  ou  par  nids 
fous  la  forme  de  pyrites.     Le  cuivre    &  le 
fer  paroiffent  y  abonder  le  plus.     On  trouve 
également  dans  ces  couches  des  grais  riches 
en     cuivre  ,     &    une    prodigieufe    quantité 
d'ochre.      Le   charbon  de  terre  s'y  préfente 
fiuffi    en   grande   abondance    &  d'une   très^ 
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bonae  qualité  ,  fur-tout  là  où  ces  montagnes 
prifes  dans  leur  largeur  font  le  moins  élevées, 
ce  qui  confirme  l'opinion  de  ceux  qui  pré- 
tendent qu'on  doit  trouver  aufli  aifément  du 
charbon  de  terre  au  pied  de  nos  montagnes 
fecondaires  prifes  dans  leur  largeur,  qu'au 
pied  de  ces  mêmes  montagnes  prifes  dans 
leur  longueur. 

On  commence  déjà  à  rencontrer  de  cô- 
té &  d'autre,  dans  le  voifinage  du  fleuve 
Pola  ,  là  ou  les  nK)nts  Waldais  fe  perdent 
dans  la  plaine ,  des  vei^iges  de  fources  ialées. 
On  en  a  découvert  en  plus  grand  nombre 
de  l'autre  côté  de  la  Lowat  aux  environs  de 
Starariijja  ,  où  le  terrein  ed:  déjà  ablblument 
plat.  Il  en  exilte  fans-doute  encore  beau- 
coup d'autres ,   dont  on  n'a  pas  connoiffance. 

C'elt  donc  l'argile  &  la  terre  calcaire 
qui  conftituent  principalement  la  nature  des 
monts  Waldais.  C'elt  dans  ces  fublbnces 
&  par  elles  que  fe  forment,  par  l'interven- 
tion des  matières  inflammables ,  les  miné- 
raux, les  charbons ,  la  félénite,  l'alun  &  le 
fel  ;  &  c'elt  l'acide  vitriolique  qui  joue  le 
premier  rôle  dans  le  mélange  des  parties. 
Si  l'on  examinoit  ces  montagnes  dans  le 
grand,  on  y  feroit  certainement  d'amples 
récoltes    de  toutes  ces  fubltances. 

La    nature  du    fol    &    l'expofition    de 
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ces  montagnes  font  très-favorables  aux  terres 
labourées  &  aux  prairies ,  de  forte  que  leurs 
habitans ,  parmi  lefquels  il  y  a  beaucoup  de 
Finnois  &  de  Caréliens,  y  font  chaque  an- 
née d'abondantes  récoltes  ,  lorfqu'ils  n'en 
font  pas  fruftrés  par  d'autres  caufcs.  Les 
charmes  &  les  chênes  y  viennent  en  abon- 
dance ;  mais  les  pins  &  les  fapins  y  font 
beaucoup  plus  rares. 

Les  gens  de  cette  contrée  font  fécher 
les  feuilles  du  bec  de  gnœ  des  prés ,  (^géra- 
nium prateiife ,  )  &  l'appliquent  en  pou- 
dre fur  les  blelHu'es  récentes.  Ils  font  un 
très-grand  ufage  àt  P Angélique  fauv âge ,  qu'ils 
mangent  en  guife  de  choux.  Ils  en  font  de 
jnéme  de  VOfeiUe  large  (Rimiex  obUifa') 
.lorfqu'elle  >eft  encore  jeune.  iJarroche  co'ni- 
mime  (  Atriplex  hajîata  )  cuite  avec  du  poif- 
fon  ou  de  la  viande  ,  tient  lieu  à  quelques 
payfans  de  choux-aigres ,  (  que  les  françois 
appellent  cbonx-croute  au  lieu  de  Sauerkraiit.') 
On  m'a  airùré  qu  ils  tirent  de  cette  plante 
une  efpèce  de  miel.  L'aconit  napel  (Aco- 
nitum  ftapellus  )  y  vient  très  -  communément 
dans  les  lieux  couverts  de  brouflTailles ,  mais 
"c'eft  au  grand  détriment  des  habitans;  car 
ils  en  font  cuire  la  feuille  &  la  fleur  au  four 
dans  du  Qiias  ^  ^  &  font  prendre  cette  boif- 
*  M.  J.  G.   Gnielin    dans    fuii  voyage    de   Sibérie, 
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fon  aux  perfonnes  attaquées  de  la  galle  oïl 
d'autres  éruptions  cutanées  ;  ce  qui  en  fait 
périr  un  grand  nombre  de  mort  fubite. 

Les  Ruffes  font  ufage  dans  les  violens 
maux  de  dents  de  la  jufquiame  noire ,  ihyo- 
Jcyamiis  niger,  )  Ils  en  font  brûler  la  plante 
&  en  dirigent  la  fumée ,  au  moyen  d'un 
tuyau  j  vers  la  dent  malade.  C'ell  fur-tout 
à  la  femence  ainfi  brûlée  ,  &  aux  capfules 
qui  la  renferment  qu'ils  attribuent  le  plus 
grand  effet  de  ce  remède. 

Les  rivières  de  Polamet  &  de  KremeU 
fcba  qui  coulent  le  long  des  monts  'W ai- 
dais ,  ne  roulent  que  des  eaux  ferrugineufes 
très-rudes ,  qu'on  peut  bien  appeller  miné- 
rales ,  mais  qui  ne  font  certainement  pas 
médicinales.  En  les  analyfant  on  n'y  trou- 
ve que  de  l'ochre  &  du  fer  qu'elles  entrai- 
nent  avec  elles  des  montagnes ,  <^  qui  leur 


(Tome  IV.  p.  97.  du  recueil  de  voyages  cité  plus  hauO 
adonné  du  QiJ.as  la  defcription  fuivante;  hQuas^  dit- 
il  ,  eit  une  boiflbn  aigrelette  faite  avec  de  \n  farine  dé- 
layée dans  de  l'eau ,  qu'on  laifTe  fermenter  ;  on  avet 
du  pain  cuit  fans  levain  fur  lequel  on  répand  une  cer- 
taine quantité  d'eau  que  l'on  fait  pareillement  fermen- 
ter à  une  chaleur  douce.  Les  Ruffes  ont  encore  une 
bierre  extrêmement  légère  faite  avec  de  l'eau  qu'on 
jette  fur  le  marc  des  brafleriçs  &  qui  fermente  auffi  au 
bout  d'un  certain  tems.  Cette  boiflbn  leur  tierit  fou» 
vent  lieu  de  Qiias+ 
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donnent  un  goût  très-défagréable.  Il  en  efl 
de  même  de  la  rivière  de  Mfta  ,  tout  le 
tems  qu'elle  côtoyé  les  monts  Waldais  dans 
leur  largeur,  fes  eaux  rudes  font  alors  ab- 
folument  ferrugineufes,  &  à  un  degré  beau- 
coup plus  fort  que  celles  des  deux  autres 
rivières ,  tellement  qu'en  y  faifant  diffbudre 
de  la  noix  de  galle  elles  prennent  inconti- 
nent une  couleur  foncée  &  noirâtre.  La 
Polamet  &  la  Kremetfcha  font  très  -  ftériles 
en  poiflbns  ;  les  brochets  de  la  première 
groffeur  n'y  péfent  guères  qu'une  livre  & 
demie.  En  revanche  les  mordes  jiuviatils 
CMya  pi&orum^  s'y  trouvent  en  û  grande 
quantité  qu'on  en  pourroit  charger  des  voi- 
tures. Ce  feroit  en  des  lieux  pareils  qu'ils 
vaudroit  bien  la  peine  d'eflaver  en  grand  , 
l'ingenieufe  méthode  de  faire  groflir  les  per- 
les par  art  &  de  les  rendre  plus  belles ,  mé- 
thode qui  a  été  ,  comme  l'on  fait ,  éprou- 
vée en  Suéde  avec  fuccès.  * 

*  Un  court  éclairciflement  fur  ce  paflage  ne  fera  peut- 
être  pas  défagréable  à  la  plupart  de  nos  lecteurs.  La 
produdion  des  perles  paroît  venir  en  parti«  de  Torga- 
rifation  du  coquillage  où  elles  fe  forment ,  &  en  par- 
tie du  glure  de  nourriture  dont  ufe  l'animal.  Ce  qui 
paroît  conduire  aifément  à  l'art  d'en  augmenter  le  vo- 
lume. La  penfée  en  étoit  déjà  venue  à  Lifter.  NuUus 
duhito,  dit-il,  quin  Jt  OJhea  \Concht£ve  margaritife- 
Td  ifiiusmodi  aquis   mitrircntur ,  quibus  fuccus  pu- 
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Des  monts  Waldais ,  la  route  conduit 
à  Wifcbitei  PVolotfcbok ,  village  très-confidé- 
.rable  ,  où  commence  un  canal  que  le  Czar 
Pierre  1.  a  fait  creuler  pour  joindre  la  Mfta 
à  la  Tvpertza,  &  établit  par  ce  moyen  une 
communication  entre  la  mer  Cafpienne  & 
la  mer  Baltique.  Il  vient  chaque  année  un 
grand  nombre  de  bâtimens  d'Aftrakan,  Sa- 
ratow,  Zarizyn  &c.  à  Petersbourg,  qui  font 
obligés  de  payer  de  certains  droits  dans  ce 
village ,  mais  les  fortes  cataractes  de  la  Jlfici 


trefcens  abondaret^  margaritas  fortificare  ^  ^  ex  id 
genus  befnolarurn  miferia  ^  morbo  alicld  indnjirio 
ditejcere  liceret.  Exetcit.  anatom,  de  Cochleis ,  Lond. 
1694.  Schreber  a  parlé  fort  au  long  de  cet  accroifle- 
ment  artificiel  des  perles ,  quoique  la  manière  dont  il  fe 
fait  foit  encore  un  fecret.  Yoy.  le  recueil  de  diffe'rens 
écrits ,  public  par  Schreber ,  T.  X.  /?.  ?  ç  ? .  M,  de  Lin- 
né a  obtenu  des  lettres  de  noblelTe  pour  avoir  trouvé 
le  moyen  de  faire  groRir  les  perles ,  &  il  faut  éfpérer 
que  fon  fecret  pourra  bien  être  publié.  M.  Chemnîtz 
a  fait  connoitre  dépuis  peu  un  autre  fyfténie  fur  l'origine 
des  perles ,  &  félon  lui  la  formation  de  cette  précieufe 
bagatelle  ne  fauroit  être  attribuée,  comme  on  l'a  cru 
jufqu'ici,  à  une  maladie;  mais  il  croit  que  l'animal  bou- 
che avec  une  perle  les  trous  occafionnés  par  des  pi- 
quures  de  vers  ou  par  d'autres  accidens ,  qui  percent  fa 
coquille.  En  effet  toutes  les  coquilles  que  j'ai  vues 
renfermant  des  perles  ,  étoient  percées  de  trous  ,  qui 
ayoient  été  rebouchés  par  ces  mêmes  perles.  Ainfi 
ce  phénomène  nous  montre  de  même  la  pofTibilité  d'en 
produire  avec  le  fecours  de  l'art.  Voy,  Bckmanns  phy  f. 
œcononnfche  Bibliothek  ,  c'eft-à-dire ,  Biblioth.  pl^yf' 
^  ccoiiom.  de  Bekinann ,  T.  VI.  p.  2Z9. 
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en  rendent  la  navigation  dangereufe  &  oc- 
calîonnent  bien  des  accidens.  Gm.  F. 

En  fortant  de  ce  village  on  trouve  d'a- 
bord un  pays  plat  &  ouvert ,  jufqu  a  une 
bruyère  aride  qui  ne  produit  que  quelques 
pins,  &  qui  eft  toute  couverte  de  filex  ou 
pierres  à  fufil,  dont  les  cavités  font  fouvent 
revêtues  de  criitaux  de  Quartz  blancs  & 
rougeâtres ,  &  renferment  pour  la  plupart 
d^s  corps  marins  pétrifiés,  entr'autres  une 
grande  quantité  d'une  efpèce  de  fongites 
ftriés.  Il  eft  à  remarquer  qu'autant  les  pé- 
trifications font  rares  dans  la  partie  des 
monts  Waldais  qui  regarde  le  Nord ,  autant 
au  contraire  elles  font  communes  ,  lorfqu'on 
defcend  de  ces  montagnes  vers  la  plaine , 
en  allant  vers  le  Sud.  Tous  les  cantons  qui 
s'étendent  le  long  de  l'Okka  &  du\v^olga  en 
font  farcis.  D'un  autre  côté  les  fragmens 
de  granité  qu'on  trouve  en  lî  grand  nom- 
,bre  dans  la  partie  feptentrionale  de  ces 
mêmes  montagnes  difparoitfent  prefqu'entié- 
rement  dans  cette  partie  méridionale.  P. 

Au  bout  d'un  voyage  de  6^)  werfls ,  on 
arrive  à  Torfchok  ,  ville  paflablement  grande, 
il  tuée  fur  la  Twerza  ;  elle  eft  entourée  d'un 
rempart,  &  fes  maifons  font  de  bois.  C'eft 
,  la  garnifon  ordinaire  du  régiment  de  Cara- 
biniers d'Ingrie.     En  tems  de  paix  ,     tous 
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les  environs  de  cette  ville  ne  préf entent  qu'un 
mauvais  terrein  fabloneux  ;  ce  ne  font  que 
de  maigres  bruyères  abfolunient  incultes ,  où 
l'on  ne  roit  que  quelques  buiflbns  de  pins 
répandus  çà-&-là. 

M.  Gmelin  a  vu  à  Torfchok,  un  RuflTe 
qui  tiroit  du  raifort  une  huile,  dont  on 
vantoit  beaucoup  les  bons  effets,  dans  les 
rhumatifmes ,  dans  les  accidens  occafionnés 
par  le  fcorbut ,  dans  les  abfcès ,  les  anciens 
ulcères  &c.  On  la  prend  intérieurement  à 
la  dofe  d'une  demie  -  dragme ,  &  on  en  frotte 
extérieurement  la  partie  malade. 

Le  fol  devient  meilleur  à  mefure  qu'on 
approche  du  village  de  Mednoje  où  l'on 
retrouve  des  terres  labourées.  On  n'y  fait 
plus  d'ufage  de  herfes  finnoifes  qui  finiffent 
avec  les  forêts  4e  fapins ,  de  façon  qu'on  ne 
voit  plus  en  avançant  d'autres  herfes  que 
celles  dont  on  fe  fert  dans  le  refte  de  la 
Ruflie.  Elles  font  compofées  de  rangées 
de  bâtons  accouplés  attachés  en  fautoir , 
en  manière  de  grillage;  les  chevilles  ou 
dents  de  la  herfe  fe  placent  obliquement 
entre  chaque  paire  de  bâtons ,  &  l'on  ajoute 
un  troifieme  bâton  derrière  chaque  rangée 
de  chevilles  pour  les  mieux  aifujettir:  M. 
Pallas  vit  près  de  ce  village  les  payfans  oc- 
cupés à    couper  de4a  glace ,  qu'ils  tiroient 
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ide-deffbus  la  fuperficie  d'un  terrein  maréca- 
geux k  long  d'un  niifleau  qui  tombe  dans 
la  Tvperza ,  chofe  à  laquelle  on  ne  devoit 
pas  s'attendre  au  mois  de  Juillet ,  dans  un 
lieu  où  le  foleil  dardoit  librement  fes  rayons. 
C'eft  fans-doute  un  hazard  qui  a  découvert 
aux  gens  du  pays  la  propriété  de  ce  terrein, 
dont  les  eaux  foulévent  le  gazon  en  au- 
tomne ,  &  gèlent  fi  fort  par  delTous ,  que 
cette  écorce  de  pure  glace ,  qui  s'eft  formée 
fous  terre ,  s'y  conferve  la  plus  grande  par- 
tie de  l'été.  Les  glaçons  qui  font  répan- 
dus fous  ce  terrein  marécageux  ont  depuis 
un  quart  d'archine  jufqu'à  une  archine  en- 
tière d'épaiifeur  (c.  a.  d.  de  6.  jufqu'à  26. 
pouces)  &  ne  font  fouvent  qu'à  \  d'archine 
(l8  à  19  pouces)  au-deffous  du  gazon.  La 
terre  tant  au-deflus  qu'au-deffous  eft  molle 
&  bien  dégelée ,  &  le  thermomètre  plongé 
dans  cette  terre  indiquoit  le  I^Ç^.  *  Or 
la  glace  fe  conferve  d'ordinaire ,  dans  des 
caves  ou  des  puits  très-profonds ,  à  ce  même 
degré  de  température.  P« 

L'orfqu'on  vient  delà  à   Tvcer ,  on   voit 
avec  admiration  combien  cette  ville ,  qui  fût 


*  C'eft  fuivant  toute  apparence ,  du  thermomètre  de 
M.  de  l'Isle,  dont  le  degré  ci-deflus  indiqueroit  à-peu« 
prés  la  température  des  caves  de  l'obrervatoire. 
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prefque  entièrement  réduite  en  cendres,  il 
y  a  quelques  années  ,  le  relève  de  fes  rui- 
nes ,  plus  belle  &  plus  ornée  qu'elle  n'étoit. 
La  plupart  des  maiibns  y  font  de  pierres  , 
&  celles  qui  font  bâties  en  bois  font  em- 
bellies avec  tant  d'art  ,  qu'elles  le  difputent 
aux  autres  à  l'extérieur.  Le  nouveau  plan 
fur  lequel  cette  ville  fe  rebâtit  eft  dans  le 
goût  de  celui  qu'on  a  fuivi  pour  Petersbourg, 
la  longueur  &  l'agréable  largeur  de  fes  rues, 
la  manière  dont  elles  fe  croifent ,  offrent  à 
l'œil  les  perfpedives  les   mieux  entendues. 

On  y  voit  continuellement ,  le  long  des 
bords  du  '^'^olga ,  une  quantité  de  caiffes 
percées ,  qui  font  des  efpèces  de  réfervoirs 
.ambulans  dans  lef quels  on  conduit  les  poif- 
fons  particuliers  à  ce  fleuve  ,  tout  vivans , 
jufqu'à  Petersbourg,  &  par  l'Okka  jufqu'à 
Mofcou.  Ces  caiifes  flottent  à  fleur  d'eau , 
&  font  amarées  aux  batteaux  qui  les  con- 
duifent.  P.  Gm. 

i\l.  Gmelin  fit  de  Tvper  un  petit  voyage 
fur  le  côté ,  pour  fe  rendre  au  village  de 
Siicbarwa,  qui  en  elt  éloigné  de  70  werfts, 
&  où  l'on  exploits  une  mine  de  charbon 
de  terre.  Il  obferva ,  chemin  faifmt ,  la 
méthode  ufitee  en  Rufllc,  pour  faire  fécher 
le  grain  ;  méthode  qui  paroitra  peut  -  être 
abfolument  neuve  à  ceux  qui    ne  font  pas 
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du  pays.  On  creufe  d'abord  une  foffe  dont 
on  garnit  intérieurement  les  côtés  de  foli- 
ves,  pour  prévenir  l'éboulement  des  terres; 
on  pofe  au-delFus  de  la  fofTe  de  groITes  & 
longues  poutres  qu'on  couvre  entièrement , 
à  la  réferve  de  deux  ouvertures  qu'on  laitTe 
'fur  les  côtés  pour  donner  partage  à  l'air. 
On  conftruit  enfuite  au-deffus  de  ce  plan- 
cher un  petit  bâtiment  en  bois,  dont  le  toit 
eft  en  terre-grafTe ,  les  deux  ouvertures  du 
plancher  font  couvertes  de  deux  planches , 
de  manière  qu'il  refte  entr'elles  une  fente, 
à  travers  laquelle  l'air  puiflTe  palTer  ;  on  place 
en  travers  au-deiïus  de  ces  planches  une 
poutre  de  chaque  côté ,  fur  lefquels  on  pofe 
en  long  quelques  madriers  ,  c'eft  fur  cet 
échatfaudage  que  l'on  dreffe  les  gerbes  les 
unes  fur  les  autres ,  autant  que  la  cabane 
en  peut  contenir;  après  en  avoir  fermé  les 
fenêtres  on  allume  du  feu  dans  la  foffe;  la 
chaleur  de  ce  feu  pénétre  à  travers  les  fen- 
tes que  nous  avons  d'écrites  ,  jufqu'au  haut 
du  bâtiment ,  &  féche  le  bled  nouvellement 
recueilli.  Il  eft  certain  qu'une  pareille  opé- 
ration doit  être  néceflkire  dans  des  climats 
où  les  grains  n'ont  pas  toujours  le  tems  de 
parvenir  à  une  pleine  maturité,  &  qu'elle 
épargne  bien  du  travail  aux  batteurs-en- 
grange  ;  mais  pour  peu  que  l'on  n'y  procède 
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pas  avec  toute  la  précaution  requife  ,  toute 
la  récolte  devient  très  -  facilement  la  proye 
des  flammes ,  &  les  exemples  n'en  font  pas 
rares. 

A  quelques  werfts  de  Sucharina  près  des 
villages  de  Jtirievpskoe  Kudriiavzovpo ,  fe  pré- 
fentent  quantité  d'indications  de  charbon  de 
terre,  où  fe  trouve  entr'autres  fur  la  fuper- 
iicie  même  de  la  terre  végétale ,  (  au  jour , 
comme  diient  les  minéralogiftes ,  )  une  terre 
bleuâtre,  que  M.  Gmelin  à  foupçonné  n'ê- 
tre dans  fon  origine  que  du  charbon  de 
terre  décompofé  par  l'acïion  de  l'air:  cepen- 
dant il  paroit  qu'elle  à  beaucoup  plus  d'ana- 
logie avec  cette  terre  propre  à  être  broyée, 
ée  couleur  bleue  que  Douglas  à  trouvée 
dans  une  terre  de  marais,  fous  un  lit  de 
tourbe ,  &  que  i\l.  Beckmann  *  croit  être 
ce  que  Cronftedt  nomme  le  bleu  de  Pruffe 
naturel  (  Calx  mcirtialis  pblogifto  jtinBat  ^ 
alcali  pr^cipitata  §.  2o6". 

De  Tvper  la  route  conduit  par  Goroclu- 
ja ,  Savcidovoo  &  Rlin  à  Mofcou.  Quelque 
confidéiable   que    foit  cette    capitale ,    nous 


*  Voy.  Bekman  phyf.  ôkonom.  Bibliothek  c.  a,  d.  Bib- 
liotheq.  de  Phylique  &  d'économie  par  M.  Bekman  > 
<Profef.  à  Côttingue)  T.  L  p.  ygi»  Comparée  avec  la 
îiflge  585.  A\x  T.  II. 
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n*en  dirons  que  très-peu  de  chofe,  pour  ne 
pas  répéter  ce  qu'en  ont  dit  fort  au  long 
pluiieurs  géographes  modernes  dans  les  def- 
criptions  complettes  qu'ils  en  ont  données. 
On  y  fait  voir  dans  le  grand  hôpital ,  où  il 
règne  à  tous  égards  un  ordre  admirable ,  in- 
dépendamment d'un  bon  nombre  de  prépa- 
rations anatomiques  très-bien  faites ,  Se  dont 
la  plupart  ont  parfaitement  réufli,  une  col- 
lection confidérable  de  fœtus  monftrueux. 
C'eit  le  docteur  Rinder,  que  la  ville  de 
JVIofcou  a  fait  venir  pour  y  exercer  la  charge 
de  premier  Médecin,  qui  l'a  raffemblée,  & 
qui  en  a  déjà  fait  defliner  une  partie.   Gm. 

Les  deux  rives  de  la  Moskua ,  font  fort 
agréables  &  très-riches  en  plantes;  elles  en. 
produifent  un  grand  nombre  qu'on  cher- 
cheroit  vainement  dans  les  contrées  fepten- 
trionales  de  la  Rufîîe.  Auffi  la  Flora  de  ce 
canton  ,  eft-elle  déjà  la  même ,  a  très^peu  de 
chofe  près,  que  celle  des  pays  plus  avancés 
qu'arrofent  la  Kljafma  &  VOkka;  mais  ce 
qui  mérite  fur-tout  d'être  obfervé,  c'eil  la 
-quantité  de  corps  marins  qu'on  trouve  pref- 
que  partout  aux  environs  de  Mofcou ,  dans 
des  cotiches  d'argile ,  auiïi-tôt  qu'on  creufe 
à  une  certaine  profondeur.  La  totalité  du 
lit  dans  lequel  la  plupart  de  ces  corps  ma- 
rins foote^fevelis,  eft  parfaitement  fembla?- 
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ble  à  une  terre  adamique.  On  trouve  dé 
môme  affez  fréquemment  dans  ces  couches 
d'argile ,  des  morceaux  confidérables  de  bois 
noir  pétrifié  ,  lefquels  font  fouvent  pénétrés 
de  pirites ,  &  paroiflent  à  l'extérieur  de  gros 
morceaux  de  charbon,  dont  ils  ont  le  tiffli 
fibreux;  mais  ils  font  fi  parfaitement  pétri- 
fiés ,  qu'ils  donnent  des  étincelles  lorfqu'on 
les  frappe  avec  l'acier.  On  apperçoit  aufll 
dans  quelques-uns  des  traces  très-diitinCles  de 
piquurcs  de  ver.  Les  pyrites  fulphureufes 
qui  fe  trouvent  de  même  en  grande  abon- 
dance dans  tous  ces  environs,  font  ramaf- 
fées  par  les  pauvres  gens,  qui  les  portent  à 
KUn  où  l'on  fait  les  employer  pour  en  tirer 
du  foufre.   P. 

■■-^^^La  Mosktia  produit  dans  ces  cantons 
une  grande  quantité  d'Epongés  jîuviatiles , 
conmmnes  ,  (  Spofigîajiuviatilis')  que  les  fem- 
mes Rufles  du  peuple  ont  grand  foin  de  ra- 
maffer  :  elles  les  font  lécher ,  &  s'en  frottent 
les  joues  en  guife  de  fard.  Cette  plante  croit 
ici,  comme  dans  toutes  les  eaux  qui  cou- 
lent lentement;  c'eft-à-dire ,  qu'elle  pouffe 
fes  branches ,  qui  font  alfez  groifes ,  per- 
pendiculairement ;  au  lieu  que  dans  des  cou- 
rans  plus  rapides  elle  les  pouffe  fuivant  la  li- 
gne horizontale;  ces  branches  n'ont  alors 
que  2  ou  5  hgnes.  de  diamètre ,  &;  forment 

de 
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de  la  manière  dont  elles  s'entrelaffent  l'une 
dans  l'autre  ,  une  efpèce  de  réfeau  ;  M.  Pal- 
las  n'a  jamais  remarqué  dans  cette  plante, 
foit  ici  foit  ailleurs,  la  moindre  irritabilité, 
ni  le  plus  petit  mouvement  dont  on  eut  pu 
foupçonner  quelque  principe  de  vie  ;  &  ce- 
pendant lorfqu'on  la  brûle,  l'odeur  qu'elle 
exhale  ,  fcmbleroit  indiquer  qu'elle  tient  au 
règne  animal  ;  ce  qui  mériteroit  d'autant 
mieux  d'être  conftaté  par  des  procédés  chy- 
miques  bien  exacts,  que  cette  plante  n'a 
point  encore  été  analyiée  comme  elle  auroit 
dû  l'être.  Les  Rufles  ufent  de  cette  plante 
intérieurement  contre  les  vers  ;  &  il  eft  af- 
iez  probable  qu'une  poudre  auffi  âpre  excite 
dans  les  plis  des  inteitins  des  irritations  affez 
violentes  pour  en  expulfer  ces  hôtes  incom- 
modes.  Gm, 

Le  ver  de  la  jnotiche  éphérdére  ,  CEpbe^ 
mera  horaria^  eit  très  -  commun  dans  la 
Moskua  ;  ces  vers  percent  l'argile  dans  nom- 
bre d'endroits ,  &  y  forment  des  aiïembla- 
ges  de  petits  tuyaux  qui  '  fe  touchent  de 
très-près.  On  en  trouve  de  tout  pareils 
dans  des  terreins  qui  ie  font  depuis  chan- 
gés en  pierre.  On  ramaffe  même  affez  fré- 
quemment dans  les  champs  de  cette  contrée 
des  pierres  à  fufil,  qui  font  percées  abfolu- 
ment  de  même,  &    qui   femblent    vermou- 

Tom,  L  E 
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lues  ;  de  forte  qu'après  une  camparaifoil 
exade ,  il  n'eft  guères  pofTible  de  douter 
que  ces  pierres  à  fufil  ne  tirent  leur  origine 
d'une  terre  argileuie  qui  s'eft  pareillement 
endurcie,  après  que  les  vers  de  l'éphémère 
Tavoient  percée  pour  s'y  loger.  P. 

Ce  que  M.  Pallas  a  obfervé  dans  le 
ruilTeau  de  Stinghir  près  de  Wolodimer  ,  four- 
nit une  nouvelle  preuve  de  l'origine  des 
pierres  à  fufil.  Ce  ruilïeau  roule  le  plus 
communément  des  pierres  à  fufil  noires,  de 
forme  fpliérique,  qui  fe  font  voir  dans  tous 
les  degrés  de  leur  formation ,  depuis  leur 
origine  jufqu'à  leur  dernier  point  de  dureté. 
Ce  font  d'abord  des  boules  rondes  d'une  ar- 
gile noire  extrêmement  vifqueufe,  que  l'ac- 
tion de  l'eau  &  de  l'air  convertiiïent  à  la 
longue  en  pierre  argileuie ,  dont  les  éclats , 
lorfqu'on  les  brife  ,  tiennent  déjà  de  la  pierre 
à  fufil  au  point  de  donner  des  étincelles  en 
quelques  endroits  anguleux.  Mr.  J.  JV.  Ban- 
J7ier  quia  obfervé  le  même  phénomène  ,  dans 
la  Hefle  fupérieure  ,  en  a  donné  une  dcfcrip- 
tion  accompagnée  du  céfumé  des  conféquen- 
ces  qui  lui  ont  paru  devoir    en  réfulter.    * 

Ces  exemples   fembleroient ,  au  premier 

*  Voyez ,  J6{a  phiL  med.  foc.  OQod,  fcUnt.  prinU* 
palis  HaJ/iaocs  1771.  p.  ^}-feqq' 
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toilp-d*œil,  devoir  nous  paroître  autant  de 
J)reuves  inconteftables ,  que  les  pierres  à  fu- 
fil  tirent  leur  origine  de  l'argile ,  opinion 
qui  acquiert  encore  plus  de  vraifemblance 
d'une  obfervation  de  M.  Pallas,  qui  a  vu 
comme  nous  le  rapporterons  plus  bas,  des 
jafpes  produits  par  l'argile,  &  qui  a  remar- 
qué de  même  des  cailloux  dont  les  Couleurs, 
les  bandes  &c.  s*acGordoient  parfaitement 
en  tous  points  avec  les  lits  d'argile  des  en- 
virons ,  &  ne  s'en  diftinguôient  que  par  un 
plus  grand  degré  de  dureté.  Mais  lorfqu'on 
fait  réflexion  que  dans  un  très-grand  nom- 
bre de  contrées»  les  pierres  à  fufil  ne  fe 
trouvent  que  dans  des  lits  de  crayej  où  l'on 
n'apperçoit  pas  le  moindre  veftige  d'argile  , 
fi  ce  n'eft  tout-au-plus  la  très-petite  quantité 
qu'en  auroit  pu  fournir  la  terre  végétale  ; 
que  fuivant  les  rapports  de  Neumann ,  Geo- 
froy  &  Kalm,  il  exifte  des  pierres  à  fufil 
qui  fe  laiflent  réduire  en  chaux  par  le  feu  ;  * 
qu'enfin  M.  Pallas  lui  -  même  a  trouvé  près 
du  village    de  Knjas   Patilofpa ,  Se  près  de 


*  M.  Bowles  dans  foh  Introd.  à  tHiJIoire  Naturelle 
âTfpagne  rapporte  quaux  environs  de  Madrid ,  on  ren- 
contre par-tout  le  fîlex  en  couches  fuivies  &  continues, 
qu'il  n'y  a  même  dans  ce  pays  aucun  édifice  qui  ne 
foit  bâti  avec  le  même  cai  lou ,  qui  fert  pour  les  pier-» 
rcs  à  iufil ,  &  que  tout  Madrid  en  eft  pavé. 

E  a 
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P^r^oM^n- des  cailloux  dans  des  pierres  cal* 
caires ,  on  fe  gardera  bien  de  précipiter  fou 
jugement  à  cet  égard.  Ne  fe  pourroit  -  il 
donc  pas  plutôt  que  la  matière  calcaire,  & 
la  matière  argileufe  contribuaffent  chacune 
de  fon  côté  à  la  production  des  pierres  à 
fufil?  &  pourra-t-on  le  refufer  d'adhérer  au 
fentiment  de  ^ï.  de  Born  qui  prétend  que 
les  molécules  calcaires  contenues  dans  l'ar- 
gile ,  8c  les  molécules  argileufes  renfermées 
dans  la  chaux  fourniflent  les  parties  élémen- 
taires de  ces  pierres?  ^ 

Une  chofe  non  moins  importante  à  rap- 
porter ,  ce  font  les  effais  qui  ont  été  faits 
dans  le  jardin  de  médecine  de  Mofcou ,  re- 
lativement à  la  culture  de  la  vraye  Rhubarbe 
Crhetim  palmatwn.  )  Cette  plante  paroît  s'ac- 
commoder alfez  -  bien  de  ce  terroir  &  de  ce 
climat  pour  y  réuffir  à  fouhait ,  après  en 
avoir  planté  autant  que  pouvoit  en  contenir 
une  pièce  de  terre  allez  étendue  ,  on  en  a 
favorifé  l'accroiffement  par  de  fréquentes 
tranfplantations.  Il  n'eft  pas  douteux  que 
de  racines  de  rhubarbe  foignées  de  cette  ma- 


"*  Voyez  les  mémoiies  d'une  fbciétc  particulière  de 
favans ,  établie  en  Bohême  T.  I.  p.  267.  &  fuivaates , 
où  Fon  trouve  une  diflertation  très-étendue  de  M.  de 
Éorn  fur  cet  objet. 
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niere,  fi  on  les  laiflTe  parvenir  à  l'âge  requis, 
&  Il  l'on  prend  les  précautions  qu'elles  exi- 
gent l'orfqu'on  les  fait  fécher  ,  ne  puiflfent 
acquérir  toute  la  vertu  de  la  rhubarbe  de  la 
Chine;  ainfi  qu'on  en  a  fait  les  plus  heu- 
reufes  épreuves  en  Ecoffè.  P.  *       ' 

Nous  quitterons  ici  M.  Pallas  qui  prend 
fa  route  par  fVolodimer ,  Mtiroin ,  Sinbirsk, 
Samara ,  &c.  &  nous  voyagerons  avec  M. 
Gmelin  droit  à  la  mer  de  Zabaqtte  ou  Pa- 
lus Méotides  ;  mais  nous  viendrons  rejoindre 
enfuite  le  premier  dans  ces  contrées  pour 
l'accompagner  dans  les  détours  encore  plus 
grands  qu'il  prendra. 

De  Mofeoti  l'on  arrive,  après  avoir  fait 
103  wcrfts,  à  Serpucbow ,  ville  médiocre- 
ment grande ,  fituée  fur  la  Nara  ;  elle  a 
une  citadelle  revêtue  d'un  très-bon  rempart , 


^  C'eft  aux  environs  d'Athol  que  le  Seigneur  de  ce 
lieu  cultive  la  rhubarbe  avec  le  plus  grand  fuccès  :  fcs 
racines  deviennent  fort  greffes  ;  on  en  a  vu  qui  étant 
fraiches  péfoient  cinquante  livres,  &  ne  différoient  en 
rien  de  celles  qu'on  apporte  d'Afie.  En  féchant  elles 
perdent  un  quart  de  leur  poids.  Cette  rhubarbe  doit 
même  être  d'une  qualité  fupérieure  à  celle  de  târtarie, 
parce  qu'on  la  cueille  dans  la  faifon  la  plus  convenable  ; 
au  lieu  que  l'autre  eft  amaffée  dans  tous  les  tems  in- 
dîftindenient  ;  dès  qu'un  .chaffeiiï  tartare  en  trouve  fur 
f es  pas ,  il  l'arrache,  la  perce  ,  la  pend  à  fa  tente,  & 
l'y  lailTe  fécher  fans  autre  foin,  A  Tour  in  Scotlandby 
Mr.  Fermant.      .  :      . 
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/ 
&  un  Woywode  avec  fa  chancellerie.  A 
73  \wrfts  plus  loin,  on  parvient  à  la  belle 
ville  de  Ttih,  De  Mofcou  jufques  -  ici  les 
chemins  font  conftamnient  très-bons,  «5:  les 
champs  commencent  à  devenir  plus  fertiles; 
ce  qu'on  peut  d'autant  plus  fùrement  attri- 
buer à  la  nature  du  fol ,  que  depuis  Peters- 
bourg  à  Mofcou ,  ce  n'eft  que  fable  <&  chaux, 
tandis  qu'acluellement  c'eft  une  terre  noire 
&  fort  grafle. 

Tula  eft  une  place  de  commerce  très» 
confidérable  ;  elle  eft  grande,  &  l'on  y 
compte  quatre -mille  négocians,  dont  il  y 
en  a  beaucoup  de  très  -  riches;  fon  com- 
merce confifte  en  marchandifes  d'Europe ,  en 
vins  grecs ,  &  en  produdions  de  la  Turquie. 
Sa  manufadure  Impériale  pour  les  armes  y 
employé  fix  -  mille  ouvriers ,  $c  l'on  fait  mon- 
ter la  tôtahté  des  habitans  à  50  mille.  Cette 
ville  eft  fituée  dans  une  vallée  très-unie ,  fur 
les  bords  de  VUpa;  elle  a  dans  fes  environs 
fuffîfamment  de  forêts  pour  fa  confomma- 
tion»  Les  maifons  y  font  pour  la  plupart 
bâties  en  bois;  cependant  il  y  en  a  un  boa 
nombre  qui  font  conftruites  en  pierres. 

Il  y  a  dans  le  voifirfage  de  Tula  des 
mines  de  fer  qui  embralfcnt  une  étendue 
de  feize  werfts;  ce  terrein  eft  tout  en  col^ 
Unes  garnies  de  bois  très-épais.    Toute  cette 
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contrée  eft  remplie  de  fer,  cependant  1^ 
mine  eit  plus  riche  dans  la  partie  qui  eft  fî- 
tuée  vers  l'Oueft.  Le  minerai  fe  préfente 
prefqu'au  jour;  un  fable  mêlé  de  terre  vé- 
gétale, quelquefois  le  fable  pur,  le  couvrent 
à  une  demie-fagine  (un  peu  plus  d'un  pied) 
de  profondeur.  C'eft  d'ici  que  les  fameufes 
forges  des  Demidows  fituéesà  ff  wcrfts  de 
Tula  tirent  leur  matière. 

Dedilovp,  qui  n'eft  éloigné  que  de  50 
werfts  de  Tula^  eft  un  li  pauvre  endroit 
qu'on  a  peine  à  fe  figurer  quelque  chofe  de 
plus  miférable;  ce  qu'il  faut  attribuer  aux 
fréquentes  incendies  qui  ont  défolé  cette 
malheure ufe  ville ,  iîtuée  moitié  au  haut , 
moitié  au  bas  d'une  montagne.  L'une  & 
l'autre  partie  ne  font  habitées  que  par  des 
payfans  qui,  pour  la  plupart,  fubfiftent uni- 
quement de  la  culture  des  terres.  Ce  lieu 
offre  néanmoins  une  chofe  remarquable  ,  Sf 
qui  mérite  bien  d'être  rapportée;  c'eft  une 
vafte  fofte  remplie  d'eau  qui  fe  trouve  dans 
la  partie  élevée  de  la  ville ,  &  qui  étoit  aur 
trefois  un  terre-plein  de  niveau  avec  le  refte, 
&  couvert  de  maifons.  Tout-à-coup  des  eaux 
fouterraines,  après  avoir  pénétrées  le  fol,  l'ont 
tellement  ramolli  que  terres  &  maifons ,  ont 
été  emportées  en  une  feule  nuit  &  que  la 
place   a   été  transformée    en   un   petit   lac. 

E4 
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Comme  toute  cette  contrée  eft  marécageufe,' 
ce  ^qui  rend  le  terrein  naturellement  fpon- 
gieux ,  &  qu*on  y  rencontre  l'eau  à  peu 
de  profondeur,  on  doit  craindre  que  tout 
ce  diftrid  n'effuye  tôt-ou-tard  le  même  fort; 
d'autant  plus  qu'à  quelques  toifes  feulement 
de  cette  efpèce  de  lac,  eft  un  autre  terrein, 
où  il  s'étoit  formé ,  il  n'y  a  que  très  -  peu 
d'années,  &  de  la  même  manière,  un  autre 
lac  qui  fe  trouve  achiellement  comblé. 

En  pouiïant  plus  loin  ,  on  trouve  ^0^0- 
rodlzkoi^  qui  n'a  que  l'apparence  d'un  bourg 
d'Allemagne,  quoique  fortifié  d'un  rempart 
garni  de  canons.  On  ne  fait  pas  pofitive- 
ment  dans  quelle  année  cette  petite  ville  à 
été  bâtie.  Tout  ce  qu'on  peut  affirmer  avec 
certitude  ,  c'eft  que  dès  l'année  I  f  84  »  on 
a  commencé ,  par  ordre  du  Czar  Feodor 
Alexiewitz,  à  y  tenir  des  archives.  Des 
marchands ,  des  Streltzi ,  *  &  des  Pufchkares 
en  compofent  depuis  lors  les  habitans ,  aux- 
quels ils  faut  encore  ajouter  une  centaine  de 
foldats   Invalides.     La  culture  des  terres  eft 


*  Le  très-peu  endurant  tSc  très-amer  critique  de  l'Ab- 
bé Chappe  ,  qui  paroit  un  gentilhomme  rulTe  très  -  inf- 
truît,  &  auquel  on  peut  s'en  rapporter  fur  "ce  point  , 
prétend  qu'il  faut  dire  Strehi.,  &  non  pas  Strelitz  que 
les  allemands  .&  les  franqois  lui  ont  mal-à-propos  fub- 
ftitué. 
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prefque  la  feule  reiïburce  de  ces  habitans; 
&  toute  efpèce  de  production  y  vient  très- 
bien  ,  grâces  à  la  bonté  du  fol.  Les  pay- 
fans  vont  vendre  eux-mêmes  une  partie  de 
leur  fuperflù  à  Kaluga ,  Tula  &  Mofcou , 
le  refte  fe  trafique  par  les  marchands  du  lieu. 
'Bogorodizkoi  fournit  aufli  beaucoup  de  miel 
aux  deux  dernières  villes  que  nous  venons 
de  nommer,  quant  au  trafic  des  marchandi- 
Tes  étrangères  ,  il  ne  roule  que  fur  des  ba- 
gatelles. 

D'ici  la  route  conduit  au  village  de  Nh- 
kizkoi  par  un  diftrid  qui  n'eft  défriché  & 
cultivé  que  depuis  peu  d'années.  Ce  n'étoit 
auparavant  qu'un  de  ces  déferts,  que  les 
Ruffes  nommant  Stepf' es.  Ce  dèfert  comme 
tous  ceux  qu'on  trouve  fréquemment  dans 
cet  empire  ,  ne  produifoit  rien  du  tout ,  quoi- 
que le  fol  en  foit  excellent.  Nikizkoi  eft 
le  dernier  endroit  qui  relève  du  gouverne- 
ment de  Mofcou.  M.  Gmelin  y  vit  la  terre 
brûler  tout  -  à  l'entour  &  trouva  que  tout  ce 
tèrrein  n'étoit  que  tourbe.  Ce  village  étoit 
fitué  ci-devant  dans  un  fond  marécageux , 
par  conféquent  très-mal  fain ,  ce  qui  fut 
caufe  qu'on  le  transféra  dans  un  endroit  plus 
élevé  ;  mais  comme  les  habitans  étoient  trop 
pareffeux  pour  achever  d'abattre  les  débris 
des  maifons  qu'ils  avoient  abandonnées ,  on 
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s'avifa  d'y  mettre  le  feu,  lequel  fe  commu* 
niqua  bien-tôt  à  la  tourbe  placée  au-deflTous 
de  la  fuperficie  du  terrein.  Elle  brùloit  de- 
puis fix  mois  avec  violence,  quelques  foins 
que  l'on  fe  donnât  pour  l'éteindre.  Et  quoi- 
que les  payfans  foufFrent  beaucoup  de  la  di^ 
fette  du  bois,  puifqu'on  voit  à  peine  quel- 
ques brouiïailles  éparfes  ça-&-là  dans  ce  dé- 
fert ,  ils  ne  témoignent  pas  la  momdre  enr 
vie  de  tirer  cette  toufbe  de  fon  lit,  pour  h 
faire  fécher  &  la  fubftituer  au  bois  de  chauf^ 
fage. 

Jeletz  ,  eft  une  ville  de  province  , 
entre  la  rivière  du  même  nom  &  celle  de 
SoiTna.  Elle  fût  entièrement  réduite  en  cen- 
dres dans  Tannée  I74f  ,  &  rebâtie  enfuite. 
L'agricilture  y  eft  fur  un  excellent  pied ,  & 
le  pays  i^ft  très-abondant  en  bois.  Des  nér 
gocians,  des  artifans,  des  Pufchkares  &  des 
Strelzi  compofent  la  bourgeoifxe  de  cette  ville. 
Les  marchandifes  y  viennent  de  Mofcou  & 
de  l'Ukraine;  &  il  fe  vend  beaucoup  de 
miel  &  de  cuirs  de  raffie  aux  habitans  de 
la  ville  &  des  lieux  circonvoilîns.  Le  nom- 
bre de  ceux  qui  appartiennent  à  la  couronne 
&  qui  payent  le  tribut  fe  monte  à  3525  ; 
celui  des  forgerons  &  autres  ouvriers  en  fer 
va  feul  à  200  ;  car  il  y  a  ici  une  forge  , 
d'un  fort  bon  rapport,  qui  tire  fon  fer  d'une 


À       WORONESCH.  7f 

mine  fituée  près  du  village  àtWifnifidsnez,  dont 
tous  les  alentours  dans  l'étendue  de  quelques 
werfts,  ont  un  fol  ferrugineux.  Les  payfans 
percent  la  première  couche  de  terre  à  U 
bêche,  jufqu'à  ce  qu'ils  parviennent  au  filon. 
Mais  comme  cette  couche  qui  forme  le  toi^ 
de  la  mine  eft  compolee  d'argile  mêlée  dç 
fable ,  de  forte  que  ces  ouvertures  font  très» 
fujettes  à  s'ébouler,  ils  les  font  ii  étroite^ 
qu'à  peine  un  homme  peut  s'y  tenir;  de  fa-» 
çon  qu'ils  ne  fouillent  la  mine  que  dans  f4 
profondeur  ,  fans  s'étendre  jamais  en  largeur. 
Il  y  a  pareillement  dans  le  voifmage  à'Ud* 
gîtio  fur  la  rive  orientale  du  Don ,  dans  les; 
montagnes  de  même  nom,  des  mines  de 
fer  qui  font  en  exploitation.  Mais  commç 
on  a  négligé  jufqu'à  prcfent  d'analyfer  ^(Tez 
foigneufement  le  minerai  de  la  plupart  dç 
toutes  ces  mines,  &  qu'au  lieu  d'en  faire 
un  bon  choix  avant  de  le  mettre  en  tas  pour 
le  grillage ,  on  jette  tout  pêle-mêle  fgns  b'emr 
barraflfer  lî  le  minerai  eft  mol  ou  dur ,  s'ii 
contient  ou  non  des  parties  hétérogènes ,  ni 
de  quelle  nature  elles  font ,  il  eft  tout  finit, 
pie  qu'il  entre  dans  la  fonte  bien. des  dé* 
feduofités,  qui  ne  peuvent  que  la  rendrç 
caflfante  &  de  mauvaife  qualité.  Dans  les 
forges  de   J/z/a,  ou  l'on  a  foin  de  mieux 
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trier  les  matières,  le  fer  qui  s'y  fabrique  eft 
d'une  qualité  fort  fupérieure. 

]\ï.  Gmelin  devoit  paflTer  l'hiver  à  Wo- 
ron^ch  où  il  arriva  en  conféquence  le  pre- 
mier Octobre  I76'8  '■  mais  comme  toute  la 
campagne  étoit  déjà  totalement  dépouillée 
d'infecles  &  de  plantes,  que  même  la 
plupart  des  oifeaux  de  paffage  étoient 
retournés  dans  d'autres  climats ,  il  fe  mit  à 
obferver  des  animaux  d'un  autre  genre.  Un 
des  plus  remarquables  de  ceux  qui  fixèrent 
fon  attention ,  fut  le  Lièvre  de  terre  ,  ou 
Sauteur  ,  (  3Ius  jaculus  )  que  3Ieffcrfchmied 
a  aufïi  trouvé  en  Sibérie,  &  Haffelquift  en 
Egypte.  M.  Gmelin  fut, à  portée  de  voir 
fouvent  cet  animal  en  vie  ,  &  d'en  obferver 
les  moeurs.  Il  a  deux  dents  incifivcs  à  cha- 
que mâchoire,  &  une  autre  beaucoup  plus 
petite  de  chaque  côté  ;  fes  oreilles  font  lon- 
gues,  plilîées  &  le  cartilage  en  eft  fi  mince, 
qu'on  voit  reluire  les  vaiffeaux  fanguins  à 
travers.  Ses  pieds  dé  devant  font  très-courts, 
&  partagés  en  cinq  doigts,  placés  fur  la 
même  ligne.  Les  pieds  de  derrière  font  au 
contraire  fort  longs,  &  garnis  également  de 
cinq  doigts ,  mais  qui  font  arangés  d^une  ma- 
nière toute  particulière;  des  trois  premiers 
celui  du  milieu  e(t  le  pliis  long,  mais  le 
•quatrième  &  le  cinquième  font  placés  à  un 
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demi-pouce  de  la  racine  de  ce  doigt  allon- 
gé ,  en  prenant  cette  mefure  diagonalement. 
Il  a  le  corps  très-éffilé  par -devant  &  large 
&  trapu  vers  le  derrière.  Les  oreilles,  la 
partie  fupérieure  du  corps  &  de  la  queue, 
aiîift  que  les  parties  extérieures  des  jambes, 
font  d'un  jaune  mêlé  de  gris  cendré;  tan- 
dis que  le  bas  du  corps  eft  blanc ,  mêlé  d'un 
peu  de  grifaille.  La  queue  eft  plus  longue 
que  le  corps ,  &  garnie  de  poils  fort  courts. 
Elle  prend  vers  ion  extrémité  la  forme  d'un 
éventail  un  peu  allongé ,  compofé  de  longs 
poils ,  partie  blancs ,  partie  noirs. 

Lorfque  cet  animal  eft  repofé ,  il  retire 
fon  corps  en  forme  de  boOfe  ;  il  eft  aux 
aguets  fur  tout  ce  qui  fe  palfe  à  l'entour  de 
lui ,  comme  un  chien  d'arrêt.  Veut-il  mar- 
cher, il  fe  dreffe  fur  fes  hanches,  &  don- 
nant à  fon  corps  la  courbure  d'un  arc,  il 
s'élance 'par  bonds,  de  manière  qu'on  dirait 
qu'il  vole  plutôt  qu'il  ne  marche.  La  lon- 
gueur de  fes  jambes  de  derrière  lui  donne  un 
tel  avantage ,  qu'il  eft  en  état  de  franchir 
fouvent    d'un    faut    l'efpace   d'une    toife.   * 


*  M.  Lépéchin  coupa  la  queue  de  quelques-uns  de  ces 
animaux,  à  differens  degrés  de  longueur,  &  il  obferva 
que  rétendue  de  leurs  fauts  diminuoit  dans  la  même 
proportion.     Ceux  à  qui  on  la  coupa  tout  à  fait  ne  pou- 
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Nous  avons  préféré  de  donner  ici  la  figure 
de  cet  animal  dans  fon  état  de  repos,  & 
cela  parce  que  la  plupart  de  toutes  celles 
qu'on  en  a  données  jufqu'ici  l'ont  repréfen- 
té  fautant.  Voyez  Ph  L 

n  creufe  fes  terriers  avec  intelligence  * 
&  avec  une  furprenante  aclivité;  grattant  la 
terre  avec  les  pattes  de  devant ,  &  arrachant 
avec  les  dents  toutes  les  racines  qui  lui  font 
obftacle.  11  ne  lui  faut  que  très-peu  de  mi- 
nutes pour  former  une  excavation  de  deuS 
ou  trois  pouces.  De  cette  manière  il  fe 
conftruit  fous  terre  une  habitation  commode, 
à  la  profondeur  d'une  demi-aune  de  Ruflîe. 
On  apperçoit  au-defTus  plufieurs  autres  ou- 
vertures qui  coupent  dans  une  direftion  per- 
pendiculaire le  terrier  qui  s'enfonce  en  ligne 
oblique.  Ces  trous  font  vraifemblablement 
des  efpèces  de  foupiraux.  Comme  cet  ani- 
mal vit  d'herbes  &  de  racines ,  il  va  foir  & 
matin  chercher  fa  nourriture,  &  en  fait  pen- 
dant l'été  une  provifion  ,  qu'il  amafle  en 
différens  tas ,  &  les  tranfporte  peu-à-peu  dans 
Ton  terrier ,  après    les  avoir   laiffe    fécher  à 


voient  plus  courir  du  tout  ;  mais  fe  renverfoient  en  ar- 
rière, lorfqu'ils  vouloient  fe  drelTer  fur  leurs  pieds  de 
derrière,  manquant  de  l'appui  qu'ils  trouvoient  dans 
leurs  qu^ue». 
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l'air.     Muni  de  cette  refTource,    il  fe  tient 
caché  tout  Thiver. 

Le  Rat-mtifqtié ,  ou  rat-caflor  (  Cajîor 
Mofchatus  )  que  l'on  prend  auffi  dans  ces 
cantons,  efl  proprement  une  efpèce  inter- 
médiaire entre  la  famille  des  caftors  &  celle 
des  rats ,  &  comme  il  exhale  une  très-forte 
odeur  de  mufc  ,  c'eft  delà  qu'il  a  pris  fa 
dénomination.  Le  fîège  de  fon  parfum  eft 
fous  la  queue,  tout  près  de  fa  racine  ,  dans 
le  milieu  de  fa  groflbur  ,  immédiatement  au- 
deflTous  de  la  première  peau.  Il  confifte  en 
dix-huit  veflicuies  y  qui  forment  trois  rangées 
de  fix  veflicuies  chacune ,  &  contigues.  Le 
mufc  qu'elles  renferment ,  a  toutes  les  pro- 
priétés de  celui  dont  on  fe  fert  dans  les  phar- 
macies j  &  l'on  pourroit  en  tirer  un  fcru- 
piile  de  chaque  rat.  Une  chofe  très- extra- 
ordinaire dans  cet  animal ,  c'eft  qu'il  n'a  ni 
veflicule  de  fiel ,  ni  cœcum.  Il  ne  s'accou- 
ple qu'une  fois  l'année ,  tout  au  commence- 
ment du  printems;  vit  prefque  continuelle- 
ment dans  l'eau,  &  ne  fe  laifle  voir  fur  le 
rivage  que  lorfque  tout  eft  bien  tranquille  ; 
à  l'inftant  même  qu'il  apperçoit  un  homme 
il  fe  cache  de  nouveau.  Les  vers  &  les  in- 
fedtes  aquatiques  font  fa  nourriture  ordinaire. 
Il  ne  péfe  pas  communément  au-delà  de  feize 
onces.     (La  peau  du  rat-jnufqué  eft  belle 
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&  luîfante;  mais  fon  odeur  infoutenable , 
qu'elle  ne  perd  jamais,  eft  caufe  qu'on  ne 
peut  tout-au-plus  l'employer  qu'à  garnir  des 
tulupes,  ou  robes  -  de  -  chambre  de  peliffes. 
On  met  les  queues  de  cet  animal  dans  les 
armoires,  pour  préferver  les  habits  des  tei- 
gnes; malheureufement  ils  en-  contradent 
alors  une  odeur  de  mufc  li  forte ,  qu'il  faut 
être  bien  enchifrené  pour  pouvoir  y  tenir 
dans  une  aflTemblée  de  Dames,  dont  la  pa- 
rure eft  ainii  mufquée.  L.  ) 

C'eft  en  automne  &  au  printems ,  qu'on 
prend  le  plus  de  ces  animaux ,  &  cela  dans 
les  naffes  ou  autres  filets  où  on  les  trouve 
étouffés,  quoiqu'ils foient  conformés  intérieu- 
rement de  manière  à  pouvoir  vivre  longtems 
fous  l'eau.  Le  rat-mufqué  creufe  l'entrée  de 
fon  terrier  dans  les  efcarpemens  qui  bordent 
les  lacs  ;  cette  entrée  eft  au-delfous  du  niveau 
de  l'eau  ,  mais  au  moyen  de  la  direction  ob- 
lique qu'ils  donnent  au  terrier  leur  habitation 
eft  toujours  à  fec.  De  cette  manière  ils  ne 
refpirent  pendant  tout  l'hiver  d'autre  air  que 
celui  qui  demeure  renfermé  dans  leur  fou- 
terrein.  Mais  dès  que  les  glaces  font  fon- 
dues on  les  voit  venir  ailiduement  fe  jouer 
au  foleil  fur  la  furface  de  l'eau.  Leur  mu- 
-feau  ou  grouïn  ,  qui  a  beaucoup  de  fenlî- 
bilité,    &  qui  fe   meut  dans   tous  les    fens 

imaginables  > 
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imaginables,  eft  particulièrement  propre  à 
fouiller  dans  le  limon ,  ils  vont  chercher  les 
fangfues  ,  dont  ils  font  fort  avides.  Ce 
grouïn  eft  auffi  le  principal  organe  de  cet 
animal,  car  il  a  les  yeux  encore  plus  petits 
que  la  taupe  &  les  trous  de  fes  oreilles  font 
entièrement  bouchés  par  les  poils  :  on  l'en- 
tend fouvent  barbotter  dans  l'eau  avec  les 
lèvres  comme  un  canard ,  &  pour  lors  il 
.fait  rentrer  fon  grouïn  dans  fa  bouche  ;  quand 
on  l'irrite  ,  il  fait  entendre  un  léger  fifflement 
comme  la  fouris ,  fes  morfures  font  alors 
très-dangereufes.  Ses  inteftins ,  même  lorf- 
qu'ils  font  tous  frais  ,  exhalent  une  forte 
odeur  de  foufre.  *  Voy.  la  figure  de  cet 
animal,  PL  2. 

On  voit,  dans  les  environs  de  Wo7'Oiiefch, 
&  tout  le  long  du  Don,  un  très-grand  nom- 
bre de  Alarmottes   qui  varient  en   groffeur 


*  Les  amateurs  de  l'hiftoire  naturelle  trouveront  du 
plaifir  â  comparer  ce  que  nos  auteurs  rapportent  du  rat- 
mufqué  de  Mofcovie,  avec  la  defcription ,  intéreflante 
qu'à  donné  M.  de  Buffon  de  l'Ondatra,  efpèce  de  rat- 
mufqué  de  l'Amérique  (eptentrionale ,  qui  a  beaucoup 
de  rapport  avec  le  premier;  mais  dont  les  mœurs,  & 
même  la  figure  tiennent  encore  beaucoup  plus  au  caf- 
tor.  Ils  font  aufli  trois  fois  plus  gros  que  les  rats-muf- 
qués  de  RufTie,  puifque  leur  poids  eft  évalué  à  trois 
livres.  On  peut  aufTi  confulter  le  Dict.  de  Valm.  de  Eo- 
mare ,  article  Rat-mu/qué. 

Tom.  I.  F 
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&  en  couleur.  Les  plus  communes  font  d'un 
jaune  tirant  fur  le  brun  ;  les  noires  font  plus 
rares  ,  &  les  plus  rares  de  toutes  font  les 
blanches,  il  y  en  a  quelquefois  qui  paroif- 
fent  moitié  blanches  &  moitié  jaunes ,  elles 
établifient  leur  terrier  dans  les  déferts  ou 
Steppes.  Il  eil  indiiiérent  que  ce  foit  plaine 
ou  colline ,  &  elles  font  recherchées  par  les 
Kalmoucs  comme  un  mets  très-délicat.  Leurs 
peaux  qui  ne  font  pas  non-plus  à  méprifer, 
comme  article  de  pelleterie,  fe  vendent  tein- 
tes en  noir ,  à  fix  Kopeckes  la  pièce.  ^ 

Les  Steppes  du  Don,  depuis  Woronefch 
jufqu'à  Tfcherkask  font  tellement  peuplées 
d'une  efpèce  particulière  de  Hamfter  **  qu'on 
peut,  fans  beaucoup  de  peine,  en  prendre 
une  cinquantaine  dans  un  jour.  Les  ruOTcs 
nomment  cette  efpèce-là  Stislik  ;  quoiquelle 
reffemble  à  bisn  des  égards  au  Hamfter  or- 
dinaire, elle  en  diffère  elfentiellement.  Le 
Suslik  a  le  front  noir,  les  tempes  d'un  blanc 
rougeâtre  ,  le  menton  tout  blanc  ,  le  refte  de 
la  tète  d'un  jaune  cendré.  U  a  les  oreilles 
plus  petites  que  le  Hamfter  commun,  elles 
font  de  plus  arrondies ,    &  recourbées    en- 

*  Un  Kopckt  vaut  e^nviron  un  fou  monnoye  de 
France. 

**  Le  HamJJcr  eft  une  efpèce  de  rat  qui  eft  trcs-fré» 
quent  en  Allemagne,  qui  fait  fe  conllruire  des  foûter- 
lains  très-curieux,  &  qui  fait  de  trèi;-grands  ravages daus 
les  crains.     Di£î.  de  Valinoni  de  Eomare. 
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arrière  vers  les  bords.  Toute  la  partie  fu- 
périeure  de  fon  corps  eft  d'un  jaune  foncé, 
&  mouchetée  de  blanc  ,  le  col  eft  tout  blanc, 
la  poitrine  jaunâtre ,  &  le  ventre  mêlé  de 
gris  &  de  jaune.  (  C'eft  le  Suslik  ou  le  Solelik 
de  M.  de  Bnffon,  que  l'on  pourroit,  félon  lui , 
appeller  le  Rat-perlé ,  Mus  Citillus.  ) 

Cet  animal  conftruit  fon  habitation  dans 
les  Steppes  &  de  préférence  dans  les  lieux 
un  peu  élevés.  Il  choifit  particulièrement 
des  monticules  fablonneufes  &  arides,  fur 
lefquelles  il  perce  perpendiculairement ,  avec 
beaucoup  de  viteile ,  un  trou  rond ,  de  trois 
pieds  de  profondeur;  il  pouffe  delà  une  ga- 
lerie en  travers  qui  va  un  peu  en  remontant, 
&  à  l'extrémité  de  laquelle  il  fe  creufe  un 
logement  affez  fpatieux:  matin  &  foir  il 
fort  pour  fe  repaitre  &  rapporte  de  l'herbe, 
des  graines,  des  racines  tendres,  &c.  dans 
fon  terrier.  Ces  animaux  vont  fouvent  par 
troupes  ;  on  les  voit  quelquefois  affis ,  le 
corps  droit ,  comme  les  marmotes ,  devant 
rentrée  de  leur  habitation ,  obfervant  foi- 
gneulement  tout  ce  qui  fe  paffe  autour  d'eux. 
Le  Suslik  pourvoit  à  fa  confervation ,  pen- 
dant l'hiver  ,  d'une  manière  bien  admirable  ; 
il  trouve  moyen  de  fermer  l'ouverture  de 
l'entrée  de  fon  habitation  avec  du  fable,  afin 
d'empêcher  la  aieige  d'y  pénétrer  ;  car  il  ne 

F  Z 
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fauroit  fupporter  l'eau  qui  l'en  chaflferoit  très- 
aifément.  11  y  a  d'autant  moins  lieu  de 
douter  ;  qu'il  forme  outre  cela ,  pendant  l'au- 
tomne ,  de  même  que  le  Hamiter,  des  amas 
de  provifions,  que  toutes  les  fois  qu'on 
fouille  fon  terrier,  on  y  trouve  le  magazin 
qu'il  s'eft  fait  pour  l'hiver.  M.  Gmelin  ne 
croit  pas  par  conféquent  que  cet  animal  dor- 
me pendant  toute  cette  faifon ,  comme  là 
marmote  ,  ni  qu'il  fuce  fon  fang  ;  mais  il 
eft  plutôt  dans  l'opinion  que,  de  même  que 
le  Hamfter  ,  il  fe  nourrit  des  provilions  qu'il 
a  ramaffées.  Dès  que  les  premières  appro- 
ches du  prhitems  lui  permettent  de  quitter 
fon  quartier  d'hiver ,  il  fe  livre  aux  amours , 
&  cinq  femaines  après  l'accouplement,  la 
femelle  met  bas  depuis  deux  jufqu'à  dix  pe- 
tits. Les  Kalmoucs  mangent  leur  chair  ; 
mais  on  ne  fait  pas  grand  cas  de  leur  peau, 
de  forte  que  les  hommes  leur  font  rarement 
la  chafle.  En  revanche  ils  deviennent  fré- 
quemment la  proye  des  faucons,  qui  ont 
foin  de  les  guetter-  matin  &  foir. 

Près  de  la  ville  de  Kajïinskoy ,  lituée  fur 
le  Don,  à  30  werits  de  VVoronefch,  on 
trouve ,  tout  au  bord  du  fleuve ,  un  amas 
d'os  d'une  grandeur  confidérable ,  difperfés 
pêle-mêle  ,  &  dans  le  plus  grand  défordre  ; 
ce  font  des  dents,  des  mâchoires,    des  cô- 
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tes ,  des  vertèbres ,  des  os  pubis ,  des  os  de 
la  hanche ,  des  tibia  &c.  qui  ne  font  aucu- 
nement pétrifiés;  mais  dans  leur  état  natu- 
rel, ou  feulement  en  partie  décompofés  par 
le  laps  du  tems  ;  ils  occupent  à-peu-près  trois 
aunes  en  profondeur,  &  environ  40  toifes 
en  longueur.  M.  Gmelin  fit  creufer  perpen- 
diculaiicment  à  deux  archines  (4  pieds  & 
demie)  en-dedans  du  rivage,  mais  dans  la 
même  diredion  que  luit  ce  terrein  allongé, 
dans  lequel  ces  os  fe  font  ramafles ,  &  qui 
forme  immédiatement  le  bord  de  la  rivière, 
fans  que  ces  fouilles  lui  aient  fourni  la 
moindre  trace  de  pareils  os..  Plufieurs  autres 
obfervations  l'ont  convaincu  que  cet  amas 
d'os  fe  trouve  également  refferré  en  longueur 
dans  l'efpace  que  nous  venons  de  détermi- 
ner, &  qu'il  ne  s'en  préfente  aucun  veftige, 
ni  au-de(fus  ,  ni  au-deifous  de  cette  partie 
du  fleuve.  Or  comment  eft-il  arrivé  que 
ces  os  aient  été  accumulés  &  circonfcrits 
dans  un  terrein  aufli  peu  étendu  ?  &  par 
quel  événement  ce  terrein  a-t-il  été  deftiné  à 
en  admettre  dans  fon'  fein  une  aufli  énorme 
quantité?  Quiconque  a  vu  des  fqelettes  d'é- 
léphans ,  &  en  a  fait  la  comparaifon  avec 
ces  os  de  Kafl:inskoi  n'héfitera  pas  un  infl;ant 
à  reconnoitre  ces  derniers  pour  des  débris  de 
ces  animaux.     On  en  a  rencontré  de  pareils 

F  3 
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dans  differens  endroits  de  la  Ruflîe,  parti- 
culièrement en  Sibérie  ;  il  eft  fur-tout  bien 
à  remarquer,  qu'on  les  a  trouvés  commu- 
nément, pour  ne  pas  dire  toujours ,  au  bord 
même  des  rivières. 

Seroit-il  arrivé  dans  des  tems  extrême- 
ment reculés  une  révolution  générale  fur  no- 
tre globe;  ou  faut-il  attribuer  à  quelque 
événement  particulier  la  préfence  de  ces  os 
foiîiles  dans  ces  contrées?  Il  eft  très-poflible 
que  ceux  du  Don  &  ceux  de  la  Sibérie  ayent 
eu  la  même  origine.  Ne  feroit-il  pas  pro- 
bable que  des  troupes  d'éléphans  forcées  par 
quelque  danger  émincnt  à  fuir  de  leur  fol 
natal,  eulfent  été  réduites  à  périr  dans  quelque 
contrée  plus  ou  moins  éloignée ,  plus  ou 
moins  feptentrionale  ou  méridionale?  Le 
voifinage  de  la  Perfe  ne  viendroit-il  pas  à 
l'appui  de  cette  idée,  quant  à  ce  qui  con- 
cerne les  os  d'éléphans  des  bords  du  Don? 
Et  qu'eft-ce  qui  empécheroit  pour  lors  de 
fuppofer  que  d'autres  troupes  de  ces  animaux 
fe  fuQent  bazardées  plus  loin  vers  le  Nord, 
&  ayent  trouvé  là  le  trépas  auquel  ils  cher- 
choient  à  fe  dérober?  Que  ce  foit  précifé- 
nient  aux  bords  des  fleuves  que  fe  trouvent 
les  cimetières  de  ces  éléphans  ;  cela  peut 
s'expliquer  par   des    débordemens   dont   les 
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ravages  ont  pu  entrainer  leurs  cadavres  dans 
ces  endroits.  Gîu.  ^ 


*  On  ne  fauroit  difconvenir  que  cette  explication  ne  foit 
très-ingénieufe.  Cependant  il  relie  encore  bien  des  cho- 
ies à  defirer  fur  Torigine  de  tant  d'amas  d'us  qu'on  a 
découverts  &  qu'on  découvre  encore  tous  les  jours  dans 
ks  entrailles  de  la  terre.  11  feroit  a  fouhaiter  qu'un 
naturalifte  laborieux  &  éclairé,  un  Guetcard  par  exem- 
ple, voulût  raffembler  tous  les  détails  qu'on  poiTéde 
déjà  fur  cet  objet,  qui  a  fourni  au  même  M.  Guet- 
tard  la  matière  de  quelques  -  uns  des  mémoires  de  fon 
excellent  recueil.  Mais  rien  ne  nous  a  paru  plus  frap- 
pant que  les  faits  rapportés  par  M.  l'Abbé  Fortis  dans 
fes  obfervations  fur  ks  Isles  de  Cherzo  &  Ofero ,  fituées 
dans  la  mer  Adriatique.  11  y  donne  la  defcription  de 
deux  cavernes  qu'on  remarque  dans  la  première  de 
ces  isles  ;  &  il  ajoute  que  les  rivages  de  l'iftrie  en 
offrent  un  grand  nombre  &  de  très-fpacieufes.  L'une 
de  ces  deux  cavernes  eft  à  proprement  parler,  compo- 
fée  de  trois  grottes  qui  communiquent  enfemble  ;  leur 
intérieur  s'étend  de  haut- en -bas,  entre  deux  lits  de 
marbre  inclinés  dans  le  même  fens.  On  y  trouve  des 
os  à-demi  pétrifiés  ,  liés  enfemble  par  une  efpèce  d'ochre 
ferrugineufe.  Ils  font  placés  dans  un  des  réduits  les 
plus  enfoncés  de  c:  fouterrein,  à  deux  pieds  au-delfus 
du  fol,  &  enfevelis  à  plus  de  ;o  au-dclfous  de  la  fuper- 
ficie  d'une  montagne  toute  de  marbre.  Ces  os  foflTiles, 
dont  on  rencontre  d'autres  veiliges  dans  cette  isle,  fe 
trouvent  épars  le  long  de  toute  la  Dalmatie,  comme 
ils  le  font  dans  toute  l'isle  de  Cherfo.  11  y  en  a  de  diffé- 
rens  animaux  terreftres  ,  tantôt  brifés  tantôt  dans  leur 
entier.  C'eft  dans  les  fentes  verticales  &  horifontales, 
&  dans  les  inte;  Ifices  des  lits  de  marbre ,  qui  forment 
la  bafe  &  les  collines  de  cette  isle ,  que  ces  os  fe  trou- 
vent en  plus  grande  quantité.  Chacun  de  ces  amas 
d'os  eit  enveloppé  d'un  enduit  quartzeux  &  ftalaélite  ^ 
de  plus  d'une  galme  d'épaifl'eur.    La  fubftance  de  ces 

F  4 
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Kaftimkoi  même  eft  une  petite  ville  très- 
chétive,  entourée  de  remparts  qui  tombent 


os  eft  calcinée  &  luifante.  Comme  dans  l'isle  de  Cher- 
fo  ces  os  fe  trouvent  conftamment  emprifonnés  dans 
une  terre  pierreufe  &  martiale ,  &  comme  ces  lits  de 
marbre  confervent  une  certaine  correfpondance  dans  les 
parois  de  la  caverne ,  &  dans  le  continent ,  l'auteur 
foupçonne  avec  quelque  vraifemblance  que  ces  couches 
alternativement  compofées  délits  de  marbre,  &  délits 
d'os  ,  correfpondent  du  rivage  ieptentrional  du  Quarna- 
ro  ,  jufqu'aux  isics  de  la  mer  Egée ,  &  probablement 
plus  outre.  L'on  a  fait  voir  dans  le  Jllufaum  Britanni- 
cum  à  l'auteur  de  cette  note  des  mâchoires  énormes 
avec  leurs  dents,  des  os  &  des  detenfes  pareils  aux  os 
&  aux  défenfes  des  plus  grands  éléphans ,  le  tout  trou- 
vé en  terre  fur  les  bords  de  fOhio ,  &  envoyés  au 
Miifczum  par  le  célèbre  Franklin.  Ces  oRemens  n'ont 
quafi  point  changé  de  nature..  Quant  aux  mâchoires 
elles  n'ont  certainement  point  appartenues  à  des  éléphans, 
les  dents  n'en  font  point  difpofées  par  lames  ,  comme 
celles  de  cet  animal ,  elles  font  de  la  nature  des  dents 
des  animaux  carnaciers.  On  les  attribue,  en  attendant 
mieux  au  Mahmouth ,  dont  on  ftit  que  l'exiftence  eft 
abfolument  dénuée  de  vraifemblance. 

L'auteur  de  cette  note  à  vu  aufli  dans  le  cabinet 
de  la  focieté  royale  à  Londres ,  qu'il  ne  faut  pas  con- 
fondre avec  le  Miifeum  Britannicum ,  un  gros  mor- 
ceau de  rocher  des  environs  de  Gibraltar,  lequel  ro- 
cher renferme  une  grande  abondance  de  fragmens  d'os 
humains ,  qui ,  malgré  qu'ils  n'ayent  pas  changé  de  na- 
ture, font  parfaitement  inherens  à  la  malfe  du  rocher. 

Suivant  M.  Thomas  Falkner ,  Anglois ,  dans  fa  def- 
cription  du  pays  des  Patagons ,  on  trouve  fur  les  bords 
de  la  rivière .  de  Carcarania  ou  Tercero ,  à  peu  de  diC- 
tance  de  l'endroit  où  elle  fe  jette  dans  le  Parana,  une 
très^grande  quantité  d'os  d'une  grandeur  extraordinaire, 
qui  paroillent  être  des  os  humains.     11  y.  en  a  qui  font 
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abfolument  en  ruines ,  &  de  palifTades.  Les 
habitans  du  lieu  font  des  Odnodworzi  qui 
forment  un  état  mitoyen  entre  la  nobleffe  & 
la  claffe  des  payfans,  &  qui  vivent  du  la- 
bourage. Ils  font  libres ,  payent  leur  tribut 
à  la  couronne  ,  &  poffédent  leurs  maifons 
en  propriété.  Il  en  eft  même  plufieurs  qui 
ont  des  vaiïeaux  à  eux.  C'étoient  vraifera- 
blablement  autre-fois  des  nobles  ,  qui  font 
tombés  peu-â-peu  dans  la  pauvreté. 

Il  y  a  dans  les  environs  de  Woronefch 
une  grande  quantité  d'Aigles  {Falco  ftdviis^ 
qui  font  grands  comme  des  Outardes ,  & 
gros  comme  des   dindons.     Ils   nichent  aux 


plus  ou  moins  grands  &  qui  feniblent  avoir  apartenus  à 
des  perfonaes  de  difFérens  âges.  J'ai  vu ,  dit  M.  Falk- 
ner  des  os  Tibia ,  des  cotes',  des  os  Sternum ,  des  frag- 
mens  de  crânes ,  &  fur-tout  des  dents  molaires  qui 
ont,  vers  le  bas,  plus  de  trois  pouces  de  diamètre. 
On  m'a  certifié ,  continue-t-il  qu'on  trouve  de  pareils 
offemens  furies  bords  du  Parana,  Paraguai ,  &  même 
dans  le  Pérou.  Le  célèbre  hiflorien  de  ce  pays-là, Gar- 
cilafTo  de  la  Vega,  fait  mention  de  ces  offemens  du 
Pérou  &  raconte  que,  fuivant  une  ancienne  tradition 
coafervée  chez  les  Indiens,  ces  mêmes  pays  ont  été 
habités  autrefois  par  une  race  de  géans  que  Dieu  exter- 
mina parce  qu'elle  s'adonnoit  à  la  pédéraftie. 

Les  voyageurs  que  rious  réduifons ,  feront  encore 
plus  d'une  fois  mention  de  pareils  amas  d'os 
dans  ce  volume  ;  &  l'on  trouvera  dans  un  des  fui- 
vans  des  détails  très-intéreffans  de  Pallas  fur  les  os  de 
Sibérie. 
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plus  hauts  fommets  des  arbres ,  &  lorfquC 
le  printems  ramène  la  chaleur,  ils  caiTent 
avec  leurs  becs  des  branches  de  ces  mêmes 
arbres  qu'ils  entremêlent  de  brouiïailles ,  & 
en  conftruifent  leurs  nids,  qu'ils  font  fi  vaf- 
tes,  que  quatre  hommes  peuvent  s'y  placer. 
Ils  ne  pondent  chaqu'été  que  deux  œufs 
qu'ils  couvent  très-lentement.  Ils  font  fi  âpres 
à  la  proye ,  &  fi  voraces ,  qu'ils  mangent 
jufqu'à  des  poulains ,  des  moutons  ,  &  des 
veaux.  Les oifeaux ,  les  fomis  &c.  font  leur 
nourriture  ordinaire.  Les  Tartares  de  Sibé- 
rie leur  font  vivement  la  chafle  ;  ils  vont 
prendre  leurs  jeunes  dans  les  nids ,  &  les 
élèvent  ;  de  forte  qu'il  n*y  a  guères  de  ten- 
tes où  l'on  ne  trouve  un  de  ces  élevés ,  dont 
les  plumes  fervent  enfuite  à  leur  maitre  pour 
garnir  leurs  flèches.  On  prétend  même  que 
les  Jakutes  rendent  à  cet  oifeau  des  hon- 
neurs divins,  &  fe  gardent  bien  d'en  tuer 
aucun.  M.  Gmelin  a  obfervé  lui  -  même 
qu'un  de  ces  aigles  ayant  été  attaqué  par  un 
oifeau  de  proye  de  la  petite  efpèce  ,  l'aigle 
arracha  à  celui-ci  toutes  les  plumes  du  corps, 
&  le  laiffa  envoler  ainfi  plumé ,  fans  lui 
faire  d'autre  mal. 

Les  Ecureuils  de  ce  pays  commencent 
dès  le  milieu  de  Novembre ,  à  changer  leur 
couleur  fauve   en  blanc.     C'eft  le  dos  qui 
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blanchit  le  plus  vite,  enfuite  le  ventre, 
puis  les  pattes ,  &  enfin  la  tête.  La  partie 
fupérieure  du  corps  refte  toujours  d^un  gris 
cendré  ,  plus  ou  moins  foncé.  11  y  a  de 
même  ici  des  Chats-huans  fans  oreilles  iStrix 
nivea ,  Limi.  )  qui  font  d'une  couleur  fon- 
cée en  été  &  qui  deviennent  blancs  en 
hiver. 

Mais  quelle  peut  être  la  raifon  pour  la- 
quelle certains  quadrupèdes  &  certains  oi- 
feaux  fubiOfent  ce  changement  de  couleur , 
dans  les  climats  froids,  tandis  que  les  pays 
chauds  n'en  offrent  jamais  de  pareils  ?  M.  Gme- 
lin  croit  avoir  trouvé  la  folution  de  cette  quef- 
tion  dans  les  obfervations  fuivantes.  On  a 
remarqué ,  dit-il ,  que  quelques  efpèces  d'oi- 
feaux  &  de  quadrupèdes  changent  conftam- 
•ment  de  couleurs,  &  qu'il  y  en  a  d'autres 
qui  n'en  changent  jamais ,  ou  du  moins  fort 
rarement.  Si  c'étoit  le  grand  froid  de  Tat- 
mofphère  propre  aux  pays  du  Nord  qui  oc- 
calîonnât  ce  changement,  tous  les  quadru- 
pèdes &  tous  les  oifeaux  qui  habitent  le 
même  climat  &  qui  y  paffent  les  hivers  en- 
tiers, feroient  foumis  à  la  même  influence. 
Mais  l'expérience  y  eft  formellement  con- 
traire. Ce  n'eft  pas  que  le  froid  n'occa- 
lionne  quelque  changement  dans  le  poil  & 
dans   le    plumage.      A  mefure    que   Ihiver 
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s'approche  ,  les  oifeaux ,  ainfi  que  les  quadru- 
pèdes tranfpirent  moins  que  de  coutume , 
la  chaleur  intérieure  du  corps  devient  plus 
forte  ,  &  l'on  voit  manifeftement  les  poils 
&  les  plumes  s'augmenter ,  s'épaiflir  &  pren- 
dre plus  de  perfedion.  Mais  cette  obferva- 
tion  n'ell  fondée  qu'autant  qu'il  eft  queftion 
d'oifeaux  &  de  quadrupèdes  qui  font  dans 
le  cas  de  manquer  d'une  nourriture  fuffi- 
fante  pendant  l'hiver;  &  l'on  fait  à  n'en  pas 
douter  que  les  quadrupèdes  qui  endurent  la 
faim  fourniffent  les  plus  excellentes  pellete- 
ries. Auffi  les  Tartares  de  la  Sibérie  tâchent- 
ils  de  furprendre  les  renards  dans  leurs  ta- 
nières &  de  leur  enlever  leur  nourriture  pour 
tirer  de  plus  belles  peaux  de  ces  animaux; 
tant  que  le  loup  trouve  affez  à  manger, fon 
poil  ne  s'embellit ,  ni  ne  blanchit.  *  11  y  a 
des  oifeaux  de  proye  très-voraces ,  tels  que 
le  chat-huant ,  le  même  que  nous  venons  de 
citer,  dont  le  plumage  s'épaiffit  &  blanchit 
lorfque  les  petits  oifeaux  leur  manquent  pert- 
dant  l'hiver.  L'aigle  au  contraire  &  le  Duc 
ne  changent  jamais  la   couleur  de  leurs  plu- 


*  Ne  p'ourroit-on  pas  tirer  de  ceci  une  règle  avanta- 
genfe  ,  relativement  à  la  conduite  des  bergeries  ?  Les 
animaux  gras  ont  peu  de  poils.  Veut  -  on  donc  tirer 
beaucoup  de  laine  des  moutons  ?  on  les  conduira  de 
préfcrence  dans  des  pâturages  maigres. 
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mes  ,   fi   ce    n'eft    dans  la    vieilleffe.     Mais 
aufli  fe    nourriflent-ils  de  la  chaiïe  des  qua- 
drupèdes qu'ils  ont  la  facilité  de   fe  procu- 
rer en  hiver  comme  en  été.     De  plus ,  lorf- 
qu'on  ouvre  en  hiver  les  oifeaux  &  les  qua- 
drupèdes de  l'efpèce  de  ceux  dont  les  poils 
&;  les  plumes   font  dans  un  état  de  perfec- 
tion plus   fenfible  dans  cette   faifon  ,  on  les 
trouve  très-maigres  &  remplis  de  ferofités.     11 
eft  donc  inconteftable    que,  faute  de  nour- 
riture, la  tranfpiration  eft  fupprimée,  dans 
ces  animaux  ;  que  leur  chair  fe  confomme , 
&  que  la  partie  aqueufe  furabonde  dans  leur 
intérieur.     Il  faut  par  conféquent  que  ce  foit 
cette  fuppreflion  de  la  tranfpiration  qui  épaif- 
fiffe  les  poils  ou  les  plumes ,  &  que  ce  foit 
l'humide  furabondant  qui  les  blanchiffe.  C'eft 
par  la  même   raifon  que  la  plupart  des  oi- 
feaux ont    des  plumes   blanches  ,    lorfqu'ils 
font  très-jeunes,   &    que  plus  ils  font   d'un 
tempéramment  ardent,  plus  auffi  la  couleur 
blanche  fe  perd.     Auffi  M.  de  Linné  a-t-il 
remarqué  que  les   plantes  d'Afrique  tiroient 
fur  le  noir  :  auffi  ne  voit-on  point  d'animaux, 
qui  habitent  conftamment  des  climats  chauds, 
affeder  la  couleur  blanche.     D'où  vient  que 
lorfqu'on  arrache  les  plumes  à  un  oifeau ,  à 
un  moineau  par  exemple  ,  elles  font  rempla- 
cées par   des  plumes  blanches ,  fi   ce   n'eft 
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qu'il  ne  fe  trouve  plus  alors  affez  de  fucs 
nourriciers  pour  donner  à  ces  plumes  un 
accroiffement  vigoureux  ? 

C'eft  donc  le  manque  de  nourriture  qui 
caule  les  changemens  qui  fe  font  en  hiver, 
dans  les  climats  froids  aux  parties  extérieu- 
res de  certains  quadrupèdes  &  de  certains 
oifeaux.  Voilà  pourquoi  l'hermine,  la  per- 
drix blanche  &c.  les  éprouvent  conftamment; 
car  lorfque  la  neige  eft  parvenue  à  une  cer- 
taine hauteur  ;  elle  couvre  entièrement  dans 
ces  pays-là  toutes  les  femences,  toutes  les 
plantes  &  jufqu'aux  bourgeons  des  arbres. 
L'homme  blanchit  dans  la  vieilleiïe  ,  à  caufe 
qu'alors  l'œuvre  de  la  nutrition  s'opère  avec 
plus  de  difficulté.  Les  affections  de  l'ame, 
iorfqu'elles  acquièrent  un  certain  degré  de 
violence ,  peuvent ,  par  la  même  raifon  , 
faire  grifonner  une  tête  avant  le  tems.  Les 
quadrupèdes  &  les  oifeaux  qui  trouvent  en 
tout  tems  de  quoi  manger,  ne  changent  ja- 
mais :  delà  vient  que  dans  les  climats  tem- 
pérés ,  l'on  ne  voit  pomt  d'exemples  de  pa- 
reils changemens  de  couleurs,  parce  que  la 
nourriture  n'y  manque  jamais  totalement. 
Auffi  ces  changemens  ne  s'opérent-ils  dans  les 
contrées  feptentrionales  que  par  degré;  ils 
ne  fe  font  même  pas  conftamment  ;  tandis 
-que  quelques,  oifeaux  qui  n'ont  point  accou- 
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tumés  de  changer  la  couleur  de  leur  plu- 
mage ,  en  changent  dans  de  certains  tems , 
lorfqu  ils  ne  trouvent  plus  à  fe  nourrir.  C'eit 
ainli  que  l'on  a  fouvent  l'occafion  en  Ruffie 
de  voir  des  corbeaux  &  des  coqs  de  bruyère 
blancs. 

La  perdrix  blanche  (  Tetrao  lagopus ,  ) 
avoit  prefqu'entiérement  changé  de  couleur, 
dès  le  milieu  de  Novembre,  &  à  quelque 
peu  de  tâches  près ,  fa  blancheur  égaloit 
celle  de  la  neige.  Cet  oifeau  conferve  cette 
robe  jufqu'à  la  fin  de  Février ,  qu'il  com- 
mence à  reprendre  peu-à-peu  fon  vêtement 
d'été  dans  lequel  il  reparoît  totalement  lur 
la  fin  de  Mai.  C'eft  le  tems  où  il  fe  livre 
à  Famour  ,  &  vers  le  1 8  de  Juin  ,  la  femelle 
pond  8  à  9  œufs,  qui  font  piquetés  de 
points  fort  bruns,  &  très-bons  à  manger. 
Elle  ne  conftruit  point  de  nid ,  &  fe  contente 
de  fe  creufer  dans  la  terre  avec  les  pieds , 
un  trou  peu  profond  dans  lequel  elle  pond 
&  couve  fes  œufs.  Auflî-tôt  que  fes  petits 
font  éclos  ,  ils  courent  &  s'envolent ,  la 
coquille  de  l'œuf  encore  adhérente  à  l'anus. 
La  faifon  où  l'on  prend  le  plus  de  ces  oi- 
feaux,  eil  l'hiver,  dans  le  tems  qu'ils  font 
des  bourgeons  des  arbres  leur  nourriture 
principale.  * 

*  C'elt  improprement  qu'on  appelle  vulgairement  cet 
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On  raiiiaffe  dans  le  voifinage  de  Woro- 
nefcè  une  efpèce  de  Cochenille,  qui  s'attache 
aux  racines  du  fraifier ,  '&  à  celle  de  la 
Qtimte -feuille  i  qui  fleurit  au  commencement 
du  printems  (  PotentiUa  verna.  )  Les  œufs 
du  cocus  font  fphériques ,  de  la  groiïeur 
d'un  grain  d'orge  ;  &  d'un  rouge  foncé  ou 
,cramoifi,  ils  font- adhérens  aux  fibres  de  ces 
racines ,  &  en  lî  grande  abondance ,  qu'elles 
en  font  toutes  couvertes.  Un  petit  garçon 
eft  en  état  d'en  ramaffer  un  quarteron  par 
jour.  C'eft  dans  le  mois  de  Juin  &  de  Juil- 
let que  fe  fait  cette  récolte.  Lorfque  ces 
mois  ne  font  pas  pluvieux,  il  eft  rare  de 
déraciner  une  de  ces  plantes  fans  y  trouver 
de  cette  efpèce  de  cochenille  ;  cependant  le 
fraifier  en  fournit  beaucoup'  plus  que  la 
quinte-feuille.  Les  payfans  la  mettent  lécher 
au  four  ,  &  en  teignent  leurs  toiles.  La 
couleur  qu'on  en  tire  eft  d'un  beau  cramoili 
.&  très-folide  ;  mais  il  en  faut  deux  fois  au- 
tant que  de  la  cochenille  d'Amérique.  Peut- 
être  en   tireroit-on  plus  de  couleur,  li    l'on 

ufoit 


oKe^u  Perdrix  -  h/anche^  M.  de  ButFon  le  nomme  La- 
gopède ,•  c'eft  la  Gelinotte  blanche  de  Briilbn.  M.  Val- 
mont  de  Bomare  le  nomme  Ârbcnne ,  &  prétend  que 
c'eft  un  véritable  Francolin.  Rien  de  plus  difficile  que 
de  fc  tirer  de  toutes  ces  nomenclatures  fi  embrouillées. 
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ufoit  de  plus  de  précaution  ,en  la  féchant. 
Elle  a  la  plus  grande  analogie  avec  la  co- 
chenille de  Pologne  ou  Kermès  du  Nord , 
<&  paroit  la   furpaiFer  en  bonté.   ^ 

Il  y  avoit  autrefois  dans  le  voifinage  de 
Woronefih  ,  une  grande  quantité  de  chevaux 
fauvages  ;  mais,  comme  ils  caufoient  beaucoup 
de  dommage ,  on  a  eu  loin  de  les  chaffer 
toujours  plus  avant  dans  les  délerts  ou  Step- 
pes. Ils  fe  tiennent  encore  dans  les  alen- 
tours de  Bubrovpsk  ,  ville  lîtuée  à  cent  werfts 
de  Woronefch.  M.  Gmelin  fut  à  la  chaffe 
de  ces  animaux,  accompagné  d'un  nombre 
fuffifant  de  payfans  exercés  à  ce  manège. 
Cette  chaffe  ,  quoique  très-pénible ,  ne  lui 
valut  qu'un  poulain  d'un  an,  qui  fîit  pris 
vivant  dans  des  lacets.  On  y  tua  outre  cela 
quelques  chevaux  ,  de  forte  que  notre  fa- 
vant  fût. au  moins  mis  à  portée  de  les  bien 
obferver. 

Les  plus  grands  de  ces  chevaux  fauva- 
ges font  à  peine  de  la  taille  des  plus  petits 
chevaux  Rufles.  Leur  tète  eft  fmguliérement 
groffe  à  proportion  des  autres  parties.  Ils 
ont  ks  oreilles   très-pointues,    tantôt  de   la 


*  Voyez  dans  le  Diction.  d'Hift.  nat.   de  Valniont  de 

Bomare  l'art.  Cochenille  de  Pologne  qui  eft    intére/Tant 
&  bien  fait. 
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grandeur  de  celles  d'un  cheval  privé,  tan- 
tôt allongées ,  à-peu-près  comme  les  oreilles 
de  l'âne.  Leur  crinière  eit  très-courte  & 
crépue ,  &  leur  queue  plus  ou  moins  garnie 
de  crins,  mais  toujours  un  peu  plus  courte 
que  celle  d'un  cheval  ordinaire.  Du  refte 
ils  font  couleur  de  fouris,  &  cette  couleur 
eft  la  marque  caradériftique  de  tous  les  che- 
vaux fauvages  de  cette  contrée  ;  quoique  les 
autres  n'ayent  attribué  aux  chevaux  fauva- 
ges que  le  gris  blanc,  ou  le  gris  cendré. 
Leurs  poils  font  très-longs  &  fi  épais ,  qu'on 
croit  plutôt  manier  une  peJilfe  qu'une  peau 
de  cheval. 

Ils  courent  avec  la  plus  grande  vitefle , 
t&  tout  au  moins  le  double  plus  vite  qu'un 
bon  cheval  privé.  Ils  s'effrayent  du  moin- 
dre petit  bruit ,  &  détalent  au  même  initant. 
Chaque  troupe  fe  choifît  toujours  un  écalon 
pour  chef,  lequel  marche  à  la  tête  des  au- 
tres, qui  ne  le  quittent  point.  De  forte 
que  fi  ce  chef  eit  mis  bas ,  tout  le  refte  fe 
débande  &  devient  facilement  la  proye  des 
chaffeurs.  Ils  fe  tiennent  pour  l'ordinaire 
allez  volontiers  près  des  meules  de  foin  que 
les  payfans  établiffent  dans  les  Steppes; mais 
on  ne  les  voit,  point  fe  giter  à  terre  en  au- 
cun  endroit.  Ils  mangent  ces  amas  de  foin 
^vec    beaucoup  de  voracité ,  Se  en  devieiv 
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nent  tont  ronds  de  graiffe.  L'étalon  affec- 
tionne beaucoup  la  jument  Ruffe,  &  ne  maitque 
pas  de  Tentrainer  avec  lui  dans  le  défert ,  lorf- 
qu'il  en  trouve  l'occafion;  c'eft  ce  qui  fait 
qu'on  trouve  fouvent  des  chevaux  de  race 
bâtarde  dans  leurs  troupes ,  &  qu'il  fe  perd 
bien  des  jumens  ruffes  au  grand  dommage 
des  payfans. 

Les  chevaux  fauvages  que  l'on  prend  en 
vie ,  ce  qui  ne  s'effectue  jamais  qu'avec  ces 
lacets  de  cordes ,  font  très-difficiles  à  domp- 
ter,  &  à  contraindre  au  travail.  On  ne 
fauroit  abfolument  les  monter  ;  attelés  ils 
marchent  très-pefamment  à  côté  d'un  autre 
cheval  ,  &  meurent  ordinairement  dans  la 
féconde  année  de  la  privation  de  leur  li- 
berté. 

Quoique  M.  Gmelin  femble  s'étonner 
beaucoup  d'avoir  trouvé  des  chevaux  fauva- 
ges en  Europe.  Il  n'en  eft  pas  moins  cer- 
tain que  ce  ne  font  pas  les  feuls^  puifqu'une 
vafte  bruyère  ,  entre  Lippfpring ,  Paderborn, 
Stukenbrok  &  Lopshorn  ,  eft  habitée  de 
quantité  de  pareils  chevaux,  qui  vivent  dans 
l'état  de  fauvages.  Il  eft  même  très  -  vrai- 
femblable  que  ces  derniers,  de  même  que 
CQ\^  de  Rudie ,  ne  font  pas  de  vrais   che- 
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vaux  fauvages ,  mais  des  defcendans  de  che- 
taiix  qui  le  font  devenus  peu-à-peu.  ^ 

Comme  les  différentes  ftations  des  oi- 
feaux ,  ainli  que  leurs  migrations  &  les  routes 
qu'ils  prennent  pour  fe  rendre  d'une  contrée 
dans  une  autre  ;  forment  une  des  parties  les 
plus  intéreiïantes  de  l'hiftoire  de  ces  ani- 
maux ^  &  que  toutes  les  obfervations  rela- 
tives à  ces  objets  fournilTent  d'importantes 
additions  au  calendrier  univerfel  de  la  na- 
ture ,  dont  chacun  doit  être  avide  d'acqué- 
rir une  connoilTance  plus  exacre  ,  nous  com- 
muniquerons à  nos  lecteurs  quelques  remar- 
ques que  M.  Gmelin  a  faites  fur  les  oifeaux 
qui  paflTent  tout  l'hiver  dans  les  environs  de 
"Woronefch. 

La  Crejferelle,  (  Falco  timitinculns^  qui. 
fe  rend  des  pays  méridionaux  vers  le  Nord, 
&  qui  fe  trouve  au  commencem.ent  du 
printems  en  Suéde,  ainlî  que  le  Hochequeue 
blanc  ,  pafle  l'hiver  à  Woronefch  ;  où  Ton 
en  diftingue  même  différentes  variétés  :  une 
efpèce  très-redemblante  à  VEpervicr,  C  Falco 
Nijns  ;  )  le  Hobereau ,  (  Falco  fubbuteo  )  Se 
le  Biizard  C  Falco  Buteo  )  lui  tiennent  com- 
pagnie: de  la  famille  des  corbeaux  ,  les  fui-? 

*  VoY.  Biblioth.  phyf.  (Si  œcononi.  de  Bekmann.   T. 
-il-  p.  5  S?.  5519^ 
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vans  ;  le  Curvm  Corax  ;  la  Corneille  noire 
ou  Cùrbine  (  Corvus  Corone  ;  )  le  Corviis 
corinx ,  la  Corneille-  rnantdée  ,  (  Corvus 
Glandarins ,  )  le  Choucas  &  la  Pie ,  les  ef- 
pèces  ordinaires  de  Pics  viennent  toutes  ha- 
biter ces  cantons;  on  y  trouve  auflî,  quoi- 
que plus  rarement ,  le  Pic  à  trois  doigts , 
dont  le  mâle  fe  diftingue,  en  ce  qu'il  n'a 
point  la  tête  jaune,  mais  blanciie  ,  &  que 
généralement  le  blanc  domine  chez  lui  dans 
le  bas  du  corps.  Comme  les  vers  du  bois 
pourris  ne  font  pas  l'unique  nourriture  des 
Pics;  mais  qu'ils  mangent  encore  des  grai- 
nes ,  ils  peuvent  auffi  liiverner  dans  ce  can- 
ton, quoi  qu'il  y  en  ait  un  grand  nombre 
qui  fe  rendent  ailleurs. 

Le  Coq  de  bois,  ou  Tétras  de  M.  de 
Bu ftbn  ,  (  Tctrao  Urogallus  ,  )  qui  eft  lî 
commun  à  Petersbourg  &  à  Mofcou ,  eft 
regardé  ici  comme  un  phénomène  ;  il  paroit 
même  qu'il  y  eft  entièrement  étranger,  & 
que  lorfqu'on  l'apperçoit  de'  tems  à  autre  , 
il  eft  v;:aifemblable  qu'il  s'eft  égaré.  Ce  ne 
font  pourtant  pas  les  bois  qui  lui  manquent  ; 
&  le  petit  Tétras  (  Tetrao  tetrix  )  eft  on  ne 
peut  pas  plus  commun  dans  ce  pays.  Ces 
oifeaux  volent  par  bandes ,  mâles  &  femel- 
les entremêlés ,  fe  pratiquent  des  trous  fous 
la  neige  &  s'y  couchent.      C'eft  ordinaire- 
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ment  dans  cette  circonftance  qu'on  Içs  prend, 
foit  en  les  tuant;  foit  en  tendant  de  nuit 
des  filets  fur  ces  ouvertures ,  afin  de  les  avoir 
vivans.  Les  Perdrix,  i  Tetrao  Perdix  )  ne 
font  pas  moins  communes ,  &  volent  par 
troupes  en  raze  campagne ,  de  forte  que  l'on 
peut  en  prendre  également  un  grand  nom- 
bre à  la  fois.  Le  Francolin,  que  l'on  con- 
fond dans  le  langage  du  pays  avec  la  Geli- 
Twtte ,  Tetrao  Bonajia  eft  pareillement  très- 
commun  dans  cette  contrée. 

Les  oifeaux  d'une  plus  petite  efpèce  qui 
hivernent  dans  ce  pays  font;  V Alouette  bu- 
pée ,  dite  Cocbevis ,  V Alouette  des  Alpes ,  l'A^ 
lotiette  des  chaijtps  ;  mais  elles  n'y  relient 
que  l'hiver  >  à  l'approche  du  printems ,  elles 
paffent  dans  des  climats  plus  chauds;  elles 
fe  nourriffeiTt  de  graines ,  qu'elles  favent  grat- 
ter elles-mêmes  de-deffous  la  neige ,  &  s'en- 
graiiïent  tellement  qu'elles  deviennent  un 
mets  déhcieux.  Le  bec  croifé ,  le  gros  bec , 
L  oxia  coccotraufles ,  &  le  Bouvreuil  ou  Pi- 
voine ,  Loxia  pirrhula ,  reftent  aufh  dans  la 
contrée. 

Les  Ortolans  de  neige,  Ernberizœ  niva- 
les ,  arrivent  par  bandes  en  hiver ,  &  dif- 
paroiffent  au  printems  avec  le  Loriot,  tOr- 
tolan  ordinaire  &  V  Ortolan  des  rofeaux  ,  Eju- 
beriza  fcbœnichts.     Le  Pinqon  dti  bêtren'tà 
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poiiît   dans  le   cas  d'être   appelle ,  Fringilla 
cœlcbs ,  car   fa  femelle   lui  tient  compagnie 
pendant  tout  l'hiver.     Les  oifeaux  de  cette 
famille  qui  hivernent  encore   dans  ces  envi- 
rons font  ;  le  Finqon  de  montagJîS ,  le  Char^ 
donneret ,  la   Linotte,  le  Rotige  -  queue,  le 
Moineau  ordinaire,  &   le  Moineau  d'arbre^ 
Fringilla  montana.     On  y  remarque  aufli  les 
Méfanges  de  prefque  toutes  les  efpèces  con- 
nues en  Europe ,  telles    qiTC  la  grande  ou 
groffe  Méfange  ,  la  hupée ,  la  bleue  ,  la  noire, 
celle  à  longue-queue  ,  Se  la  jnéfange  de  marais. 
Voici  comment  M.  Gmelin  a  déterminé 
par   les  obfervations   qu'il  a  faites,  les  tems 
auxquels  les  oifeaux  de  paffage  arrivent  dans 
les  environs  de  Woronefch.     Le  premier   de 
tous  qui   parut  fut  le    Corbeau  nommé  Cor- 
vus  frugilegus;  on   le    vit   dès   le    premier 
Mars,  il  voloit  en  troupe.  Se  fe  mêloitavec 
les  Corneilles.     Deux  jours  après  arriva  le 
grand  Fie  ,  qu'on  nomme  le  fiijilier ,  Ficus 
Martius.     Cet  oifeau  elt  plus  rufé  que  les 
autres  Pics ,  &   diftingue  fi  bien  un  tireur , 
qu'il   eft  très-diiîicile  de  l'approcher.     Ils 'ne 
vinrint  pas  à  la   fois ,    mais  fucceflîvement 
pendant  tout  ce  mois  ;  &  c'eft  en  Avril  qu'ils 
font  le  plus  nombreux.     A'près  ceux-là ,  l'on 
vit  arriver  vers  la  mi-Mars  le  Milan  royale 
Falco-Milvus ,  &  avec  lui  le  Falco  Fefperti- 
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mis,  qui  niche  fur  le  fommet  des  arbres; 
quelquefois  il  chafîe  les  pies  de  leurs  nids 
&  s'en  empare.  ■  La  femelle  y  pond  quatre 
œufs  d'un  rouge  jaunâtre.  Le  I8  on  vit 
pour  la  première  fois  la  pie-g7'iéche ,  Lanius 
Colîwio,  &  le  24  reparurent  les  oifeaux 
aquatiques,  L'Oie  fativage  ,  Anfcr  venis  ati- 
toriim,  fit  l'avant-garde.  Les  Oies  fauvages 
quittent  ici  dans  les  mois  d'Odobre  les  lieux 
marécageux  qu'elles  habitent  ordinairement  , 
&  y  reparoiffent  en  troupes  à  l'époque  que 
nous  venons  d'indiquer.  Elles  viennent  en 
droiture  de  la  prefqu'isle  de  Crimée,  &  fe 
nourrilTen^  au  commencement  du  printems 
des  bours^eons  du  faule  ,  &  des  feuilles  du 
prélle  ou  queue  de  cheval,  qui  les  engraif- 
fent  lînguliérement  &  rendent  leur  chair  ex- 
cellente. Elles  font  leur  nids ,  dans  les  isles 
des  lacs ,  de  toutes  fortes  d'herbages ,  &  de 
branches  de  petits  arbriffeaux  ;  &  pondent 
dix  oeufs  qu'elle  couvent  pendant  un 
mois.  Comme  elles  font  très-fauvages  ,  & 
qu'elles  fuyent  à  la  vue  de  Thomme  ,  elles 
font  très-difficiles  à  tirer.  Lorlqu'on  en  tient 
de  vivantes  dans  un  lieu  fermé ,  &  qu'on 
les  agace  ,  elljs  fe  défendent  vigoureufement 
du  bec  &  de  l'aile.  On  ne  les  voit  point 
fréquenter  les  bords  des  fleuves  ,  ni  des 
grandes  rivières,  &  cela  vraifemblablement 
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parce  qu'elles  ne  fe  nourriflfent  que  de  végé- 
taux; &  qu'elles  ne  vont  point  à  la  pour- 
fuite  des  poiiïbns,  pour  la  chaffe  defquels  la 
nature  ne  leur  a  pas  d'ailleurs  conformé  le 
bec. 

Après  les  Oies  fauvages ,  on  vit  arriver 
par  bandes ,  tantôt  péle-méle ,  tantôt  par  ban- 
des d'une  feule  efpèce,  le  Canard  nommé 
Sargon ,  Anas  clangiih ,  le  Canard  d'Europe 
à  crête  noire ,  Anas  fttligula ,  le  grand  Ca- 
nard à  large  bec  ,  ou  Canard  des  Aïlemands  , 
Anas  clypeata  ;  le  Barbotenr ,  Anas  Strepe- 
ra  ;  le  Canard  à  queue  pointue  en  fer  de  pi- 
que ,  Anas  a  eut  a  ;  la  Cer  celle ,  Anas  qucrque- 
dula ,  qui  vit  conftamment  en  compagnie 
avec  VAnasCrecca  &  niche  de  la  même  manière. 
Or  voici  comment;  ces  oifeaux  pondent  au 
mois  de  Mars  fîx-à-fept  œufs  dans  un  nid 
qu'ils  ont  auparavant  préparé  fur  le  rivage, 
dont  ils  ne  s'éloignent  jamais,  ce  nid  n'efk 
autre  chofe  qu'un  trou  que  la  cercelle  creufe 
elle-même  dans  la  terre  ou  elle  couve  fes 
œufs  pendant  quatre  femaines. 

Il  vient  en  même  tems  que  les  canards 
différentes  efpèces  de  Mouettss ,  parmi  lef» 
quelles  il  y  en  a  une  qui  fe  rapproche  très- 
fort  de  celle  que  les  Allemands  appellent 
Oifeau    du  Nord,  &  n'en  eft  ,  fuivant  fo- 
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pinion  de  M.  Pallas,  qu'une  variété.  Cet 
oifeau  mérite  à  bien  jufte  titre  le  nom  de 
voleur  que  lui  ont  donné  les  RufTes*  11  ob- 
ferve  en  franc  voleur  les  autres  mouettes, 
particulièrement  celle  qu'on  nomme  PHiroîv- 
delle  de  mer,  &  lorfqu'elle  cft  bien  gorgée 
de  poiiïbns ,  qui  font  fa  nourriture  ordinaire, 
il  la  pourfuit  impitoyablement;  mais  celle-ci 
ne  fe  rend  qu'après  avoir  été  bien  laiTée  par 
fon  ennemi  ;  pour  lors  elle  rend  les  petits 
poifTons  qu'elle  venoit  d'avaler ,  &  le  vain- 
queur les  dévore  avec  avidité,  il  eft  rare  que 
le  voleur  fe  donne  la  peine  d'aller  lui-même 
à  la  recherche  du  poiiïbn ,  quoique  le  rivage 
en  foit  farci.  La  féconde  efpèce  de  mouet- 
tes, eft  la  Moiœtte  rietife ,  Lariis  Atricilîciy 
elle  fe  tient  continuellement  fur  le  rivage , 
&  vole  par  bandes  avec  d'autres  mouettes 
de  fon  efpèce  :  fon  cri  qui  reffemble  beau- 
coup à  de  grands  éclats  de  rire  eft  très- 
défagréabie  à  l'oreille.  La  petite  Mouette 
grife ,  Lartis  camis ,  qui  niche  dans  les  ro- 
chers ,  crie  auflî  très-fort  &  fans  difconti- 
nuer  ;  elle  pond  deux  œufs  à  la  fois ,  qui 
•  font  auflî  gros  que  des   œufs  de  poule. 

Le  Gi-ebe  ,  Colymbtis  aurittis  ;  la  Fauvette, 
Motacilla  Curticca;  Vhirondelle  de  mer  d'Eu- 
rope ^  la  noire ,  Sterna  hirundo  ^  nigra , 
commencèrent  à  fe  montrer  le  Z4  Mars.  Le 
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premier  d'Avril  ramena  les  Becaffes  ;  la  pre- 
mière efpèce  qui  parut  fût  la  Scolopax  limo- 
fa ,  accompagnée  de  la  Becaffe  de  mer ,  qui 
diffère  de  IHœmatopus  de  Linné ,  &  qu'il 
conviendroit  plutôt  d'appeller  Oftralega ,  parce 
qu'elle  fe  nourrit  des  coquillages  qui  fe  trou- 
vent fur  les  rivages  des   grands    fleuves. 

Le  2  Avril  on  vit  le  Vanneau ,  Tringa 
FaneUiis  ;  le  Fanneaii  gris ,  Tringa  fquata- 
rola ,  le  4 ,  les  chafleurs  apportèrent  la  Phct- 
larope,  Tringa  lobata.  Le  même  jour  vint 
auflî  la  Tourterelle.  Le  6  la  Guinguette  » 
Tringa  hypoleiicos  ;  le  Cul  blanc  ,  Tringa 
Glareola.  Après  le  7  ,  vinrent  les  efpèces 
de  Becaffes  connues,  la  Barbe  grife y  Sco- 
lopax totanus  ;  le  Corlieu ,  Scolopax  Phao- 
pus  ;  la  Beccajfine ,  Scolop .  Gallinago  ;  le  cbe- 
valier  rouge ,  Tringa  gambetta  ;  le  Plongeon 
huppé ,  Charadrius  Hiaticula  ;  V hirondelle  de 
pré ,  Hirundo  Pratincola.  Le  Tette-chevrCt 
Capri-mulgus ,  fe  fit  entendre  pour  la  pre- 
mière fois  dans  la  nuit  du  I6  Avril;  le  17 
&  le  18  les  Merles  &  les  Etotirneaux  com- 
mencèrent à  fe  faire  voir.  Le  20 ,  la  Huppe, 
la  Foulque  noire ,  Fidica  atra  ;  celle  au  pied- 
verd ,  Fulica  chloropus ,  ces  dernières  arri- 
vèrent par  bandes  au  rivage.  Le  24  ,  arri- 
va le  Guêpier ,  Merops  Apiafler ,  qui  vole 
par  milliers,  &  fe  creufe  un  trou  dans  i'ar- 
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gile  pour  y  établir  fon  nid.  Le  Rollier  d'Eu- 
rope y  Coracias  garrula,  qui  habite  les  trous 
des  vieux  chênes  ,  crie  fans  interruption,  fe 
nourrit  de  vers  &  d'infedes,  ne  fe  pofe  ja- 
mais à  terre;  mais  ne  fait  que  voler  ou  fe 
percher  fur  les  arbres.  Enfin  dans  les  der- 
niers jours  d'Avril  le  Coucou  commença  aufïi 
"à  fe  faire  entendre. 

On  â  remarqué  que  les  oifeaux  de  ri- 
vière dont  les  pieds  font  palmés ,  cerc-à-dire, 
garnis  de  membranes  pour  nager,  viennent 
'du  côté  du  Nord-Oueft ,  tandis  que  les  ter- 
reftres,  tels  que  ceux  qui  font  haut-montés, 
GraUce  ,  dirigent  leurs  voyages  vers  le  Sud. 
Mais  il  n'tn  eft  par  de  même  ici  ;  car  le 
Don  eft  la  route  générale  que  fuivent  tous 
les  oifeaux  de  paffage  que  nous  venons  de 
décrire  ;  ils  viennent  du  Sud ,  favoir  de  la 
mer  d'AfofF,  &  dirigent  leur  vol  en  fuivant 
le  cours  entier  du  fleuve  que  nous  venons 
de  nommer ,  jufques  vers  fa  fource. 

Il  y  a  dans  le  pays  que  nous  décrivons ,  une 
efpèce  de  gens  appelles  Rofskolnikl ,  qui  ont 
ceci  de  commun  avec  les  Séparatiftes  chez 
les  prateftans ,  qu'ils  fe  font  aufli  féparés  des 
Grecs  orthodoxes.  Ils  fe  donnent  le  titre 
-  d'anciens  croyans  ,  Starowerzi ,  mais  les 
Grecs  les  nomment  Rofskolniki ,  qui  veut 
dire  hérétiques.      On  croit  avec  fondement 
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pouvoir    faire  remonter     l'origine  de   cettei 
îecle  jufqu'au  tems  du  Grand  -  Duc  Wolodi- 
mer  ^  qui  introduifit    la   religion    chrétienne 
en    Ruflie ,    vers  la   fin    du   dixième  fiécle. 
On  fonde  cette  opinion ,  fur  ce   que  ,  dans 
les  premières    années  qui  fuivirent  le  règne 
de  ce  prince ,  un  Arménien  nommé  LaJJîus , 
fit  un   livre  fur  le   dogme,  dont  les  copies, 
s'étoient  multipliées  fi  promptement  à  Kievp , 
qu'elles  ne  purent  plus  être  fupprimées.    Ce 
livre  toujours  plus  répandu  par  la  fuite  ,  oc- 
cafionna  fous  le  règne  d'Alexis  Micfielowitz, 
&  fous  le  Patriarchat  de  Nicon,    en  1 660, 
le   fchifme    des    Rofskolniki,   qui  fut   dirigé 
par  un  certain  Abacwn.     Cet   Abacum  étoit 
prêtre  &  avoit  été  dépofé  de  fa  dignité,  peu 
de  jours    avant  le   fchifme ,  à  l'occafion  des 
corredions  qui   s'étoient  faites  dans  la  litur- 
gie ;  &  fes  adhérans  regardant  ces  corredions 
comme   une    infigne    falfification  ,    fe   fépa- 
rerent  de  l'églife   Gréque  ,     Peu-à-peu  ils  fe 
diviferent    entr'eux   &  fe-  partagèrent  en   un 
grand  nombre  de  fedes ,    dont  les  unes  fi- 
rent éclore  des  opinions  plus  ou  moins  ex* 
traordinaires  &   abfurdes ,  tandis    que   d'au- 
tres  admirent  des   principes    plus   ou  moins 
dangereux.     Un  des  grands  griefs  de  quel- 
ques-uns de  ces  Schifmatiques  contre  les  Or- 
thodoxes,  c'^t  que  ces  derniers ,  pour  écrite 
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le  nom  de  notre  Sauveur  mettent  Jêfus ,  8c 
non  Jfi'J.  D'autres  ne  veulent  point  ad- 
mettre d'Images  ;  &  la  plupart  d'entr'eux 
placent  l'eflence  de  l'image  de  Dieu ,  félon 
laquelle  l'homme  a  été  créé,  dans  la  barbe, 
&  fe  laifTeroient  plutôt  arracher  la  vie,  que 
de  confentir  à  fe  faire  razer.  L'ufage  du 
thé  &  du  cafFé  eft  en  abomination  chez  le 
plus  grand  nombre  ;  mais  ils  détellent  fur 
toute  chofe  le  tabac,  de  forte  que  lorfqtie 
des  voyageurs  viennent  à  fumer  dans 
une  chambre,  il  faut  la  purifier  avec  beau- 
coup de  cérémonies ,  avant  qu'ils  y  remet- 
tent les  pieds. 

Il  eft  au  refte  très-difficile  de  rien  dire 
de  pofitif  touchant  leurs  moeurs ,  leur  doc- 
trine &  leurs  ufages  ;  car  ils  obfervent  le 
plus  grand  filence  fur  ce  qui  concerne  ces 
différens  objets.  Ce  font  d'ailleurs  des  gens 
grofliers ,  fuperftitieux ,  entêtés  à  l'excès ,  & 
tellement  enyvrés  d'amour  propre,  qu'il  s'ef- 
timeht  les  feuls  fages  du  monde.  On 
ne  peut  guères  fe  figurer  qu'ils  entendent  les 
Saintes  Ecritures,  vu  qu'ils  ne  connoiflent 
point  d'autre  langue  que  leur  langue  mater- 
nelle ,  &  qu'ils  croupiflent  dans  une  igno- 
rance il  crafle ,  qu'ils  s'imaginent  que  Jéfus- 
Chrift  parle  du  tabac  lorfquil  défend  les 
plaifirs  charnels.     Dès  c^u'il  eft  qurftion  d'un 
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fait  raconté  dans  la  Bible,  ils  y  cherchent, 
une  fimilitude,  &  n'y  voyent  goûte  en  plein 
midi.  11  s'en  trouve  quelques-uns  parmi  eux 
qui  commencent  à  s'adonner  à  l'étude  des 
langues  ;  ils  font  alors  forcés  de  rougir  de 
l'abfurdité  de  leurs  principes,  &  ne  tardent 
pas  à  fe  réunir  à  l'égîife  Gréque.  Au  fur- 
,plus  les  Rofskoniki  ne  fe  font  aucun  fcrupule 
de  méprifer  les  facremens  des  Grecs;  &  ils 
portent  la  haine  contre  les  Orthodoxes  au 
point  de  ne  vquloir  ni  manger  ni  boire 
avec  eux. 

Les  premiers  fondateurs  de  cette  fede, 
Abacum,  Pultosviaet ,  &  quelques  autres ,  fu- 
rent fans  contredit ,  des  impoileurs  du  pre- 
mier ordre,  &  n'ont  cherché  à  s'attirer  le 
plus  grand  nombre  de  leurs  partifans ,  qu'a- 
fin  de  pouvoir  fe  rendre  maîtres  de  leurs 
biens.  Ces  fedaires  prirent  aufîî  le  parti  des 
Strelzi  lorfqu'ils  fe  rebellèrent  contre  le  Czar 
Pierre  I.  &  un  jour  que  le  Patriarche  Joa- 
-chim  diftribuoit  la  communion  ,  ils  péné- 
trèrent en  grande  foule  dans  le  temple ,  & 
y  affaillirent  ce  Patriarche ,  ainfi  que  les 
Prêtres  afîiftans,  à  coups  de  pierre.  Le  Czar 
Pierre  L  fe  donna  toute  les  peines  pofîibles 
•pour  les  ramener  ;  mais  voyant  que  même 
les  voyes  les  plus  rigoureufes  étoient  inuti- 
les,  il  prit  le  parti  de  les  laiflTer  en  repos. 
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&  ie  contenta  de  leur  împofer  un  double  trie, 
but ,  qu'ils  payent  encore  aujourd'hui.  Ils 
fubfiltent  principalement  du  commerce  ;  aufli 
voit-on  parmi  eux  quantité  de  gens  riches, 
&  très-peu  de  pauvres;  lors  même  qu'il  y 
en  a  qui  tombent  dans  la  pauvreté  ,  ils  font 
afTiités  par  ceux  de  leur  communion  qui 
font  dans  l'aifance.  « 

La  ville  de  PVoronefch  eil:  fituée  fur  le 
fleuve  du  même  nom  ,  dont  elle  a  pris  fa 
dénomination.  Elle  eft  aduellement  le  fiége 
du  gouvernement  de  la  province  ;  honneur 
dont  la  ville  de  Tambow  &  enfuite 
Afoff  avoient  été  auparavant  en  potfeffion. 
Woronefch  fut  autrefois  foumife  aux  tarta- 
res;  delà  vient  qu'on  y  voit  encore  beau- 
coup de  tombeaux  de  princes  de  cette  nation. 
Les  guerres  continuelles  dans  lefquelles  Pierre 
L  fe  trouva  engagé,  tant  fur  les  contins  de 
la  Turquie  que  fur  ceux  de  la  Perfe  l'enga- 
gèrent à  fortifier  cette  ville ,  &  à  en  faire 
une  place  importante.  Les  maifons  y  font 
pour  la  plupart  bâties  en  bois;  il  s'en  trouve 
cependant  un  grand  nombre  qui  font  en 
pierre  ;.  mais  toute  la  ville  n'étant  que  haut 
&  bas,  elle  n'a  pas  une  bien  belle  appa- 
rence. L'archevêque  loge  près  de  la  mé- 
tropole ,  Se  fur  une  coUine  au-deflus  du 
grand  fauxbourg  s'élève  un  valte  bâtiment  de 

pierre 
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pierre  habité  par  le  gouverneur ,  »  portée 
duquel  on  a  placé  la  chancellerie.  La  ville 
eft  très-peuplée,  &  fes  habitans ,  à  la  ré- 
ferve  de  quelque  peu  d'Allemands ,  font  tous 
Ruffes  ;  un  bon  nombre  d'entr'eux  s'adonne 
au  commerce  ;  il  s'y  eit  même  établi  diver- 
fes  manufactures  de  draps  &  une  fabrique 
de  vitriol.  Le  fer  abonde  dans  tous  les 
environs;  &  fa  fabrication  occupe  encore 
bien  des  bras  dans  les  différentes  forges  qui 
font  répandues.  Cette  terre  imprégnée  de 
falpêtre  à  laquelle  toute  l'Ukraine  doit  fa 
grande  fertilité,  exifte  également  dans  les 
campagnes  de  Woronefch  qui  en  font  d'une 
fécondité  furprenante  ;  l'on  pourroit  tirer  un 
grand  parti  de  cette  terre  pour  la  fabrication 
de  ce  fel. 

Woronefch  eft  fous  le  ^4  degré  de  la- 
titude feptentrionale  ;  l'hiver  y  commence  au 
mois  de  Décembre  ;  &  finit  vers  le  milieu 
de  Mars.  L'automne  y  reffemble  alTez  ordi- 
nairement à  une  Eté  modéré.  L'agriculture 
y  eft  fur  un  excellent  pied.  La  campagne 
s'y  pare  des  plus  belles  plantes ,  au  nombre 
defquelles  il  s'en  trouve  qui  ne  viennent  que 
dans  les  pays  chauds.  Les  arbres  des  forêts 
y  abondent  en  cerifes ,  en  pommes  &  en 
poires ,  fans  que  perfonne  en  fâche  tirer  le 
moindre  parti.  U  s'en  faut  déjà  bien  que 
Tom.  L  H 
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ces  forêts  foient  auflî  bien  fournies  en  bois 
de  chauffage  &  de  conftruction ,  qu'elles  l'é- 
toient  autrefois ,  &  cependant  la  fcience  de 
procéder  à  leur  exploitation  avec  économie 
paroît  tout-à-fait  ignorée  dans  ce  pays;  où 
l'on  eft  encore  bien  plus  éloigné  de  fongér 
à  établir  de  nouvelles  plantations,  que  tout 
contribueroit  à  rendre  on  ne  peut  pas  plus 
profitables  ,  tant  ici  que  dans  tout  le  refte 
de  la  contrée. 

Pierre  I.  avoit  formé  à  trois  werfts  d'ici 
un  jardin  deftiné  à  y  faire  des  expériences 
qui  miffent  à  portée  de  juger  du  degré  de 
réuflite  qu'on  pouvoit  efpérer  de  la  culture 
de  différentes  productions  utiles,  telles  que^ 
la  vigne ,  les  arbres  fruitiers ,  tous  les  gen- 
res de  légumes  ,  &  quantité  d'autres  plantes 
de  différentes  efpèces.  On  s'eft  convaincu 
qu'avec  du  foin  &  du  travail ,  le  fuccès  re- 
pondoit  aux  efpérances.  Malheureufement 
ce  jardin  lî  fagement  imaginé  fût  bientôt  né- 
gligé &  tomba  peu-à-peu  dans  une  entière 
décadence.     Mais  le  gouverneur  aduel  *  fe 

*  Ecrivains  fages-  &  éclairés  qui  êtes  animés  par  l'a- 
mour de  l'humanité ,  ne  défefperez  point  du  fuccès  des 
ouvrages  que  ce  beau  feu  vous  inlJDire.  Si  vos  inflruc- 
tions  ne  font  que  trop  fouvent  négligées  par  vos  conci- 
toyens,  elles  fructifient  peut-être  à  mille  lieues  de  vous 
entre  les  mains  d'un  homme  digne  de  les  apprécier , 
éc  ne  feront  certainement  pat  perdues  pour  la  poftéritét 
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donne  toutes  les  peines  imaginables  pour  re- 
mettre ce  jardin  Impérial  fur  le  meilleur  pied 
poflîble;  il  fait  même  plus;  il  eiïaye  d'éta- 
blir en  plufieurs  autres  endroics  des  planta- 
tions de  \igne  Se  de  bons  arbres  fruitiers ,  & 
met  tout  en  ufage  pour  encourager  les  gens 
du  pays  à  l'imiter.  Il  a  fait  venir  entr'au- 
tres  des  chataigners  élevés  dans  les  jardins 
des  maifons  Impériales  de  St.  Petersbourg , 
qui  n'ont  pas  encore  fouffert  le  moindre 
dommage,  &  qui  promettent  de  très-bien 
réuflîr.  Les  hivers  de  ce  pays  ne  font  de 
même  aucun  tort  aux  noyers.  Le  Safran 
fauvage  fe  cultive  dans  les  jardins ,  &  l'on 
prétend  même  qu'il  vient  naturellement  en 
quelques  endroits. 

On  évalue  à  vingt-mille  féaux  la  quanti- 
té de  vin  qui  fe  tranfporte  annuellement  de 
la  fortereffe  de  Dimitri  à  \7oronefch,  en 
forte  que  fi  la  culture  de  la  vigne  réuffilloit 
dans  ces  environs,  ce  gouvernement  épar- 
gneroit  de  groffes  fommes  qu'il  fait  paffer 
pour  cette  denrée  aux  Turcs ,  aux  Grecs  & 
en  Crimée.  Or  on  ne  peut  douter  que  les 
vignes  ne  vinfent  à  merveille  dans  ces  en- 
virons ,  &  mieux  encore  plus  bas  le  long 
du  Don.  Quand  on  confidére  la  nature  de 
la  température  de  cette  province ,  quand  on 
Yûit  les  feps  déjà  exiftans  à  Woronefch  pro- 

'  H  a 
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duire  des  raifins  qui  acquièrent  un  degré  de 
maturité  &  de-  honte  ,  tel  qu'on  peut  le  dé- 
firer  &  qu'on  en  a  la  preuve  la  plus  palpa- 
ble dans  les  contrées  où  l'on  a  déjà  com- 
mencé à  établir  des  vignobles  avec  un  fuc- 
cès  décidé,  entr'autres  dans  les  environs  de 
Cimlinskaja*  enfin  quand  on  voit  que  les 
diverfes  tentatives  qu'on  a  faites  pour  avoir 
des  vignes  du  côté  d-Aftrakan  n'ont  jamais 
répondu  à  ce  qu'on  s'en  étoit  promis,  àcaufe 
de  la  trop  grande  quantité  de  fel  dont  le  fol 
y  elt  imprégné  ,  on  peut  juger  combien  cette 
culture  pourroit  devenir  importante  &avaa- 
tageufe  pour  Woronefch.  * 

Un  négociant  de  cette  ville  a  elfayé  le 
premier  d'y  cultiver  le  Pqflel  ,  ou  Fouéiîe  , 
&  cette  plante  eft  fort  bien  venue.  Il  en  a 
mé^ne  tiré  de  l'Indigo  par  le  moyen  de  la 
putréfaction  ;  mais  il  n'a  pu  réuffir  à  donner 


*  Il  eft  bien  étonnant  que  la  vigne  réuffiffe  à  un 
degré  de  latitude  auïïl  avance  vers  le  pôle.  Les  vi- 
gnobles linifTent  dans  piefque  tout  le  refte  de  l'Europe 
à  pluiîeurs  degrés  en-dec;a.  11  faut  donc  que  la  nature 
du  fol  iuplée  à  la  température  ordinaire  de  ratmofphère 
dans  une  pareille  latitude.  Indépendamment  des  faits 
auxquels  il  n'y  a  rien  à  répondre  ,  ce  que  notre  voya- 
geur rapporte  d'autres  plantes  propres  aux  pays  chauds 
qui  viennent  naturellement  dans  celui-ci,  &  la  courte 
durée  qu'il  donne  à  l'iiiver,  rend  la  chofe  aflez  appar. 
rente. 
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à  cette  couleur  une  confiftance  folide.  Nom- 
bre d'économes  ont  déjà  fait  la  même  plainte. 
Cela  eft  au  point  que  les  expériences  les 
plus  récentes  nous  apprennent  que  la  cou- 
leur bleue  dont  la  Vouéde ,  elt  chargée  iert 
plutôt  à  étendre  les  connoiiïances  que  nous 
pofledons  fur  les  plantes  propres  à  la  tein- 
ture qu'elle  n'eft  réellement  utile.  *  J\Iais 
pour  ce  qui  regarde  VJnil  (  c'eft  la  plante 
dont  on  tire  l'Indigo)  il  paroît  qu'on  pour- 
roit  le  cultiver  ici  fans  la  moindre  dilïîcul- 
té  ;  &  l'on  n'y  manqueroit  pas  d'une  aflez  lon- 
gue fuite  de  jours  confécutivement  chauds 
pour  accélérer  l'extradion  de  la  couleur  bleue 
de  cette  plante.  Or  comme  les  Ruffes  ven- 
dent annuellement  une  lî  grande  quantité 
d'Indigo  &  de  Cochenille  en  Perfe ,  &  que 


*  Cela  peut-être  en  Allemagne;  mais  le  Paftel  ou 
la  Vouéde  que  l'on  cultive  en  Languedoc  fournit  aux 
teinturiers  ur.e  couleur  bleue  très-lblide  &  avec  laquelle 
on  fait  toutes  les  nuances.  Comme  on  a  donné,  dans 
cette  pruvince ,  aux  pelottes  de  pâte,  qu'on  forme  de 
cette  plante  dans  la  préparation,  le  nom  de  Coque  ^ 
on  nomme  auffi  la  plante  Cocagne  ,  &  comme  fa  cul- 
ture a  fort  enrichi  pendant  U".  tems  les  canions  qui  s'y 
adonnoient;  il  y  a  des  étyniologiltes  qui  prétendent 
que  c'eft  delà  que  vient  j'épithéte  de  pays  de  coca^ne^ 
pour  défigner  un  canton  abondant  en  tout.  Il  eft  vrai 
qu'on  employé  à  préfent  plus  d'Indigo  que  de  Paftel 
pour  la  teinture  bleue  ;  parce  que  la  première  de  ces 
drogues  fournit  plus  de  couleur,  &  qu'elle  eft  plus  fa- 
'cile  à  traiter  que  la  féconde. 

H  3 


Il8  WORONESCH. 

ces  marchandifes  précieufes  fe  tirent  de  l'A- 
mérique .  on  peut  juger  combien  des  plan- 
tations d'Auil  pourroient  quelque  jour  aug- 
menter les  revenus  de  l'Empire  de  Rufîie. 

La  rivière  de  fVoronefc/j ,  paflant  tout 
contre  la  ville,  &  fes  bords  étant  peu  éle- 
vés ,  il  arrive  fouvent  qu'au  printems ,  lors 
de  la  fonte  des  neiges ,  elle  fort  de  fon  lit 
&  inonde  plus  de  la  moitié  du  grand  faux- 
bourg.  Cette  rivière  qui  dans  l'été  porte  à 
peine  une  petite  nacelle,  porteroit  alors  un 
.vaiifeau  garni  de  canons  ;  elle  pénétre  dans 
les  caves ,  change  les  rues  en  marais ,  & 
remplit  l'atmofphére  de  brouillards.  Il  arri- 
ve delà  qu'au  printems  &  en  automne ,  il 
règne  dans  cette  ville  des  fièvres  tierces  & 
quartes,  qui  deviennent  épidémiques,  &  at- 
taquent les  habitans  par  centaines  ;  &  comme 
ces  gens-là  manquent  &  de  médecins  Se  de 
remèdes ,  que  d'ailleurs  perfonne  ne  leur 
indique  le  régime  qu'ils  devroient  obferver , 
qu'ils  fe  font  même  fcrupule  pendant  le  ca- 
j'éme  d'ufer  des  remèdes  qu'ils  pourroient  fe 
procurer,  &  cela,  de  crainte  de  rompre  le 
jeûne,  qu'enfin  rien  ne  fauroit  les  détermi- 
ner à  renoncer  aux  mets  indigeftes  &  nuifi- 
bies  dont  ils  fe  nourriffent  tels  que  le  poif- 
fon  falé,  les  concombres  &  d'autres  crudi- 
tés, pour  leur   fubftituer   des  aliniens   plus 
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appropriés  à  leur  état ,  il  eft  aflfez  ordinaire 
que  chez  les  perfonnes  d'une  conftitution 
foible  ou  dont  la  fibre  eft  plus  irritable ,  ces 
fièvres  dégénèrent  en  fièvres  continues,  en 
hydropifies,  ou  même  en  '  confomption. 

La  Woronefch  &  le  Don  fourniflent 
cette  contrée  d'une  étonnante  quantité  de 
poilFon ,  dont  il  fe  fait  des  pèches  très-abon- 
dantes. La  famille  des  carpes  y  eft  la  plus 
nombreufe  ,  &  la  Brème  ,  Cyprinus  Brama , 
y  pullule  tellement  qu'on  en  acheté  un  bon 
nombre  pour  une  copéque.  On  y  prend  encore 
l'Jdtts,^  Cyprimis  Jdiis  ,  l'Ablette  aux  yeux 
rouges ,  Cyprinus  erytrophtalmus ,  VAble  ,  ou 
Ablette ,  Cyprinus  Alburnus ,  le  Cyprinus  ru- 
tilîis ,  le  Jefés ,  Cypriiîus  Jefes ,  la  Borde- 
liere ,  Cyprinus  B aller ius ;  la  {Carpe,  Cypri- 
nus Carpio ,  le  Corajfin ,  Cyprinus  Carajjîas , 
la  Tanche,  Cyprinus  tinca.  On  employé 
ici  la  veflie  de  la  carpe  pour  en  faire  une 
colle ,  qui  n'eft  pas  fort  bonne ,  &  qui  ne 
fe  diffbut  que  difficilement ,  ou  plutôt  point- 
du-tout  dans  l'eau  ;  de  plus  elle  n'eft  ni  aufli 
claire  niaufïî  tranfparente  que  la  colle  de  poifTon 
qu'on  tire  du  grand  Efturgeon.  C'eft  par 
ces  marques  diftindives  très-aifées  à    recon- 


*  PoifTon  inconnu  en   France  qui   approche  de  la 
Vaudoife. 

H4 
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noître  qu'on  évitera  d'être  trompé.  Le  BrO' 
chet  eft  encore  étonnamment  abondant  dans 
la  Woronefch  &  dans  le  Don ,  &  y  par- 
vient à  une  groffeur  prodigieufe;  quoique 
la  chair  en  foit  excellente ,  il  n'y  a  que  le 
menu  peuple  qui  en  mange  ;  Se  cela  unique- 
ment, parce  qu'on  eft  dans  l'ufage  de  mé- 
priler  tout  ce  que  la  nature  donne  en  pro- 
fufion.  La  chair  du  Zavaret  ^  Salmo  Lava- 
retiis ,  qu'on  prend  ici ,  devient  fort  blanche, 
très-délicate  &  d'un  goût  très-agréable  en  la 
faifant  feulement  bouillir  dans  l'eau.  Outre 
les  poiffbns  que  nous  venons  d'indiquer ,  l'on 
pêche  encore  dans  la  Woronefch  la  Mu" 
rêne ,  Salmo  albiila.  Le  Silure ,  Silurtis 
Glanis ,  n'eft  pas  un  poiflbn  qui  ne  foit  com- 
mun que  dans  l'Orient;  il  l'eft  aufïi  dans 
toute  la  Rulïie  Européenne.  Quoique  la 
chair  en  foit  très-bonne  dans  fa  totalité  ,  on 
n'en  fert  que  la  queue  fur  la  table  des  grands 
Seigneurs  &  des  gens  riches.  La  Woronefch 
nourrit  encore  la  Perche ,  Perça  fluviatilis  ; 
la  Perça  Lttcioperca ,  &  d'autres  variétés  du 
même  poiffon.  Les  Sterlets,  n'y  font  pas 
non  -  plus  fort  rares  ;  mais  nous  parlerons  de 
ce  poiffon  dans  une  autre  occafion. 

M.  Gmelin  ayant  appris  pendant  fon  fé- 
jour  à  Kaitinsk  qu'on  avoit  établi  près  d'Ur- 
jef,  petite  Slobode  de  Cofaques  une  efpèce 
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de  nitriere,  voulut  y  faire  un  voyage.  A 
fon  arrivée ,  VAtamcm  ou  Starofle  le  régala 
de  quelques  flaccons  d'eau-de-vie  de  pru- 
nelle ,  qu'on  prépare  dans  ce  lieu  ,  de  la 
manière  qui  fuit.  On  prend  des  prunelles. 
Prunus  rpinofa  ,  bien  mûres  qu'on  écrafô 
légèrement,  on  jette  par-deiïus  une  quantité 
proportionnée  d'eau-de-vie,  &  l'on  place  ce 
mélange  dans  un  lieu  chaud,  afin  qu'il  en- 
tre dans  une  efpèce  de  fermentation  ;  &  lorf- 
que  l'eau-de-vie  eft  fuffifaniment  imprégnée 
des  parties  effentielles  du  fruit ,  il  ne  faut 
plus  que  la  filtrer.  Si  l'on  veut  rendre  cette 
liqueur  plus  forte  &  plus  agréable,  onfub- 
ftitue  de  l'eau-de-vie  de  France  à  celle  de 
grain.  Plulîeurs  fe  contentent  de  faire  in- 
fufer  les  prunelles  dans  du  vin  ;  d'autres  en 
expriment  le  jus  qu'ils  mêlent  foit  avec  du 
vin  ,  foit  avec  de  l'eau-de-vie.  On  tait  auffi 
dans  ces  environs  le  meilleur  vin  de  cerifes 
qu'on  connoiQe ,  &  une  autre  liqueur ,  qui 
ne  lui  cède  guères ,  compofée  de  jus  de 
framboife ,  Ruhus  Jdceus ,  mêlé  avec  du  vin. 
La  fertilité  de  l'Ukraine  eft  fuflSfamment 
connue,,  non-feulement  en  Rufïïe,  mais  en- 
core dans  l'étranger  ;  or  cette  province  ne 
jouît  pas  exclufîvement  de  cet  avantage;  vu 
que  cette  terre  noire  imprégnée  de  falpétre 
&    d'une   nature  fi  fertile ,  commence   déjà 
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derrière  Tiila.  Toute  cette  contrée  abonde 
en  falpêtre  ;  &  ce  n'eft  point  dans  un  lieu 
unique;  mais,  comme  M.  Gmelin  l'a  ob- 
fervé ,  dans  une  infinité'  d'endroits  ,  que  les 
bêtes  à  cornes  &  les  moutons  creufent  en 
terre  des  trous  d'une  demie-aune  de  pro- 
fondeur, pour  en  extraire  les  molécules  de 
ce  fel.  D'ailleurs  il  arrive  fouvent  que  l'on 
trouve  le  falpêtre  dans  un  état  de  criftallifa- 
tion ,  encore  imparfaite  à  la  vérité ,  mais 
très-fenfible ,  fur  la  fuperficie  même  du  fol; 
de  façon  qu'il  n'eft  point  étonnant  qu'on  fe 
foit  avifé  d'établir  dans  ces  environs  des  fa- 
briques de  ce  même  falpêtre,  Se  des  ni- 
trieres. 

Lorfqu'on  découvre  dans  un  terrein  des 
indices  de  l'exiftence  des  élémens  ou  mère 
du  falpêtre ,  on  met  de  cette  terre  dans  une 
chaudière ,  on  jette  de  l'eau  chaude  par-def- 
fus ,  jufqu'à  ce  que  l'eau  déborde  ;  &  fi  cette 
eau  a  contradé  un  goût  fa  lé  ,  elle  eft  re- 
connue propre  à  la  cuiflfon  du  falpêtre;  on 
y  ajoute  alors  une  quantité  plus  ou  moins 
grande  d'un  fel  fixe  lixiviel ,  extrait  de  cen- 
dres de  paille ,  &  des  bruyères  qui  viennent 
dans  les  Steppes  ;  on  procède  enfuite  au  raf- 
finage &  à  la  crittaliifation  complette  du 
lalpêtre.  Lorfque  cette  terre  a  été  totale- 
ment dépouillée  des  élémens  du  falpêtre ,  on 
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l'expofe  en  gros  tas  ronds  à  l'air  ambiant , 
qui  riinprégne  à  la  longue  comme  aupara» 
vant  de  ces  mêmes  élémens,  &  la  rend  de 
nouveau  propre  à  la  fabrication  du  fklpêtre. 
On  fait  par  expérience  quil  ne  faut  que 
4 ,  6  y  ou  tout  -  au  -  plus  I  o  années  pour  ce- 
la; mais  l'on  ne  s'eit  jamais  avifé  de  jetter 
fur  ces  tas  des  matières  corrompues ,  &  oléa- 
gineufes ,  tirées  du  règne  animal  &  végétal , 
■comme  de  l'urine  ;  du  fumier  &  autres  corps 
putréfiés.  On  ne  manqùeroit  pas  cependant 
à  Urjef  d'engrais  de  balTe  cour ,  qu'on  y 
met  de  côté ,  fans  en  faire  aucun  ufage.  Ceux 
qui  ont  affermé  de  la  couronne  le  droit  ex- 
clufif  de  fabriquer  le  falpétre,  vont  d'un 
lieu  à  l'autre;  &-  comme  le  fol  de  ces  can- 
tons eft  par-tout  imprégné  de  cette  matière , 
ils  en  trouvent  toujours  aflfez,  &  ne  s'em- 
baraflent  pas  beaucoup  des  moyens  qu'ils 
pourroient  employer  pour  en  augmenter  la 
reprodudion.  Delà  vient  aufïï  que  ce  n'efl 
point  à  Urjef  feulement ,  mais  dans  toute  la 
contrée,  qu'on  rencontre,  tantôt  dans  un 
endroit,  tantôt  dans  une  autre,  de  ces  mon- 
ceaux de  terre  dont  on  a  extrait  le  falpétre. 
On  en  fabriquoit  ci-devant  à  Kaftinsk ,  il  y 
en  a  des  chaudières  qui  font  encore  aduel- 
lement  en  activité  à  Korotojak ,  ville  fituée 
à  la   werfts  d'Urjef  dans  le  gouvernement 
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\de  Woronefch.  On  en  trouve  plufieurs  fui: 
la  route  d'Urjef  à  Oflrogozk ,  &  plus  loin 
vers  l'Ukraine,  il  y  en  a,  dit-on,  un  nom- 
bre beaucoup  plus  confîdérable.  * 


*  Le  lecteur  pourra  comparer  ce  qu'il  vient  de 
lire  avec  la  notice  fuivante  fur  la  manière  dont  les  Ef- 
pagnols  fabriquent  le  Salpêtre ,  nous  l'avons  tirée  de 
l'excellente  Introduction  à  Vhij}.  nat.  ^  à  la géograph. 
phyf.  de  FEfpagne  de  M.  Guill.  Boiolcî.  „  On  la- 
35  boure ,  dit-il ,  deux  ou  trois  fois ,  en  hiver  &  au  prin- 
35  tems  les  champs  fitués  près  des  villages;  au  mois 
,55  d'Août  l'on  ramaffe  la  terre  labourée ,  &  l'on  forme 
55  des  monceaux  de  2ç  à  ;o  pieds  de  haut.  Lorfqu'on 
35  veut  faire  du  falpétre,  on  remplit  de  cette  terre  un 
35  certain  nombre  de  vafes  d'argile ,  de  figure  conique 
35  &  percés  au  fond.  Avant  d'y  mettre  de  la  terre , 
33  on  place  un  peu  d'efparte  dans  le  trou  afin  que  l'eau 
•33  feule  puifle  couler  librement ,  en  étendant  fur  cette 
35  fubftance  des  cendres  de  deux  ou  trois  doigts  d'é- 
55  paifTeur.  Après  avoir  ainfi  rempli  ces  vafes,  on  y 
„  verfe  de  l'eau,  qui  diflbut  &  entraine  avec  elle 
35  toutes  les  parties  falines,  en  paflant  entre  l'efparte  & 
35  les  cendres.  11  y  a  des  fab  iques  où  l'on  n'employé 
35  pas  ces  dernières.  Les  leffives  qui  refultent  de  ces 
35  opérations,  font  miies  dans  une  chaudière,  &  on  les 
35  fait  bouillir,  dans  quelques  endroits  feules,  &  dans 
33  d'autres,  mêlées  avec  un  peu  d'efparte.  Le  fel  com- 
55  rnun  qui  fe  cryftallife  par  la  chaleur ,  fe  précipite  au 
53  fond  de  la  chaudière ,  fur  le  pied  de  20  à  40  livres 
33  par  quintal  de  matière,  &  l'on  place  le  réfidu  à 
35  l'ombre  dans  de  petits  vafes.  Le  falpétre  fe  cryftal- 
55  life  ainfi  de  la  même  manière  qu'à  Paris  &  ailleurs.  ,5 
La  grande  quantité  de  fel  commun  qui  accompagne  le 
nitre,  comme  on  peut  le  voir  dans  toutes  les  falpé- 
trières,  fait  foupçonner  à  M.  Bowles  que  l'acide  ma- 
rin &  fa  bafe  fe  convertiffent   en  nitre,    La  terre  qui 
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r  Lorfque  M.  Gmelin  quitta  fVorojiefcb , 
il  campa  fous  des  tentes ,  dans  un  champ 
peu  éloigné ,  fe  propoiant  d'y  pafler  quel- 
ques jours  à  herborifer.  Mais  il  elFuya  le 
12  Mai  une  cataftrophe  fî  tragique,  qu'il 
ne  fut  plus  fort  ttnté  de  s'établir  ainfî  en 
raze  campagne.  Vers  midi  il  s'éleva  un  vent 
impétueux,  auquel  fuccèda  une  pluye  fi  co- 
pieufe  ,  que  fes  tentes ,  dont  cependant  quel- 
ques-unes étoient  à  marquife ,  ne  purent  re- 
fifter  à  l'eau.  Cettf  bourrafque  ne  dura 
qu'une  demi-heure,  &  quoique  le  tems  fût 
toujours  couvert  y  la  pluye  avoit  totalement 
ceff4';'A  l'entrée  de  la  nuit,  l'horifon  s'é- 
claircit  même  entièrement,  on  voyoit  bril- 
ler les  étoiles,  &  chacun  fe  coucha  fans  la 
moindre  inquiétude ,  tout-à-coup  le  ciel  s'ob- 
fcurcit  de  nouveau ,  &  il  s'éleva  une  fi  af- 
freufe  tempête ,  accompagnée  d'un  déluge 
d'eau  fi  confidérable ,  qu'au  moment  que  M. 
Gmelin  s'éveilla,  il  fe  trouvoit  déjà  hors,  de 
fa  tente ,  voguant  dans  fon  lit-de-camp  ;  qui 


refte ,  après  qu'on  l'a  dépouillée  de  fes  fels ,  eft  remife 
dans  les  endroits  d'où  on  l'a  tirée:  expofée  de  rechef  à 
l'air,  au  foleil  ,  à  la  pluye  &  à  la  rofée,  elle  s'imprègne 
par  une  opération  invifible  de  la  nature,  d'un  nouveau 
falpêtre  dans  l'efpace  d'une  année.  On  ne  fauroit  voir 
fans  admiration  une  reproduction  auffi  merveilleufe  : 
de  tems  immémorial,  les  mêmes  terres  donnent  tous 
les  ans  la  même  q_uantité  de  falpêtre,    .  .   . 
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fut  culebiité  l'inftant  d'après.  Il  entendit  en 
même  -  tenis  les  cris  les  plus  lamentables , 
pouffes  par  les  perlbnnes  de  fa  fuite  qui  fe 
trouvoient  toutes  dans  des  circonftances  aufli 
déplorables  &  dans  le  même  danger  de  pé- 
rir. Comme  l'orage  avoit  furpris  tout  ce 
monde  dans  un  profond  fommeil ,  l'endroit 
ctoit  déjà  plein  d'eau  lorfqu'ils  s'éveillèrent , 
&  le  ciel  étant  enveloppé  des  plus  épaiffes 
ténèbres ,  on  ne  pouvoit  ni  fe  voir ,  ni  fe 
prêter  le  moindre  fecours.  Chacun  fut  ob- 
ligé de  refter  couché  dans  l'eau,  là  où  fon 
trifte  fort  l'avoit  jette,  dans  la  douloureufe 
attente  d'une  mort  prochaine.  Mais  ils  n'en 
étoient  point  encore  à  beaucoup  près  au 
dernier  terme  de  leur  mifère,  &  cette  nuit 
fembloit  deltinée  à  faire  le  fupplice  de  toute 
cette  fociété.  Au  bout  de  quelques  minutes,^ 
l'orage  fe  convertit  en  une  grêle  effroyable , 
qui  brifa  tout,  &  qui  tomba  avec  tant  d'a- 
bondance &  d'impétuofité ,  que  ces  infortu- 
nés effuyerent  les  plus  cruelles  angoiffes.  M. 
Gmelin  tenta ,  en  fe  traînant ,  de  chercher 
un  abri ,  devenu  d'autant  plus  néceffaire , 
que  le  vent  lui  ayant  enlevé  fon  lit ,  il  ne 
lui  reftoit  aucun  moyen  de  fe  garantir  :  en- 
fin un  heureux  hazard  lui  fit  rencontrer  fon 
caroffe  ;  lequel ,  quoiquenfoncé  dans  l'eau , 
pouvoit  au  moins  le  mettre  à  couvert  de  la 
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grêle;  il  y  monte  donc,  tranfî  de  froid, 
tout  meurtri ,  trempé  jufqu'aux  os  ;  trop  heu- 
reux encore  d'avoir  pu  fc  procurer  cet  afile. 
Lorfque  l'orage  tut  diUipé  &  que  le  jour 
commença  de  paroître;  ils  fe  regardèrent 
tous  Tun  l'autre  d'un  œil  confterné ,  &  cha- 
cun d'eux  prétendit  avoir  le  plus  fouffert. 
Il  n'y  en  eut  aucun  qui  fût  tenté  de  s'ar- 
rêter d'avantage  en  plein  champ,  &  ils  ga- 
gnèrent tous  au  plus  vite  la  Slobode  de 
Tfchishowka, 

M.  Gmelin  informé  qu'il  y  avoit  près 
de  la  Sawode  de  Libizki  une  fource  d'eau 
minérale  qui  jouilToit  autrefois  d'une  grande 
réputation ,  &  dont  Pierre  I.  qui  étoit  venu 
en  faire  ufage ,  s'étoit ,  difoit  -  on ,  fort  bien 
trouvé  ;  il  s'empreiïa  d'aller  l'examiner  ;  mais 
il  la  trouva  toute  remplie  de  boue ,  &  l'ayant 
fait  nettoyer,  il  en  jaillit  une  eau  impure  , 
jaunâtre ,  bourbeufe  &  prefque  puante.  Ce- 
pendant la  fource  s'éclaircit  peu-à-peu ,  & 
l'eau  qu'elle  donnoit  avoit  confervé  un  goût 
d'encre  ;  mais  fans  odeur.  Il  paroît  que 
cette  fource  fourniflbit  du  tems  paffé  une 
bonne  eau  martiale  ,  qui  fut  infeniîblement 
négligée ,  Se  l'air  ayant  trouvé  à  s'y  intro- 
duire, au  point  de  la  priver  de  fon  éther, 
dont  un  acide  vitrioiique  groflier  paroit  avoir 
pris  la  place ,  elle  s'eft  convertie  en  une  eau 
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fîmplement  ferruginèiife.     On  trouve  à  coté 
de  la  fource  quantité   d'ochre  &  de  pyrites. 

Il  y  a  dans  le  même  endroit  de  fameu- 
fes  fonderies ,  qui  appartiennent  depuis  nom- 
bre d'années  au  Prince  Repnin.  La  mine 
de  fer  qu'on  y  travaille  fe  tire  du  fond  d'un 
marais ,  &  comme  elle  eft  de  la  meilleure 
qualité,  on  en  fait  fondre  des  canons.  Quoi-, 
que  ce  minerai  foit  excellent,  &  fans  con- 
tredit le  meilleur  de  tous  ceux  dont  nous 
avons  fait  mention  plus  haut,  le  fer  qu'on 
en  retire  u  néanmoins  confervé  jufques  à 
préfent  le  défaut  d'être  cafTant  ;  ce  qu'on  ne 
peut  imputer  qu'à  la  mauvaife  manière  de 
le  traiter. 

On  voit  fur  le  chemin  qui  conduit  de 
Tfchishovpka  vers  la  Sawode  de  Libizk , 
quantité  d'amandiers  nains  d'orient  ou  de  Si- 
bérie ,  Amygdaliis  nana  ,  dont  le  fruit  ne 
fauroit.  fe  diitinguer  au  goût ,  de  l'amande 
amére.  Il  fembleroit  par  conféquent  qu'il 
feroit  facile  de  l'employer  aux  mêmes  ufa- 
ges.  ;  On  en  tireroit  certainement  de  l'ex- 
cellente huile  d'amande  ;  &  cet  arbufte  s'ac- 
commoderoit  à  merveille  du  climat  de  Pe- 
tersbourg;  puifqu'il  en  vient  de  très-beaux 
dans  Je  jardin  de  l'académie  de  cette  ville. 

La  Spiréc  dentelée ,  Spiraa  crenata  ,  vient 
aufli    dans    les   mêmes   endroits    en  grande 

abondance. 
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abondance.  Cet  arbufte  feroit  très-propre 
à  être  employé  pour  les  hayes,  car,  outre 
qu'il  vient  très-vite  &  très-épais  ,  il  eit  en- 
core fourni  de  branches  épineufes,  &  lorf- 
qu'il  elt  bien  fleuri,  une  pareille  haye  ainfi 
couverte  de  fleurs  blanches  comme  la  neige, 
décoreroit  fmguliérement  un  jardin.  On 
met  les  tiges  ligneufes  de  cette  plante  en 
petits  faifceaux  pour  les  vendre  aux  tifférands 
qui  s'en  fervent  pour  faire  des  bobines. 

Pour  fe  rendre  de  ÎVoronefcb  à  Favclowsk, 
on  va  d'abord  à  Koratojak,  ville  qui  fait 
partie  du  gouvernement  de  Woronefch  ;  elle 
eft  fortiflée ,  &  pourvue  d'un  magazin  à  pou- 
dre. Elle  a  trois  églifes  qui  font  bâties  en 
bois,  ainli  que  toutes  les  maifons.  Les  ha- 
bitans  de  ce  lieu  font  ou  des  Odnodwortzi , 
ou  des  négocians.  Ce  lieu  n'a  rien  de  re- 
marquable en  lui-même,  &  ne  polléde  au- 
cun document  hiftorique  de  fes  tems  anté- 
rieurs. 

A  cinq  werfts  d'Oflirogozk  fe  trouve  une 
colonie  allemande  qu'on  y  a  établie  il  y  a 
quelques  années ,  elle  eft  compofée  de  72 
familles,  dont  les  individus  fe  montent  en 
totalité  à  3 30  5  ou  à-peu-près.  La  plupart 
de  ces  colons  allemands  font  Wurtember- 
geois  ,  plufîeurs  font  du  Palatinat ,  quelques 
autres  de  l'Empire  ,  &  un  fort  petit  nombre 
Tom.  L  I 
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du  royaume  de  Prude  Se  de  la  Livonie, 
il  y  en  a  un  ieul  de  la  Suéde.  On  comp- 
te parmi  les  artifans,  un  boulanger  ,  un 
tonnelier,  trois  tiilèrands,  quatre  cordon- 
niers ,  deux  tailleurs ,  un  meunier ,  un  cha- 
pelier ,  &  un  faifeur  de  pipes.  On  tire  l'ar- 
gile dont  ce  dernier  fe  fert,  des  bords  du 
Don,  à  30  werfts  d'Oftrogotzk  ,  la  couche 
s'en  trouve  immédiatement  fous  le  fable.  Elle 
eft  griiâtre  &  poreufe ,  fe  lailfe  travailler  fa- 
cilement ,  &  pourroit  être  employée  très-avan- 
tageufement  pour  une  manufacture  de  pipes 
en  grand. 

OJirogotzk  qu'on  appelle  aufîi  Ribna , 
tire  le  premier  de  ces  noms  de  la  rivieie 
d' Ojlrogofcba  qui  fe  jette  dans  la  Sojha  à 
peu  de  diitance  de  la  ville  ;  toutes  deux  après 
leur  réunion  vont  fe  rendre  dans  le  Don, 
à  18  werfts  plus  bas.  Qiiand  au  nom  de 
Ribna,  elle  l'a  pris  du  lac  Ribnoi,  qui  n'en 
e(l  éloigné  que  de  fept  werfts.  La  Sofna 
eft  très-poidbnneufe  dans  ce  canton  ,  &  four- 
nit des  Brochets ,  des  Carpes ,  des  Perches 
&  des  Corraffms.  Il  y  avoit  autrefois  à  la 
même  place  que  cette  ville  occupe  aujour- 
d'hui ,  un  bourg  nommé  Ofirogofchkoi  Oftrog, 
Mais  comme ,  de  même  que  toutes  les  autres 
places  frontières  ,  ce  lieu  étoit  continuelle- 
iiient  furpris   &  pillé  par  les    Tartares,  le- 
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Czar  Altxls  Michallomtfch ,  donna  ordre  à 
mille  Cofaques  qui  habitoicnt  les  bords  du 
Dnieiler,  de  fe  rendre  avec  leur  chef  dans 
cette  petite  ville,  8c  de  fe  charger  de  fa  défenfe. 
Ils  s'y  établirent  en  effet  en  Ifô"!  ,  ce  lieu 
fût  agrandi  parleurs  defcendans;  &  bâti  tel 
qu'il  eft  aujourd'hui  ;  l'Empereur  leur  accor- 
da auOi  de  certains  privilèges ,  entr'autres , 
&  principalement ,  celui  de  pouvoir  diitil- 
1er  de  l'eau-de-vie  avec  la  liberté  d'en  faire 
le  commerce ,  &  de  plus  la  permiffion  d'a- 
cheter &  de  vendre  des  ferfs.  Mais  comme, 
au  bout  d'un  certain  tems,  ces  franchifes 
occafionnoient  des  querelles  perpétuelles  en- 
tre les  Cofaques  &  les  Ruffes  ,  fEnipereur 
fe  vit  forcé  de  faire  transférer  les  derniers 
ailleurs,  Ainfi  les  Cofaques  y  relièrent  feuls 
&  s'y  maintinrent  avec  toutes  leurs  libertés, 
fous  le  commandement  de  leur  colonel ,  juf- 
qu'au  règne  attuel  de  l'Impétatrice  Ca- 
therine II ,  qui  ayant  converti  tous  les  régi- 
mens  de  Cofaques  de  rUloraine ,  de  même 
que  tous  ceux  de  ce  pays,  en  régimens  de 
hulTards ,  établit  en  même  tems  dans  cette 
ville  un  "Woyvvode  avec  fa  chancellerie,  & 
enjoignit  aux  habitans  de  diminuer  la  quan- 
tité de  leurs  alambics  à  eau-de-vic.  Il  eft 
en  effet  incroyable  combien  l'on  tire  annuel- 
lement de  ceUe  liqueur  d'Oftrogozk.     Dans 
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l'année  1768,  fcs  habitans  en  ont  vendu 
deux-cent  mille  Wedro  (  un  Wedro  contient 
huit  StofFes)  à  la  feule  grande  Ruffie. 

La  ville  eft   iituée   dans    un  terrein  en- 
tièrement plat,  tout  au  bord  de  la   Soiïha, 
lur  laquelle   on   a  conîtruit   un    pont.      Un 
rempart,  des  plus  finiples  à    la    vérité,  un 
petit  arfenal   Se    un   magazin  à   poudre    lui 
donnent  un  air  d'une  place  de  guerre  :  fes  mai- 
fons   font    en    bois ,    comme   dans  toute   la 
grande  Ruifie  ,  elles  font    pareillement  cou- 
vertes en   bois ,  ou   en    chaume  ;    &    blan- 
chies à  l'extérieur  avec  de  la  craye,  fuivant 
l'ufage  adopté  dans  la  petite  Ruiîie.     Cette 
ville  a  de  plus  un  hôpital  pour  les  pauvres 
&  un  couvent  de    réligieufes.     Le  nombre 
des  habitans  fe  monte  à  3719,  dont  5fl^ 
Cofaques   ou  Maiorofliens ,  Se  environ   200 
autres  qui  fe    font  mis    fous    la    protection 
des  premiers  ou  fous  celles   des  RuQes. 

Les  Malorqffîens ,  font  très-zélés  dans 
leur  culte  religieux ,  d'un  caradere  enjoué  , 
très-fociables ,  paflionnés  pour  la  muiîque , 
ainli  que  pour  la  boiffon  ;  aulîi  profitent-ils 
bien  du  vil  prix  où  eft  Fcau-de-vie ,  &  fur- 
paffent-ils  tous  leurs  voifins  en  ce  point. 
Malgré  cela  ils  aiment  la  propreté.  Se  leurs 
moindres  logemens  ont  tout  un  autre  air 
que  les  ch^ibres  enfumées  des  RuiTes.  Leur 
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religion  ne  diffère  en  rien  de  celle  des  Grecs, 
pas  même  dans  le  rit.  11  n'y  a  point  de 
marchands  de  proferùon  â  Oftrogozk  ,  les 
Cofaques  ne  trafiquant  qne  dans  les  articles 
qu'ils  jugent  à  -  propos  ;  il  y  a  cependant 
quelques  boutiques  très-bien  fournies  ,  &  l'on 
peut  s'y  pourvoir  de  tout  ce  qu'on  trouve 
à  Woronefch.  Le  prix  des  marchandifes 
n'y  eft  pas  non  -  plus  fort  haut.  Les  articles 
étrangers  qu'on  tire  de  Mofcou  fe  vendent 
à  la  vérité  de  quelques  pour  cent  plus  cher 
qu'à  Woronefch ,  en  revanche  tout  ce  qui 
vient  par  la  mer  noire,  en  paffant  par  la 
forterefie  de  Démétri  s'y  achète  à  meilleur 
compte. 

Qtiant  à  leur  habillement,  il  eft  à-peu- 
.  près  le  même  que  celui  des  Rufles  ;  ils  por- 
tent leurs  cheveux  coupés  en  rond,  tort 
près  de  la  tête.  Leur  habit  de  deffous  eft, 
ou  de  coton ,  ou  de  foye ,  ou  d'une  étoffe 
de  laine,  &  fe  ferre  avec  une  ceinture  de 
foye  :  ils  portent  par-dcftiis  une  longue  robe 
ouverte  qui  leur  defcend  jufques  fur  les  pieds, 
&  qui  eft  toujours  de  drap.  Le  beau-féxe 
.  porte  aulli  des  robes  toutes  pareilles.  Leur 
bonnet  eft  orné  par-devant  au-deffus  du  front, 
&  par  derrière  au-deffus  de  l'occiput ,  d'une 
corne  longue  de  quatre  à  fix  pouces.  Leur 
langue  paroit  tenir  du  Rufle  pour  l'eflentiel, 
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&  poiUToit  bien   être  une  langue  mitoyenne 
entre  le  Polonois  &  le  RufTe. 

Le  mal  Vénérien  efl  de  toutes  les  ma- 
ladies la  plus  univerfdleinent  répandue  , 
non-feulement  à  Oflrogozk  ,  mais  dans  toute 
la  petite  Rufîie  ;  on  la  voit  fouvent  portée 
an  dernier  degré  de  malignité;  &  les  parens 
la  tranfmettent  à  leurs  enfans.  Un  grand 
nombre  de  ces  malheureux  n'oppofent  rien 
du  tout  aux  ravages  de  ce  Venin  ;  &  c'eft 
là  fans  contre  -  dit  la  principale  raifon  pour 
laquelle  ce  mal  s'étend  fi  cruellement.  L'u- 
fage  où  Ton  eft  dans  prèfque  toute  la  Ruf- 
fie  de  fe  livrer  à  l'aéle  vénérien  dans  des  étu- 
ves  exceffivement  chaudes  paroît  en  fournir 
une  autre.  Quelques-uns  ufent  à  la  vérité 
dans  cette  maladie  d'une  décoclion  de  laife- 
pareille  &  de  quinquina;  mais  ce  remède 
n'eft  tout -au- plus  qu'un  palliatif.  Le  mer- 
cure fublimé  eft  connu  depuis  longues  années 
dans  ces  contrées  comme  le  grand  fpécifique 
contre  ces  maux.  Ils  en  font  diffoudre  un 
Solotnik  ,  ou  la  troifiéme  partie  d'un  lot  de 
RuOie ,  dans  trois  livres  d'eau-de-vie ,  & 
preiinent  tous  les  matins  environ  une  demie- 
once  de  cette  liqueur;  ceux  qui  font  très- 
îittentifs  à  ne  pas  outre-paiïer  la  dofe  conve- 
nable ,  fe  trouvent  foulages  k  vue  d'œil  ; 
mais   ceux  qui  font  aiïez  inconfidérés  pour 
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en  prendre  une  trop  grande  quantité  ,  en 
éprouvent  les  effets  inévitables  d'un  poifon 
violent,  &  payent  pour  la  plupart  leur  im- 
prudence de  leur  vie.  Ainfi  l'ufage  du  fu- 
blimé  dontl'introdudion  a  fait  tant  d'honneur 
à  M.  le  Baron  van  Svvieten  n'étoit  point-du- 
tout  nouveau  ;  il  eft  même  atfez  probable 
que  la  connoiiïance  de  fon  utilité  s'efl  d'a- 
bord répandue  de  ce  pays-ci  dans  la  Polo- 
gne &  delà  en  Hongrie ,  d'où  elle  a  dû  fa- 
cilement parvenir  jufqu'à  Vienne.  Tous  les 
Malorofiiens  foutiennent  du  moins  que  le 
mercure  fublimé  étoit  connu  de  leurs  pères 
&  de  leurs  grand  pères ,  &  qu'ils  fuivent 
encore  la  même  méthode  que  ces  derniers 
leur  ont  tranfmife. 

C'eft  une  chofe  de  fait  que  quantité  de 
remèdes  préconifés  comme  nouvellement  dé- 
couverts ,  étoient  déjà  connus  anciennement. 
M.  le  Dodeur  Klofs  a  prouvé  la  chofe , 
quant  au  flmieufes  expériences  faites  à  Vienne 
avec  la  Ciguë.  Il  eft  de  même  de  la  mode 
d'inoculer  la  petite  vérole,  qu'on  pratique 
depuis  bien  long-tems  dans  la  petite  Ruflie  , 
&  qui  eft  pareillement  fui  vie  à  Oftrogozk. 
Les  mères  achètent  de  la  petite  vérole  d'une 
bonne  efpèce;  on  prétend  auffi  qu'elles  en 
dérobent  fécrettement  ;  elles  la  lient  tout 
bonnement  avec  des  bandages   en   difféiens 
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endroits  du  corps  de  leurs  enfans ,  &  l'y 
iaiflfent  bien  attachée  jufqu'à  ce  que  la  lièvre 
commence  à  fe  déclarer  ,  alors  elles  ôtent 
les  appareils ,  &  favorifent  l'éruption  par  l'u- 
fage  du  mi  A  &  de  rhydromel.  Elles  n'em- 
ployent  aucun  autre  remède.  Les  enfans 
inoculés  de  cette  manière ,  vont  &  viennent 
au  grand  air,  mangent  &  boivent  comme 
en  pleine  fanté.  Il  y  a  des  fujets  chez  qui, 
dit-on,  cette  inoculation  n'occaConne  point 
d'éruption ,  on  prétend  à  la  vérité  qu'il  meurt 
aiiOi  quelque-fois  de  ces  inoculés  ;  mais  le 
plus  grand  nombre  furmonte  cette  maladie 
artificielle  fans  avoir  été  malade. 

A  dix-huit  vverils  d'OJîrogozk  l'on  trouve 
le  couvent  de  Difvogorkoy ,  auprès  duquel 
on  voit  vingt  &  quelques  pyramides  rangées 
fur  une  feule  ligne  à  deux  ou  trois  toifes 
de  diftance  Tune  de  l'autre.  Ces  pyramides 
paroiffent  de  loin  d'une  forme  ii  régulière 
qu'on  les  prendroit  réellement  pour  un  ou- 
vrage de  l'art.  Elles  ont  environ  S  archines 
(à-peu-près  I8  pieds)  de  haut;  4  arehines 
(  8  pieds  9  pouces  )  en  largeur ,  &  trois 
arcliines  (6"  pieds  &  demi)  d'épaiffeur.  Mais 
cette  régularité  apparente  difparoit  entière- 
ment lorfqu'on  les  approche  de  bien  près. 
La  première  de  ces  pyramides  &  qui  touche 
au  couvent,  eft  la  plus    remarquable   &   la 
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plus  grande  ;  car  on  a  bâti  une  églife  dans 
fon  intérieur  Se  Ton  y  a  pratiqué  de  plus  une 
rampe  fonterraine  affez  longue,  en  forme 
d'eicargot,  habitée  aujourd'hui  par  quantité 
de  chauve -fouris.  Perfonne  ne  veut  rien 
favoir  de  l'âge  de  ce  bâtiment.  On 
a  pratiqué  dans  la  féconde  pyramide  une 
cellule  de  moine  qui  eft  encore  parfaitement 
confervée.  Latroifiéme,  à  en  juger  par  les 
différentes  excavations  de  main-d'homme  que 
l'on  y  voit ,  paroit  avoir  eu  la  même  defti- 
nation.  -Les  autres  n'offrent  rien  d'intéref- 
fant.  Il  ce  n'efl:  qu'on  trouve  dans  la  plu- 
part de  très-beaux  miîiépores  pétrifiés,  dont 
les  efpèces  font  très-aifées  àreconnoitre.  Lors 
qu'on  examine  à  fond  les  montagnes  de 
craye  &  tant  d'autres  pareilles  qui  font  le 
long  du  Don;  l'on  trouve  toujours  à  leur 
fuperficie  pofée  à  l'air ,  de  la  craye  dans  fon 
état  de  perfection  ,  fous  cette  craye  des  cail- 
loux qui  touchent  à  leur  deftruclion  ,  &  plus 
bas,  les  mêmes  cailloux  dans, toute  leur  in- 
tégrité &  dureté.  Ces  montagnes  commen- 
cent près  de  Kafiinsk,  s'étendent  fans  inter- 
ruption vers  l'oueft,  &  contiennent  par-tout 
des  pierres  à  fufil,  qui  font,  ou  fans  mé- 
lange ,  on  entremêlées  de  craye ,  &  fe  mon- 
trent dans  -toute  l'étendue  de  cette  chaîne 
de   montagnes.     La  rive   orientale   du  Don 
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offre  au  contraire  un  terrein  uni,  qui  n'eft 
que  fable. 

De  Kaftlnsk  à  Pmvlowsk ,  paffant  par 
Ojrrogozk ,  on  traverfe ,  chemin  laiiant ,  des 
Sreppes  ou  déferts,  qu'on  a  défrichés  & 
rcii  jus  très-fertiles.  Les  IMaloroffiens  fe  font 
fort  diftingués  dans  ce  genre  de  travail;  & 
ils  ont  fur-tout  mis  tous  leurs  foins  h  fe 
procurer  de  très-beaux  champs  à  bleds.  On 
diftingue  dans  cette  contrée  ,  entre  les  plan- 
tes qui  croident  parmi  les  bleds ,  une  efpèce 
de  Btigloffe ,  Echium  Italicum  ,  dont  les  fem- 
mes des  bords  du  Don  fe  fervent  en  guife 
de  fard,  pour  rélever  féclat  de  leur  tein. 
Elles  fe  frottent  les  joues  de  la  racine  encore 
fraîche  de  cette  plante  ,  qui  leur  fournit  un 
vermillon  des  plus  agréables.  Cette  racine 
renferme  une  telle  abondance  de  ce  fuc, 
d'un  très-beau  pourpre,  que  fes  parties  co- 
lorantes mériteroient  d'être  anaiyfées  avec  at- 
tention; pour  voir  li  l'on  ne  pourroit  pas 
en  étendre  l'ufage  à  des  objets  d'une  toute 
autre  importance  que  le  fard.  (Comme  cette 
plante  vient  aufîi  en  Angleterre  ,  en  Italie  & 
aux  environs  de  Montpellier  fur  des  collines 
arides,  elle  leroit  très-facile  à  tranfplanter , 
Se  fes  propriétés  une  fois  bien  reconnues , 
elle  pourroit    aifément  devenir  d'une  utilité 
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générale.)  On  la  trouvera   repréfentée  à   la 
planche  III. 

Pavplowsk  eft  fitué  tout  -  à  -  fait  à  la  rive 
orientale  du  Don;  &  comme  le  terrein  s'é- 
lève en  cet  endroit,  on  a  fuivi  cette  élé- 
vation dans  l'emplacement  des  maifons  ;  mais 
la  pente  en  eft  li  douce  qu'on  ne  s'appèrçoit 
pas  des  inégalités.  Cette  ville  eft  bâtie  dans 
la  manière  ufitée  en  Pvuffie.  La  fortcreire  a 
été  conftruite  à  un  demi-vverft  de  l'extré- 
mité la  plus  baffe  de  la  ville,  elle  eft  mu- 
nie d'un  bon  rempart  garni  de  paliiffadcs , 
de  chevaux-de-frife  &  d'une  bonne  artillerie. 
On  y  a  établi  une  petite  Amirauté,  &  c'eft 
un  premier  Major  qui  y  commande.  Ce 
fut  Pierre  I.  qui  fit  conftruire  cette  fortereffe. 
Après  avoir  fait  bâtir  en  1702  celle  de 
Troitzkoy  ,  aujourd'hui  Taganrok^  &  s'être 
emparé  en  même  tems  à'Afuff,  il  voulut  que 
dans  cette  même  année  nombre  de  marchands 
de  différentes  villes  de  l'empire  allaffent  y 
former  des  colonies,  &  défricher  les  déferts 
dont  ces  deux  places  font  entourées.  Mais 
ces  deux  places  ayant  été  rendues  aux  Turcs 
en  171 1  ,  &  les  maifons  de  ces  mêmes  mar- 
chands ayant  été  brûlées  fous  leurs  yeux,  ils 
furent  transférés  ici ,  dans  le  même  but  pour 
lequel  ils  l'avoient  été  à  Taganrock  &  à  Jijojf; 
ainfi  c'eft  à  cet  événement  que  Pavchnxsk  dont 
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l'empereur  avoit  déjà  fait  jetter  les  premiers 
fondeniens  en  1708,  &  qu'il  appella  de  ce 
nom  en  1  iionneur  de  l'ADÔtre  St.  Paul ,  dut 
fon  accroiflfement.  Il  la  deftinoit  à  fervir 
de  place  frontière  contre  les  Turcs  &  les 
Tartares  ;  le  territoire  des  premiers  s'étendant 
alors  jufqu'au  lieu  où  eft  aujourd'hui  la  for- 
terelTe  de  Dimitri,  &  celui  des  tartares  juf- 
qu'à  Bachmut. 

Le  nombre  des  habitans  montoit  alors  à 
f  f  o ,  dont  il  y  en  a  «eu  paflTé  200  d'em- 
portés en  17?  S  par  une  épidémie  qu'on 
traita  de  pefte  dans  ce  pays-ci  ;  de  façon 
que  ce  nombre  fe  trouve  aujourd'hui  réduit 
à  547.  Les  marcliandifes  dont  ils  trafiquent, 
confiftent  en  quinquailleries  étrangères  qu  ils 
achètent  à  Mofcou ,  &  qu'ils  vont  revendre 
aux  foires  de  Lébédian  &  dans  les  Stanitz 
des  Cofaques  qui  fojit  répandues  le  long  du 
Choper.  Un  autre  article  de  leur  commerce 
roule  fur  les  productions  qu'ils  recueillent 
des  terreins  qu'ils  afferment ,  particulièrement 
des  Arboufes ,  des  Mêlons ,  des  Concombres' 
qu'ils  vont  vendres  à  Mofcou  &  ailleurs  ; 
mais  des  reffources  aufïi  bornées  leur  four- 
nilfent  à  peine  de  quoi  fubfiftcr;  &leurfor- 
tereffe  ayant  été  fréquemment  affligée  par 
des  incendies,  qui  ont  caufé  dommage  fur 
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dommage  à  ces  pauvres  gens,    ils  font  vé- 
ritablement dignes  de  compaflîon. 

Lorfque  Pierre  I.  fit  conltruire  cette  for- 
tereffe ,  il  y  établit  en  même  tems  un  jardin 
où  l'on  devoit  planter  de  la  vigne,  des  ar- 
bres fruitiers  &    d'autres  productions   utiles. 
Mais  il  ne  refte  de  ce  fage  établilTement  que 
la  place  ;  &  quoique  la  nature  du  climat  de 
cette  contrée  femblât  promettre  les  plus  heu- 
reux fuccès ,  les  vues  du  Czar  ne  furent  point 
remplies ,  faute    de   direction  ,  de  jardiniers 
intelligens ,  &  fur-tout  de  l'argent  néceffaire 
pour  les  avances  foncières  &  primitives.     A 
quinze  vverfts  d'ici  eft  la  forêt  dite  de  SchU 
powkfs  ,     qui  appartient   à  la  couronne,  & 
qui  s'étend  le  long   de  la  rivière  de  Serodi. 
On  en  tire   annuellement  une  grande  quan- 
tité de  bois   que  l'on  flotte  fur  cette  rivière 
Se  par   le  Don,  jufqu'à    la-  forterelfe  de  St. 
Dimitri.     Ces   bois  furent  employés  dans  les 
précédentes  guerres  contre  les  Turcs ,  à  con- 
ftruire  un    grand   nombre    de  vailTeaux   de 
guerre ,  &  Pierre  le  Grand  étoit  intentionné 
d'établir  ici   des    chantiers   où   ces   conftruc- 
tions  dévoient  être  continuées  ;  l'on   fait  paf- 
fer  encore    aujourd'hui  de  ces  bois  aux   au- 
tres  forterefles  fituées  fur  la  mer  noire  ;  mais 
comme   les    Maloroiîiens ,  malgré  toutes  les 
défenfes  faites  à  ce  fujet,  traitent  cette  fo- 
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rêt,  fans  aucune  efpèce  de  ménagement, 
elle  fera  totalement  détruite  avant  qu'il  foit 
peu. 

Cette  forêt  même  &  les  Steppes  ou  dé- 
ferts  qui  l'avoilinent  font  peuplés  d'ours ,  de 
loups,  de  renards,  de  martes,  de  lièvres 
dont  les  poils  ne  changent  point  en  hiver, 
de  belettes ,  d'hermines  &  d'écureuils.  Et 
quant  aux  oifeaux  qui  m.éritent  d'être  ci- 
tés eu  égard  à  leur  rareté  dans  le  refte  de 
l'Europe ,  nous  diftinguerons  les  fuivans  ; 
le  Pélican ,  Pelicamis  Onocrotalus ,  qui  ne 
fe  plait  que  fur  les  bords  des  grands  lacs, 
&  quoiqu'il  n'eji  manque  pas  tout  le  long 
du  Don ,  ces  oifeaux  fe  tiennent  de  préfé- 
rence veug  l'embouchure  de  ce  fleuve,  dans 
le  voifmage  de  Tfcherkask ,  où  ils  arrivent 
au  printems,  en  traverfant  la  mer  noire  & 
celle  d'Afoff,  &•  s'en  retournent  en  automne 
par  le  même  chemin.  Le  Pélican  à  la  dé- 
marche fort  lente ,  fuit  la  préfence  de  l'hom- 
me &  habite  le  plus  ordinairement  les  ri- 
vages. Il  entre  auffi  quelquefois  dans  l'eau  ; 
mais  il  ne  s'y  arrête  jamais  long-tems.  Ces 
oifeaux  volent  par  bandes  &  prennent  des 
cigognes,  des  grues,  des  cignes  &  des  oyes 
dans  leur  compagnie.  Les  Péhcans  conf- 
truifent  leurs  nids  de  joncs,  ils  leur  don- 
nent une  forme  ronde  &   concave,    &  les 
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garniflTent  d'herbe  qu'ils  ont  foin  de  choiiir 
bien  molle.  Ce  font  toujours  les  isles  que 
forment  les  rivières  ,  &  les  endroits  abon- 
dans  en  mouile  qu'ils  préfèrent  pour  les  y 
placer.  ^  La  femelle  ne  pond  le  plus  fou- 
vent  que  deux  œufs  qui  font  entiéreir-f 
blancs  &  de  la  groffeur  d'un  œuf  de  Ci^i -e  ; 
elle  les  couve  auffi  longteiiis  que  ce  dernier 
oifeau ,  •  &;  les  oies  couvent  les  leurs.  Lorf- 
qu'on  l'inquéte  dans  le  tems  de  l'incubation, 
elle  va  cacher  fes  œufs  dans  l'eau,  &  ne  les 
en  retire  avec  fon  bec ,  que  lorfqu'elle  fe 
croit  en  fureté.  Cet  oifeau  fe  nourrit  uni- 
quement de  poilTons ,  dont  il  fait  une  con- 
fommation  confidérable.  Lorfqu'il  va  à  la 
pèche ,  il  fe  fert  fou  vent  de  l'affiftance  des 
Baglanes  ou    Cormorajts ,    Felecaniis    Carbo. 


*  M.  Valmont  de  Bomare,  dans  fon  Dift.  d'hift. 
nat.  à  l'art.  Pélican^  où  il  entre  dans  des  détails  fort 
circonftancics  fur  cet  oifeau  ,  prétend  qu'il  tait  fon  nid 
fur  terre  ,  quelquefois  à  40  lieues  de  la  mer  ce  qui  ne 
l'enipéche  pas  d'y  aller  pêcher ,  &  d'y  faire  magazin  de 
poilibns  qu'il  rapporte  dans  la  poche  de  Ton  bec.  Qui 
croiroit,  fait  -  il  dire  au  père  Labat ,  dans  ce  même 
article,  que  ces  gioiïes  bêtes,  avec  leurs  larges  pattes 
d'oyes ,  s'avifafient  d'aller  prendre  leur  repos ,  perchées 
fur  des  branches  d'arbres?  L'auteur  de  cette  note  a 
vu  à  Dijon  en  17^6,  dans  un  cabinet  d'hilloire  natu- 
relle, un  Pélican  de  la  plus  grande  taille,  qui  avoic  été 
tué  peu  de  teuis  auparavant  au  bord  de  l'Ouche ,  par 
un  froid  très-rigoureux. 


144  P    A    W    L    O    W    s    K. 

Le  Pélican  étend  fes  ailes  &  agite  l'eau  par 
leur  mouvement ,  les  Cormorans  plongent 
jufqu'au  fond  &  chaiïent  le  poiflTon  vers  la 
fuperticie  jufques  fous  les  ailes  étendues  du 
Pélican  qui  les  poufle  jufqu'au  rivage  ,  où 
la  curée  fe  fait  de  compagnie.  M.  Lépé- 
chin  alTûre  que  les  Cormorans  arrachent  leur 
part  du  bec  du  Pélican  ,  fans  autre  céré- 
monie. 

La  Cigogne  noire ,  Ardeci  nigra  ,  eft  très- 
commune  dans  ce  pays,  &  tout  le  long  du 
Don;  c'ell  encore  un  oifeau  de  paffage ,  qui 
a  toute  la  figure  de  la  Cigogne  ordinaire. 
Elle  vit  de  poiffons  &  niche  far  les  arbres. 
Le  Corbeau  de  nuit  ^  Ardea  Nyôiicorax  ^  fait 
auffi  fon  nid  fur  la  plus  haute  cime  des  ar- 
bres ,  fe  nourrit  pareillement  de  poilTons ,  & 
s'appelle  en  langue  du  pays  Krrakvra.  *  On 
rencontre  ici  les  premières  Tortues ,  Teftiido 
géométrie  a  ;  il  y  en  a  de  moyenne  grandeur 
&  de  petites,  on  en  trouve  difficilement  de 
grofles.  Les  figures  géométriques  repréfen- 
tées  fur  leurs  écailles,  font  ou  des  quarrés 
parfaits  ou  des  parallelogrames. 

Ces 


*  Cette  dénomination  exprime  fort  bien  le  cri  dcfa- 
gréable  de  cet  oifeau  ,  qui  eft  tel ,  difent  les  natura- 
liftes ,  qu'on  croit  entendre  un  homme  qui  vomit. 
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Ces  contcées  produifent  aufli  des  plantes 
fort  utiles.  LA^icolie ,  (  Fteris  aquilina,  )  y 
eft  fort  côiiiniune  ,  on  s'enfert  dans  les  phar- 
macies Riiiïes  j  où  elle  eil  employée  dans  les 
mêmes  cas  où  l'on  fait  ordinairement  ufage 
de  la  racine  de  fougère  vulgaire.  iJAIcés 
ou  Mauve  faiivcige ,  Alcea  ficifolia  ,  y  croit 
fouvent  de  la  hauteur  d'un  homme,  &  dans 
une  telle  abondance ,  qu'on  en  pourroit  faire 
d'amples  provifions  pour  les  pharmacies  ,  & 
en  rendre  la  récolte  très-profitabie.  Lavraye 
Gidmative  ou  Althèa  n'y  eft  pas  moins  com- 
mune ,  &  pourroit  rendre  de  grands  fervi- 
ces  à  la  médecine ,  fi  les  Pharmacopoles  la 
fubftituoient  dans  leurs  approviiionnemens  à 
la  Lavatcra  de  Thuringe,  que  l'on  cultive 
en  quelques  endroits.  On  pourroit  encore 
ramaiïer  ici  pour  les  pharmacies  des  charet- 
tées  de  Gratiole  ou  herbe  à  pauvre  homme  t 
Gratiola  offichialis  ;  cette  plante  fleurit  pen- 
dant tout  l'été,  &  fe  plait  dans  les  lieui 
ombragés,  qui  ne  font  pas  trop  éloignés  de 
l'eau.  Le  Chardon  roland  ou  Panicaut ,  EryU" 
giiim  plamiîn ,  que  les  Rudes  nomment 
Schiimiitfchka  ,  eft  un  remède  fort  en  vogue 
chez  les  Cofaques ,  ils  en  font  bouillir  la 
fleur  dans  l'eau  ,  &  prennent  cette  décoction 
en  guife  de  thé.  Elle  produit  de  très-bons 
eflTets  dans  les  points  de  coté,  &  dans  toute 
Tom,  I.  K 
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autr©  douleur  poignante.  LAnet ,  Anetimm 
graveolens ,  s'employe  dans  le  pays  en  guife 
d'épices. 

Il  eft  une  maladie  connue  en  Ruflîe  8c 
dans  l'Ukraine  ,  fous  le  nom  de  Wolofez  , 
qu'on  prétend  être  occafionnée  par  des  che- 
veux qui  fe  trouvent  dans  des  blefTures  & 
dans  des  abcès.  Que  par  un  vice  dans  la 
nutrition  il  puiiïe  s'engendrer  des  cheveux 
ou  des  poils  dans  les  différentes  parties ,  tant 
intérieures  qu'extérieures  du  corps  humain , 
lorfqu'elles  font  affligées  d'ulcères  malins  qui 
ont  vieilH,  c'eft  une  chofe  fur  laquelle  les 
témoignages  des  plus  fameux  médecins  an- 
ciens &  modernes  ne  laifiTent  aucun  doute. 
Ainfi  l'on  concevra  facilement  que  le  cas 
puilfe  avoir  lieu  dans  ces  contrées.  M.  Gme- 
lin  fût  à  portée,  étant  à  Pavolorcsk  ,  de  faire 
des  obfervations  fur  cette  maladie  ,  où  une 
vieille  femme  faifoit  les  fondions  de  médecin. 
Elle  s'étoit  munie  d'une  écuelle  remplie  d'eau 
chaude  ,  &  d'une  poignée  d'épis  de  bled 
qu'elle  empoionoit  d'une  main  par  le  haut, 
afin  de  pouvoir  introduire ,  avec  beaucoup 
de  précautions ,  les  barbes  des  épis  entre  les 
lèvres  de  l'abcès  que  le  patient  avoit  à  un 
bras.  L'écuelle  étoit  placée  tout  auprès  def» 
épis,  qu'elle humeda  du  plat  de  l'autre  main, 
pendant  un  quart-d'heure,  jufqu'à  ce  qu'ellç 
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crut  leur  avoir  donné  le  degré  d'humidité 
néceffaire.  Elle  recouvrit  enfuite  l'abcès  avec 
des  linges ,  &  porta  les  épis  à  la  clarté  pour 
voir  11  elle  avoit  réufli  à  tirer  des  cheveux. 
11  s'en  trouva  efFeclivement  quelques-uns  qui 
s'étoient  entortillés  autour  ;  elle  dit  alors 
qu'elle  reviendroit  le  lendemain  recommen- 
cer l'opération.  On  prétend  que  l'eau  agite 
le  nid  de  cheveux  &  que  les  épis  au  moyen 
de  leur  barbe  pointue  procurent  une  irrita- 
tion falutaire  ;  on  en  choifit  à  cet  effet  d:e 
bien  trais ,  qui  Ibient  égrainés  &  dont  les 
pointes  ne  foient  pas  trop  aiguës. 

D'après  toutes  les  informations  que  M. 
Gmelin  a  pu  fe  procurer  à  cet  égard,  c'eft- 
là,  à  très-peu  de  changemens  près  dans  cer- 
taines circonft ances ,  la  méthode  que  l'on 
fuit  toujours  dans  le  traitement  de  la  mala- 
die des  cheveux.  Cependant  il  arrive  fou- 
vent  qu'il  s'y  mêle  de  la  tromperie:  car  dès 
qu'un  homme"  du  peuple  a  un  vieux  ulcère, 
il  faut  de  toute  néceflîté  qu'il  foit  caufé  par 
les  cheveux,  qui  s'y  trouvent  renfermés  con- 
tre nature  ;  &  lorfqu'il  ne  s'en  trouve  point , 
le  frauduleux  empyrique  ne  manque  pas  de 
moyens  pour  en  fubftituer.  Le  froid  auquel 
les  Ruffes  &  les  Cofaques  font  continuelle- 
ment expofés,  &  fur-tout  le  paflage  fubit  du 
grand  chaud  au  grand  froid,  font  que  rien 
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n'eft  fî  commun  parmi  eux  que  les  éréflpe- 
les ,  &  comme  ils  n'y  font  aucune  attention, 
ou  qu'on  les  traite  tout  à  rebours ,  elles  dé- 
génèrent très-fouvent  en  abcès  fétides  &  opi- 
niâtres; mais  comme  il  eft  d'abibiue  nécelli- 
té  que  ces  ulcères  foicnt  occafionnés  par  des 
cheveux  ,  le  rufé  charlatan  a  foin  d'en  faire 
entrer  fecrctement  dans  la  playe ,  pour  les 
en  tirer  enfuite  avec  oitentation  ;  ce  qui  ne 
foulage  en  rien  le  malade ,  dont  l'abcès  n'en 
fait  pas  moins  de  progrés ,  au  point  de  de- 
venir fouven.t  cancéreux  &  dès  lors  mortel. 

On  connoit  encore  une  autre  maladie  , 
commune ,  dit-on  ,  chez  les  Biira:tes ,  à  la- 
quelle pn  a  donné  égalemerft  le  nom  de 
IVolofez  ou  Tdaîadle  de  cheveux ,  parce  que, 
félon  leurs  préjugés ,  les  cheveux  coupés  que 
l'on  jette  dans  Feau  fe  changent  en  une  ef- 
pèce  de  vers  qui  pénétrent  de  toute  part 
fous  la  peaxjx  de  ceux  qui  s'y  baignent.  Se 
après  s'être  promenés  dans  le  corps  de  celui 
auquel  ils  s'attachent,  fe  fixent  dans  quel- 
que partie  &  y  produifent  une  tumeur  qui 
tourne  en  abcès.  Le  traitement  de  cette 
maladie  fe  borne  à  faire  prendre  deux  fois 
par  jour  au  malade  des  bains  qui  procurent 
la  fortie  de  ces  vers,  qu'il  doit  éditer  bien 
foigneuibiient  de  regarder.  La  marque  à 
laquelle  on  reconnoit  qu'il  n'y  a  plus  de  veçs» 


P    A    W    L    0    W    S    K.  149 

c'eft  lorfqiie  l'abcès  celle  d'être  douloureux. 
M.  Ginelin  a  vu  un  de  ces  vers  ;  il  avoit 
6  pouces  de  long  &  il  étoit  aulîi  fin  qu'un 
cheveu ,  fon  corps  s'aminciflToit  vers  la  bou- 
che, qui  lui  parut  conformée  comme  celle 
de  la  fangfue ,.  &  noirâtre  ainlî  que  la  queue 
qui  étoit  arrondie  ;  le  ventre  étoit  rond  ;  le 
ver  entier  d'un  blanc  jarunâtre  avec  une  raye 
brune  le  long  du  dos  ;  il  pouvoit  allonger 
fon  corps  &  le  racourcir  comme  la  fangfue 
ordinaire  ,  ce  qui  l'a  fait  ranger  par  M. 
Gmelin  dans  la  claffe  de  ces  mêmes  fang- 
fues.  *  On  fent  combien  il  eft  abfurde  d'at- 
tribuer l'origine  de  ces  vers  à  des  cheveux  , 
mais  comme  ils  font  naturellement  leur  fé- 
jour  dans  Teau  douce  ;  plus  ils  font  minces, 
plus  il  leur  eft  aifé  de  fe  gliffer,  fous  une 
peau  amollie  par  l'effet  du  bain. 

On  connoit  en  Bticharie  une  autre  ma- 


*  AI.  Ginelin  paroît  ne  s'être  pas  rappelle  un  Gov' 
diiis  dont  MM.  Pallas  &  Gmeiin  Tainé  ont  cependant 
fait  mention ,  aiufi  que  nous  l'avons  dit  plus  haut.  M. 
J.  Bekmann  en  a  donné  une  defcnption  dans  le  Maga- 
7in  de  Hanovre  de  l'an  1769,  p.  666  ,  d'après  fes  pro- 
pres obfervatiûns  ;  njais  il  n'a  pas  remarqué  la  raye 
brune.  M.  Otto  Miiller  l'un  des  obfervateurs  les  plus 
diltingués  de  nos  jours,  l'émule  des  Bonnet  &  des  Trem- 
bleys  parl«  auffi  de  ce  ver  dans  Ton  excellent  ouvrage  fur 
les  vers  fiuviatils  qui  renferme  les  découvertes  tes  plus 
iotéreflantcs  &  les  plus  extraordinaires  fur  la  manière 
dont  certains  vers  aquatiques  fe  reproduifent. 
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ladie ,  qu^oii  y  nomme  Jrfchfla ,  &  qui  tire 
également  fon  origine  d'un  ver  aquatique , 
qui  s'introduit,  lorfqu'on  fe  baigne,  dans 
toutes  les  parties  poflibles  du  corps  humain. 
Sa  préfence  fe  décèle  par  une  démangeaiibn 
•qui  fe  termine  à  la  longue  en.  un  abcès  très- 
lent  à  fe  réfoudre.  I>ès  que  cet  abcès  com- 
mence à  s'ouvrir,  le  ver  paroît  incontinent, 
pour  lors  le  malade  prend  un  fragment  de 
rofeau  avec  lequel  il  fe  faifit  &  le  tire  auffi 
iong  qu'il  lui  eft  poflible ,  en  l'entortillant 
•autour  du  rofeau  ,  de  manière  qu'il  ne  puide 
plus  s'en  détacher.  On  -reprend  chaque  jour 
cette  opération ,  jufqu'à  ce  que  le  ver  foit 
tout-à-fait  forti ,  ces  vers  ont  quelquefois ,  à 
ce  que  l'on  prétend  ,  jufqu'à  quatre  aunes  de 
longueur.  *^ 

De  Pawlowsk  on  fe  rend  par  Cqftnga, 
aiïez  grande  Slobode  des  Maloroffiens  ,  à 
-Gorochowka ,  grand  village  Impérial ,  oùha- 
.bitent  environ  ffO  Orf;zo(fïrorf!5/,  qui  fe  font 
confîdérablement  multipliés  dans  ce  lieu-là. 
Sclo  Mammon   autre  village,  en  elt  éloigné 

*  On  rapporte  précifément  la  même  chote  du  ver 
de  Guinée,  atiquel  les  nègres  font  fort  fujets  :  &  qu'ils 
ont  tranfporté  en  Amérique.  Ils  ufent  de  la  plus  grande 
précaution  pour  ne  point  le  rompre  en  le  tirant  ;  parce 
que  s'il  fe  rompoit  ,  il  fe  formeroit  par  l'écoulement 
d'une  humeur  acre,  un  ulcère  qui  peut  être  quelque- 
fois fuivi  de  gangrène. 
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de  5  lieues  &  appartient  à  la  grande  RufTie. 
La  route  conduit  delà  par  une  Steppe  dé- 
frichée à  Schîiravcf^a  autre  Slobode  des  Ma- 
lorofïïens ,  qui  fe  faifoit  remarquer  ci-devant 
par  la  quantité  de  Cicognes  qui  l'habitoient 
&  qui  lui  ont  donné  fon  nom. 

Cette  contrée  eft  habitée  par  une  efpèce 
de  fouris  toute  particulière ,  comme  en  Ruf- 
fie  fous  le  nom  de  Slepez  ;  au  premier  coup^ 
d'œil  elle  approche  beaucoup  de  la  Taupe , 
&  lie  cette  famille  avec  celle  des  fouris ,  comme 
le  rat  mufqué  lie  celle  des  Caftors  avec  celle  des 
Mufaragnes.  On  fer  oit  tenté  de  croire  que  le 
Slepez  eft  aveugle  ,  car  on  n'apperçoit  point 
chez  lui  d'ouverture  dans  la  peau  extérieure 
à  l'endroit  de  l^œil.  La  cavité  de  cet  œil 
eft  toute  remplie  de  graiffe,  on  remarque 
feulement  au  milieu  de  cette  graiffe  immé- 
diatement au-deffbus  de  la  peau ,  un  petit 
corps  obfcur  que  l'on  diftingue  à  peine,  & 
qui  pourroit  bien  tenir  la  place  de  l'œil ,  au 
moins  eft-il  aifé  de  juger  que  cet  animal 
jouit  de  la  faculté  devoir;  puifque  pour  peu 
qu'on  l'approche ,  il  entre  en  fureur ,  attaque 
la  perfonne  qui  marche  contre  lui,  &  lui 
fait  éprouver  les  effets  de  fes  dents  tranchan- 
tes ,  de  la  manière  la  plus  fenfible.  Cette 
fouris  creufe  en  terre  comme  la  taupe  ;  mais 
elle  ne  fe  nourrit  que  de  plantes  ;  &  on  la 
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voit  très-fréquemment  pendant  le  jour,  hors 
de  fon  terrier.  Elle  fait  amas  de  provifions 
en  automne  pour  l'hiver ,  &  l'on  prétend 
qu'elle  ne  fort  pas  de  fon  trou  tant  que  du- 
rent les  grands  froids.  La  figure  que  nous 
donnons  PL  IV.  de  ce  petit  animal  eft 
prife  d'après  un  jeune  qui  n'av'oit  encore 
que  lix  pouces  lîx  lignes. 

M.  Laxmann  a  trouvé  en  1764,  dans 
les  environs  de  Barnaul  un  animal  fenibjable 
à  celui-ci ,  qu'il  a  nommé  Rat-taupe  ,  par- 
ce qu'il  ed  rai  par  la  tète  ,  par  les  pieds  dé 
derrière,  &  par  les  dents;  tandis  qu'il  tient 
iîe  la  taupe  par  les  pattes  de  devant ,  par  la 
■petiteiTe  des  yeux,  par  les  oreilles  qui  font 
fort  écourtées  &  par  les  mceurs.  On  l'ap- 
pelle en  Ruffe  Zemlenoj  Medvced  ,  ce  qui 
veut  dire  Ours  de  terre.  L'animal  décrit  par 
M"  Laxmann  porte  une  queue ,  que  n'a  point 
le  Slepez  de  M.  Gnielin.  Malgré  le  volu- 
me aflfez  confîdérable  de  fon  corps  ,  le  pre- 
mier n'a  pas  ,  fuivant  M,  Laxmann ,  fon  pa- 
reil pour  creufer.  Tous  les  champs  de  la 
Sibérie,  dans  la  contrée  où  Barnaul  eft  ïu 
tuée ,  font  couverts  des  mottes  que  ces  ani- 
inaux  élèvent.  Ils  gâtent  fur-tout  les  che- 
mins qu'ils  percent  de  toute  part  en-Jellbus 
par  leurs  galeries  fouterraines.  A  en  juger, 
4it-il  j  par  la  quantité  de  ces  taupinières ,  il 
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Faut  qu'il  y  ait  plufieurs  centaines  de  milliers 
de  ces  Rats-taupes  dans  le  pays  de  Kalywan. 
Mais  quel  que  ibit  le  dommage  qu'ik  font 
dans  les  campagnes  &  dans  les  grands  che- 
mins, les  paylans  les  laiiTcnt  agir  en  pleine 
liberté ,  &  nombre  d'entr'eux  ne  fe  font  pas 
même  jamai-s  donné  la  peine  d'tn  voir  un.  "* 
De  Schiiravcka  l'on  vient  par  Bitfchuk  & 
■Gorelovpha  à  Kafanka  qui  eft  éloignée  de  I^O 
werfts  de  PavpIoxvsL  Kafanka  eft  la  pre- 
mière Stanitze  des  Cofaques  du  Don ,  fituée 
tout-à-fait  en  plaine  ,  qui  ait  un  Starfchina 
pour  Commandant.  Dès  qu'on  y  eft  arri- 
vé ,  l'on  apperçoit  une  ditférence  bien  fenfi- 
ble  dans-  la  campagne  ;  non  que  le  fol  ne 
foit  plus  le  même;  mais  parce  que  tout  y 
eft  fauvage  ,  inculte ,  &  n'offre  en  un  mot 
qu'un  défert.  Jufqucs-là ,  l'on  voyoit  met- 
tre à  profit  les  avantages  dont  la  nature  a 
favoriie  ces  contrées  ;  les  habitans  de  la 
grande   &  petite  RuOie  gagnent  leur  pain  à 

:  'rr-  ',     i,' 

^-  Voyez  les  lettres  écrites  de  Sibérie  par  M.  Lax- 
mann  ,  &  publiées  par  M.  Schlôtzer  1769.  p.  74.  M. 
Rekmann  croit  que  ce  pourroit'  bien  être  le  Miif-ani' 
p/iibius  de  Linné.  M.  Ltép>;c'nin  a  rencontré  un  animal 
pareil,  mais  fans  queue,  entre  Sojhowka  &  Mordoivoc; 
on  le  trouve  aufli ,  diç-on,  le  long  du  Wolga,  jufques 
vers  Sifran,  Toute  lu  longueur  do  fon  corps ,  depuis 
le  mufeau  jinqu'à  l'anus  &  de  8  pouces.  Il  paroit  que 
c'eft  la  Miifcuaigne  d'cçu  de  M.  de  Builon. 
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la  fueur  de  leur  vifage;  mais  dans  ce  pays 
des  Coiaques  tout  eft  nud  &  aride,  &  cette 
Steppe  inculte  s'étend ,  fans  interruption  ,  de- 
puis Kafanka  jufqu'à  Tfcherkask.  Ainfi  ex- 
cepté les  obfervations  que  préfentent  les  ob- 
jets naturels ,  l'on  y  trouve  peu  de  chofe , 
pour  ne  pas  dire  rien  du  tout  qui  foit  digne 
de  remarque. 

Lorfqu'on  s'eft  fait  pafTer  ,  de  l'autre  cô- 
té du  Don ,  à  Pawlowsk ,  les  montagnes  de 
craye  qu'on  avoit  toujours  fous  les  yeux  fc 
perdent  du  côté  de  l'Oueft.  Ici  le  fol  chan- 
ge de  nature;  &  de  pure  craye  mêlée  de 
fable  qu'il  étoit ,  il  devient  argilleux  ;  Se  on 
le  trouve  encore  tel  à  Kafanka.  La  rive  oc- 
cidentale de  ce  fleuve  eft  montagneufe,  & 
prefque  dénuée  de  bois,  tandis  que  l'orien- 
tale eft  unie  ,  &  parfemée  de  quelques  chê- 
nes ,  de  peupliers ,  de  faules  &c.  Le  Don 
divife  cette  contrée  en  deux  Steppes  fort 
étendues ,  dont  celle  qui  occupe  la  rive  oc- 
cidentale s'appelle  la  Steppe  du  Don  propre- 
ment dite,  &  celle  de  la  rive  orientale,  la 
Kalmouque,  ou  quelquefois  aufli  du  Don. 
Il  y  a  des  hordes  de  Torgoetes  ou  Kalmoucs 
qui  traverfent  le  Wolga  pour  venir  paffer 
les  étés  dans  le  dernier  de  ces  déferts.  L'un 
&  l'autre  renferment  dans  leur  vafte  étendue, 
tantôt  des  lacs ,  tantôt  des  marais ,  dont  quel- 
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ques-uns  font  permanens ,  &  d'autres  font 
feulement  formés  par  les  debordemens  acci- 
dentels, tant  du  Don,  que  des  autres  riviè- 
res qui  fe  jettent  dans  ce  fleuve. 

VAhjhîthe  commune  ,  VFftragon ,  &  VAii- 
rone  croiffent  dans  ces  Steppes  en  fi  grande 
quantité,  qu'on  pourroit  en  charger  des  voi- 
tures, &  il  eft  fâcheux  qu'on  n'en  faife  au- 
cun ufage  pour  la  médecine.  Les  vaches  & 
les  chevaux  mangent  de  toutes  les  efpèces 
d'abfinthes,  tandis  que  les  moutons  ne  tou- 
chent à  aucune.  On  pourroit  aufli  faire  ici 
de  bonnes  provifions  d' Année  pour  les  phar- 
macies. Les  Cofaques  prennent  la  verge 
d'orée  ,  Solidago  virga  aurea ,  en  infufion 
comme  du  thé ,  dans  les  incontinences  d'uri- 
nés.  Ils  connoiflfent  l'emploi  de  tépine  vi- 
nette  aufïï  bien  qu'en  Ruffie.  Us  font  du 
parenchyme  de  la  féconde  écorce  du  petiplicr 
noir,  Populus  nigra ,  des  bouchons;  &s'en 
fervent  pareillement  pour  les  bâtons  de  leurs 
filets,  que  l'extrême  légèreté  de  ce  bois  fait 
tenir  tout  droits  dans/  l'eau.  Les  pêcheurs 
Hollandois ,  de  même  que  ceux  du  \^efer , 
«mployent  par  la  même  raifon  pour  leurs  fi- 
lets ,  un  bois  qu'on  nomme  en  Hollande 
ZoU-bout,  ou  bois  de  péage.  C'eft  un  bois 
d'un  brun  rougeâtre ,  très-léger ,  &  à  fila- 
mens  très -fins.     La  livre  s'en  vend  a  Amf- 
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terdam  pour  5  Stuber ,  fix  fols  de  France. 
Les  Hollandois  tirent  ce  bois,  dont  ils  ven- 
dent une  partie  en  Allemagne,  de  la  mer 
Baltique.  Qii'eft-ce  qne  ce  bois-là  ?  Seroit- 
ce  du  bois  d'aune  à  demi-pourri  j  ou  bien 
du  peuplier  noir  ?  * 

Le  Don  fournit  près  de  Kafanka,  en- 
tt'autres  poiflTons ,  l'Eftiirgeon ,  Aciperifer  Stu- 
rio ,  Linn.  &  une  autre  efpèce  de  la  même 
famille  appellée  dans  le  pays  Sevprjtigay  & 
cfue  M.  Pallas  a  nommé  Acipeiifer  fiellatiis. 
Nous  aurons  occaûon  de  parler  plus  ample- 
ment du  premier.  Le  Faucon,  Falco  gen-' 
tilts,  prend  fon  eiïbr  dans  les  Steppes,  & 
niche  au  fbmmet  des  arbres.  La  Mouette  de 
l'efpèce  nommée  Lanta  var'ms  ,  eil  auffi 
très-commune  fur  le  Don. 

On  peut  fe  rendre  d'ici  à  Tfcherkask , 
par  trois  difrérens  chemins  ,  le  premier  con- 
duit tout  droit  à  travers  les  Steppes;  on  ne 
fait  pour  lors  guères  au-delà  de  foo  werfts  : 
mais  à  la  réferve  de  quelques  petites  Chu- 
ters,  efpèce  de  chalets,  qu'on  rencontre  de 
loin  en  loin  ,  tout  le  pays  ell  tellement  dé- 
fert  &  abandonné,  qu'il  feroit  impolTible  de 
s'y  procurer  des  chevaux.     Le  fécond  eft  la 


*  Voy,  Jîekmanns  phyf.  œconom.  Bibliothek  ,  T.  IL 
P'    $94-. 
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grande  route  de  la  pofte,  fa  longueur  ,eft 
de  800  werft.  Comme  le  troifieme  che- 
min ,  qui  fuit  le  Don  dans  toutes  fes  fmuo- 
fités  &  coîiduit  au  travers  des  Stanitzes ,  eft 
le  plus  fur  &  le  plus  remarquable,  nous  Je 
prendrons  à  la  fuite  de  M.  Gnielin  pour  nous 
rendre  à  Tfcherkask. 

La  nature  du  fol  fe  change  de  nouveau 
près  &Uftcboperskaja,  fur  la  rive  occidentale: 
du  Don,  &  devient  une  craye  mêlée  de  fa- 
ble, comme  celle  qu'on  voit  aux  environs 
de  Kaltinsk;  toute  la  contrée  ell  en  outre 
abfolument  dénuée  de  bois.  On  y  trouve 
aufli  dans  les  eaux  du  fleuve  LEponge  aqita^ 
tique  dont  nous  avons  parlé  plus  haut.  Les 
femmes  Cofaques  s'en  fervent  comme  celles 
de  Kuffie  en  guife  de  fard ,  &  on  l'employé 
encore  de  même  ici  comme  vermifuge.  Après 
avoir  paffé  Roffpopin  Se  Kletskaja ,  l'on  par- 
vient à  Perekopskoi ,  où  la  Grande  futaie 
croit  déjà  en  abondance  ;  mais  cette  plante 
eft  rebutée  par  tous  les  beftîaux  ;  le  cha- 
meau feul  en  mange  lorfqu'elle  eft  jeune. 
La  Steppe  qui  touche  à  Krcmefiskaja ,  n'offre 
de  toutes  parts  qu'un  fol  aride  &  ftérile , 
comme  à  Kafanka;  mais  la  rive  oppofée  du 
\v^olga  eft  très-bien  boifée.  Le  Alerle  cour 
leur  de  rofe  ,  Turdtts  rofeus  ,  s'y  montre  par- 
tout en  nombre  incroyable.     Toutes  les  eC 
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pèccs  de  RégUffes  (  Glycirrbi-za')  connues, 
croifTent  dans  les  alentoius  de  Fetybenskaja^ 
la  GJycirrhiza  glahra  eil  celle  qui  vient  le 
plus  abondamment  tout  le  long  du  Don  ; 
^  il  feroit  auffi  aifé  de  tirer  du  jus  pour 
les  pharmacies  de  celle  que  tburniflent  les 
bords  de  ce  fleuve  ,  que  de  celle  qui  croit 
le  long  du  Wolga.  Les  Cofaques  font  dans 
Tufage  de  faire  de  cette  racine  une  Ptifane 
dont  il  fe  fervent  contre  le  mal  de  mer, 
lorfqu'ils  s'embarquent  à  AfofF.  Un  remède 
domeilique  très-nuiirble  &  fou  vent  mortel , 
pour  bien  des  perfonnes ,  fort  ufité  chez  les 
Coiaques ,  eft  la  racine  dCElkbore  blanc  ,  qu'ils 
employent  fans  diftinclion  dans  prefque  tou- 
tes les  maladies.  Les  tilles  de  mauvaife  vie 
en  prennent  pour  fe  iaire  avorter. 

La  horde  Kalmouque  de  la  vice-Kanne 
3Ianderé  féjournant  précifément  alors  dans 
le  voifinage,  ]\L  Gmelin  voulut  y  faire  un 
petit  voyage ,  &  trouva  au  pofte  avancé  des 
Chameaux  &  des  Dromadaires  qui  paiflbient, 
&  que  gardoient  des  petits  garçons  tout 
nuds.  La  horde  même  s'étoit  campée  dans 
un  cfpace  qui  avoit  quelques  milles  de  cir- 
cuit. Il  mit  pied-k-terre  dans  une  Kibitte 
proche  de  la  tente  de  la  Kanne  ,  8c  lui  fit 
demander  la  permiflion  de  lui  faire  fa  révé- 
rence.    Au   bout  de  quelques-heures,  cette 


X       TSCHERKASK.         If9 

permiflion  lui  fut  accordée.  Il  fallût  tout 
ce  tems  à  cette  Dame ,  qui  fans-doute  ne 
vouloit  fe  laiflbr  voir  que  dans  tous  fcs 
atours,  pour  faire  fa  toilette.  En  entrant 
dans  fa  tente  ,  M.  Gmelin  lui  fit  une  pro- 
fonde inclination  de  tête,  &  la  trouva  aflife 
à  une  longue  table  avec  tous  fes  enfans ,  fur 
un  banc  de  même  longueur ,  que  la  table,  mais 
difpofé  cependant  de  manière  qu'elle  étoit 
placée  d'un  degré  plus  haut;  fans  lui  ren- 
dre fon  falut  elle  lui  dit  de  s'aflTeoir  fur  une 
chaife  qu'elle  avoit  fait  placer  à  droite  du 
banc ,  tandis  que  les  prétreç  &  les  grands 
^toient  affis  par  terre  fur  la  gauche ,  tout  le 
long  de  la  tente.  Les  compagnons  de  M. 
Gmelin  &  fes  interprêtes  furent  obligés  de 
fe  foumettre  à  en  taire  autant.  La  Kanne 
s'informa  de  la  perfonne  de  notre  favant,  le 
queftionna  fur  ce  qui  fe  paffoit  pour  lors  à 
St.  Petersbourg  &  lui  demanda  des  nouvel- 
les de  la  guerre.  Alors  elle  fe  tourna  d*u 
côté  des  liens  &  fe  mit  à  leur  parler,  ou 
plutôt  à  crier  de  façon ,  à  faire  croire  qu'elle 
les  querelloit  vigoureufement.  Mais  ceux-ci 
lui  répondirent  fur  le  même  ton  &  parurent 
en  général  ne  pas  faire  grands  complimens 
avec  elle.  Pendant  ce  tems  -  là  M.  Gmelin 
examinpit  la  tente,  qui  étoit  proprement  la 
falle  d'audience  ;  où  elle  ne  fe  rend  que  lorf- 
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quelle  eft  dans  fa  grande  parure.  Pour  l'or* 
dinaire  eJle  le  tient  dans  une  autre  tente 
attenante ,  qui  ell  aufli  celle  où  elle  couche. 
Cette  falle  d'audience  étoit  de  forme  ronde  * 
fe  terminoit  en  pointe  par  en-haut ,  &  ne 
diffl^roit  des  autres  tentes ,  qu'en  ce  qu'elle 
étoit  plus  fpacieufc.  Elle  étoit  couverte  en* 
dehors  de  feutre  blanc ,  &  tapillée  en-dedans 
de  damas  cramoiii ,  entre-coupé  en  quelques 
endroits  de  bandes  de  taftetas  verd.  A  l'en- 
droit le  plus  apparent  de  la  tente ,  s'élevoit 
un  Baldaquin  ,  dont  la  tenture  étoit  pareil- 
lement en  damas  &  en  taffetas.  On  voyoit 
au-deflbus  différentes  idoles  de  métal  fondu, 
devant  lefquelles  on  avoit  placé  des  pots  de 
fleurs  très-belles  &  odoriférantes  ,  &  d'autres 
pots  garnis  de  toutes  fortes  de  fruits.  Il  y 
avoit  à  côté  de  la  table  à  laquelle  la  Prin- 
cellé  étoit  afllie  avec  fes  enfuis  Se  qui  étoit 
couverte  d'une  nappe  blanche  ,  un  bouloir 
dans  lequel  on  apprêta  du  thé  qu'on  fervit 
enfuite  à  la  ronde  avec  du  lait  de  chameau. 
La  Kanne  écoit  vêtue  d'une  longue  robe  de 
foye  violette  ,  le  devant  de  fa  tête  étoit  or- 
né d'un  large  ruban  pareillement  de  foye  8c 
le  haut  étoit  découvert,  fes  cheveux  étoient 
nattés  en  trelfes,  dont  quelques-unes  fe  ra- 
battoient  en-devant  des  deux  côtés  du  vifage. 
On  fervit  encore  à  tous  les  allillans  de  l'eau- 

de- 
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de-vie  de  grain  rectifiée.  Les  femmes  qui 
fervoient ,  faiibient  des  révérences  fi  pro- 
fondes à  la  Kanne  lorfqu'elles  lui  préfentoient 
quelque  chofe ,  qu'elles  fembloient  s'agenouil- 
ler. Nous  aurons  occafion  par  la  fuite  d'en- 
trer dans  quelques  détails  fur  l'économie,  la 
religion  Se  le  commerce   des  Kalmoucs. 

Le  peu  de  terrein  défriché  qui  fe  trouve 
dans  le  voifmage  du  Don  vers  Kobilenskaja, 
eft  cultivé  en  Mêlons ,  Ciictirbita  Pepo ,  8c 
en  Mêlons  -  d'eau  ,  Cuciir'oita  citruUus.  On 
les  plante  en  plein  air  &  fans  grands  ap- 
prêts dans  les  Steppes ,  en  choififfant  de  pré- 
férence les  endroits  les  plus  fablonneux;  ces 
plantes  s'accommodant  le  mieux  d'un  pareil 
terrein,  qu'il  foit  uni  ou  en  pente;  &  lî 
après  leur  floraifon  le  tems  devient  un  peu 
humide  ,  c'eil;  alors  qu'elles  réuflillent  le 
mieux.  On  y  cultive  aufli  dans  quelques 
endroits  du  feigle  ,  de  l'avoine  &  du  fro- 
ment. Koblleysriaja  eft  fituée  fur  la  rive 
orientale  du  Don  ,  fur  un  terrein  très-bas  , 
qui  l'expole  au  printems  &  en  automne  a 
de  fréquentes  inondations  de  la  part  de  ce 
fleuve.  Il  eft  rare  alors  qu'il  n'y  ait  pas 
quelques  maifons  d'emportées  par  la  rapidi- 
té du  courant.  Cette  pofition  met  outre  cela 
les  habitans  dans  l'impoffibilité  d'avoir  des 
caves. 

Tom,  L  L 
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Nos  voyageurs  virent ,  fur  le  chemin 
qui  conduit  à  Jefaulowska ,  une  grande  quan- 
tité d'Oies  fauvages,  quialloient  &  venoient 
dans  l'air  en  bandes  très-nombreufes.  Elles 
voloient  fort  haut,  &  leur  naturel  fauvage 
les  rend  très-diiïîciles  à  tirer.  Au  printems 
elles  fe  nourrirent  des  premiers  bourgeons 
des  gros  faules ,  des  feuilles  du  Presle  &  des 
pommes  de  pin  ;  en  été  elles  vilîtent  les 
champs  cultivés ,  &  choifliFent  de  préférence 
ceux  de  pois ,  de  feigle  &  d'avoine.  Il  faut, 
à  en  juger  par  leur  nombre  qui  eft  prodi- 
gieux, que  le  dommage  qu'elles  y  font  foit 
très-confidérable.  Les  bords  du  Don  &  les 
petits  lacs  qu'il  forme  font  encore  fréquen- 
tés pendant  l'été  par  différentes  efpèces  de 
Canards  qui  s'y  rendent  en  groffes  bandes, 
telles  que  la  Cercelle  ,  Qîierqiiedula ,  le  Bar- 
bot  eiir  y  Anas  Steptera,  &le  Cajmrd  à  queue 
pointue,  Anas  aciita.  On  les  voit  fouvent 
raifemblés  par  centaines ,  &  c'eft ,  dit-on,  leur 
coutume,  de  fe  rendre,  au  lever  du  foleil, 
des  rivières  dans  des  prairies  marécagcufes 
abondantes  en  herbes  pour  y  pâturer. 
7.v.n  Les  habitans  de  cette  contrée  affùrent 
unanimement  que  lorfque  les  moutons  ont 
mangé  de  la  Ciguë  aquatique ,  Pbellandr. 
aquaticum,  ils  périflTent  néceflairement.  Le 
Chevalier    de    Linné  attribue  cette   qualité 
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meurtrière  ,  qui  fe  fait  fur-tout  éprouver  aux 
chevaux,  à  un  Scarabée  du  genre  des  Cba- 
ranfcms,  Ctirculio,  qui  vit  fur  cette  plante. 
M.  Gmelin  a  examiné  plus  de  cent  fois  & 
en  différens  tems  cette  plante  avec  fa  raci- 
ne-, &  n'y  a  jamais  trouvé,  ni  ce  Scarabée, 
ni  aucun  ver.  D'ailleurs  ces  mêmes  gens 
aflurent  que  cette  plante  eft  mortelle  pour 
les  moutons  dans  toutes  les  faifons  ;  &  comme 
elle  croit  dans  des  lieux  ombragés  &  humi- 
des, on  ne  peut  que  la  fufpeder  d'étrè  vé- 
nimeuie  de  fa  nature. 

Plus  on  defcend  le  long  du  Don  ,  moins 
on  rencontre  de  bois;  il  n'en  par oilToit  déjà 
plus  dans  la  longueur  de  près  de  cent  werfts 
à  fa  rive  occidentale  ,  tandis  que  fa  rive  op- 
pofée ,  habitée  par  les  Kalmoucs ,  préféntoit 
au  moins  quelques  petits  faules  répandus  '  çà-« 
&-là.  Les  habitans  fe  fervent  de  cette  efpèee 
de  brouflailles  &  de  leurs  racines  ,.  qu'ils  font 
fécher,  au  lieu  de  bois.  ""   ''--' 

Comme  c'eft  aux  embouchures  des  fivie-i 
res  que  les  oifeaux  aquatiques  fe  plaifent  le 
plus,  parce  qu'il  y  croit  communément  beau- 
coup de  joncs  &  de  rofeaux,  on  en  voit 
près  de  Wercîmoi  Kurman ,  où  le  Ktirman 
fe  jette  dans  le  Don ,  différentes  efpèces  re- 
marquables, parmi  lefquelles  on  diftingue  les 
fuivans.     Le  Pale,  ou   F  dette ,    ou  Bec^à,-* 
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cuiller ,  Platea  Leucopodia ,  fon  œfopRage 
membraneux  qu'il  dilate  à  volonté  loriqu'il 
gobe  fa  proye,  reflfeinble  aflez  au  fac  du 
Pélican,  dont  nous  avons  parlé  plus  haut, 
pour  lui  donner  une  grande  analogie  avec 
cet  oifeau  ;  fon  bec  en  forme  de  cuilliere  qui 
dénote  un  oifeau  aquatique  qui  fe  nourrit  de 
poiflfons,  eft  conftruit  de  manière  à  les  lui 
faire  prendre  plus  facilement  :  mais  la  forme 
des  doigts  de  Tes  pieds,  &  l'habitude  oTj  il 
efk  de  nicher  fur  le  fommet  des  plus  hauts 
arbres,  le  raprochent  encore  d'avantage  du 
Héron. 

Le  Baglm  ,  Pelecamis  Carbo  ,  qui  eft  le 
vrai  Cormoran ,  nage  par  bandes  fur  les  eaux 
dans  cette  contrée;  lorfque  cet  oifeau  veut 
fe  repaître  il  étend  fes  ailes  qui  ont  alors 
jufqu'à  quatre  pieds  Se  demi  d'envergure  ,  & 
qui  font  par  le  mouvement  qu'il  leur  donne 
un  bruit  qu'on  entend  uflfez  loin  ;  dès  qu'il 
voit  un  poifTon  remonter  vers  la  iurface ,  il 
le  faifit  auliitot ,  dilate  la  peau  qui  réunit  les 
deux  parties  qui  conipofcnt  fa  mâchoire  in- 
férieure ,  &  avale  fa  proye.  Ces  oifeaux 
nichent  de  compagnie  fur  des  arbres ,  de 
manicre  qu'il  n'eft  pas  rare  de  trouver  fur  un 
feul  arbre  jufqu'à  cinq  Se  fix  de  leurs  nids, 
qu'ils  conftruifent  de  branchages  &  de  ra- 
cines, &  qu'ils  font'très-fpacieux.     Le  Cor- 
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moran  nage  avec  une  viteiïe  incroyable  ,  & 
vole  finguliérement  haut.  On  trouve  en- 
core dans  ces  environs,  différentes  efpèces 
d'oifeaux  du  genre  des  Hérons ,  VArdea  nu 
vea ,  VArdea  cajîanea ,  VArdea  ferrugmea  , 
le  Cor  lieu  couleur  de  feu ,  Numenius  igneuSy 
Se  le  Cor  lieu  verd,  Numenius  viridis. 

C'eft  un  fait  très-certain  que  toutes  les 
efpèces  d'oifeaux  dont  nous  avons  fait  men- 
tion jufqu'ici ,  arrivent  tous  les  printems  dans 
ces  environs  &  retournent  en  automne,  par 
deffus  la  mer  noire,  en  des  contrées  plus  mé- 
ridionales. Il  y  a  toute  apparence  que  c'eft 
en  Egypte ,  en  Arabie ,  en  Grèce ,  ou  en 
telle  autre  province  fituée  fous  le  même  cli- 
mat ,  qu'ils  vont  établir  leur  demeure.  Qu'ils 
prennent  dans  ces  deux  faifons  leur  route 
par  AfofF,  c'eft  une  vérité  fur  laquelle  une 
longue  expérience  de  la  part  des  Cofaques 
ne  fauroit  laifler  aucun  doute.  Mais  qu'elle 
peut-être  la  raifon  qui  les  empêche  de  remon- 
ter le  Don  plus  haut  qu'à  une  diftance  peu 
conhdérable  de  fon  embouchure?  D'où  vient 
qu'on  voit  d'autres  Hérons ,  d'autres  oifeaux 
aquatiques ,  d'autres  bécaftes ,  d'autres  mer- 
les &c.  vers  l'origine  du  Don  ,  à  deux-milles 
■werfts  de  cette  même  embouchure,  lefquels 
paflent  ici  au  printems  &  en  automne  ;  & 
dont  une  partie  y  refte ,  tandis  qu'une  autre 
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ne  s'y  montre  point-du-tout  pendant  tout 
l'été  ?  D'où  vient  que  les  premiers  n'ofent 
fe  hazarder  plus  loin?  Les  oifeaux  aquati- 
ques trouveroient  cependant  par-tout  des 
poilTons ,  des  coquillages ,  des  vers  ;  .  tout 
comme  les  Grives  &  les  autres  efpèces  Grani- 
vores, auroient  par-tout  les  mêmes  graines. 
Il  n'y  a  pas  moins  de  lieux  couverts  de 
joncs ,  pas  moins  d'embouchures  de  rivières, 
dans  la  partie  fupérieure  du  Don  que  dans 
l'inférieure.  La  lonsfueur  du  chemin  nefau- 
roit  entrer  ici  en  aucune  efpèce  de  confidé- 
ration.  Quel  chemin  la  Cigogne  ne  fait-elle 
pas  au  printems ,  tandis  qu'elle  trouveroifc 
plus  aifénient  fa  fubfiftance  dans  la  proximi- 
té ?  Le  Pélican  qui  fréquentoit  les  lacs  près 
de  Pawlowsk  ne  fe  montre  jamais  ici  ;  il  y 
trouveroit  cependant  auffi  des  eaux  de  la 
nature  de  celles  où  il  fe  plait  Ne  pourroit- 
on-  pas  être  tenté  d'en  inférer  que  cet  inf- 
tind  qui  porte  les  oifeaux  à  ces  migrations 
ne  fuppofe ,  ni  autant  de  prévoyance ,  ni 
autant  de  réflexion  qu'on  fe  le  figure  com- 
munément; &  que  le  choix  des  lieux  où 
ils  s'arrêtent  eft  le  plus  fouvent  accidentel  , 
ou  dépend  tout-au-plus  de  l'habitude.  A  l'é- 
gard de  la  Ruffîe,  il  faut  obferver  en  géné- 
ral que   c'eft   le  Don    qui   lui  procure   les 
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oifeaux  rares  de  la  Mer  noire,  &  le  ^C'^olga 
ceux  de  la  mer  Cafpienne. 

Depuis  Cimlia  jufques  tout-au-près  de 
Tfcberkask  on  a  planté  des  vignes,  dont  les 
feps  ont  été  apportés  des  pays  fitués  de  l'au- 
tre côté  de  la  nier  noire.  S'il  y  a  jamais 
eu  contrée  favorable  à  ce  genre  de  produc- 
tions ,  ce  font  celles  qui  aboutiffent  à  la  ri- 
ve occidentale  du  Don ,  &  cela  depuis  "Wo- 
ronefch  jufqu'à  l'embouchure  de  ce  fleuve. 
Le  fol  de  ces  bords  eft  un  mélange  de  fable, 
de  craye  ^  d'un  peu  d'argile.  Les  pluyes 
néceffaires  ne  manquent  pas  non  plus  dans 
ces  cantons.  Il  eft  vrai  qu'au  printems  & 
en  automne  le  Don  eft  fujet  à  fe  déborder 
conlîdérablement ,  &  que  ces  inondations 
pourroient  faire  bien  du  tort  aux  vignobles. 
Cependant  comme  les  montagnes  de  craye 
commencent  à  très-peu  de  diftance  du  fleuve, 
on  pourroit  en  tirer  très-bon  parti  relative- 
ment à  cet  objet.  Mais  les  Cofaques  n'ont 
pas  la  moindre  connoiflance  de  la  culture 
de  la  vigne.  A  Cimlia  les  feps  de  vigne 
font  affermis  en  terre  fans  échalas ,  ou  bien 
l'on  y  conftruit,  avec  des  branchages  plus 
on  moins  forts,  une  efpèce  de  treille  hori- 
zontale fur  laquelle  les  vignes  s'étendent. 
Ils  ont  grand  foin  de  choiflr  les  lieux  les 
plus  bas ,  pour  que  les  inondations  ne  man- 
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queiit  pas  d'y  atteindre  &  d'humeder  le  ter- 
rein.  Du  refte  ils  abandonnent  le  tout  à 
la  nature,  &  font  même  perluadés  qu'en  y 
mettant  trop  de  rafinement  ils  y  feroient  plus 
de  mal  que  de  bien.  Qiiant  à  la  manière 
de  faire  le  vin ,  ils  s'y  prennent  encore  plus 
gauchement.  Dès  que  le  raifin  eft  mûr , 
ce  qui  arrive  vers  la  fin  d'Août,  ou  tout  au 
plutard  vers  la  mi-Septembre,  on  le  coupe, 
on  le  foule,  le  jus  qui  en  découle  eft  mis 
dans  des  tonneaux  qu'ils  ne  fe  donnent  pas 
feulement  la  peine  de  nettoyer;  &  trois  ou 
quatre  jours  après  on  commence  à  le  boire; 
or  comme  les  Cofaques  n'ont  point  de  repos 
que  tout  ne  foit  bu ,  toute  la  récolte  eit 
prefqu'entiérement  conibmmée  dans  le  pre- 
mier mois. 

Le  fol  perd  entièrement  fa  nature  de 
craye  proche  de  Cimlia,  &  fe  change  en 
argile  mêlée  de  fable  ,  on  voit  encore  à  peu 
de  diftance  de  la  Stanitze  de  Babskaja  au- 
deflus  de  deux  Karganes ,  ou  tombeaux , 
deux  ftatues ,  dont  l'une  repréfente  un  hom- 
me, &  l'autre  une  femme  qui  paroiffent  Tar- 
tares.  L'une  &  l'autre  font  tellement  endom- 
magées par  le  laps  du  tems ,  qu'on  doit  plu- 
tôt les  regarder  comme  des  débris  de  ftatues 
que  comme  des  ftatues  mêmes.  Tout  ce 
qu'on  y  pourroit  encore   reconnoitre,  c'eft 
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qu'elles  ont  été  faites  d'une  pierre  gypfeufe. 
Dans  ces  Karganes  ou  tombeaux  fur  lefquels 
on  a  érigé  de  telles  ftatues  ,  les  oflemens  des 
pcrfonnes  qui  y  iont  enterrées  font  toujours 
couchés  d'occident  en  orient.  On  trouve 
parmi  ces  offemens ,  lorfqu'ils  font  d'un 
homme,  des  fabres  &  des  anneaux  d'or  & 
d'argent ,  &  s'ils  font  d'une  femme ,  de  ces 
ornemens  dont  le  pare  le  beau  fêxe.  Mais 
comme  les  Cofaques  fe  font  appropriés  ces 
richefîes  fouterraines,  la  plus  grande  partie 
de  ces  tombeaux  font  aduellement  vu  ides. 

Enfin  l'on  arrive  à  Tfcherkask  ,  après 
avoir  fait  depuis  Kafanka  un  chemin  de  807 
werft ,  (  près  de  200  lieues.  )  Comme  ce 
lieu  eft  la  capitale  des  Cofaques  du  Don  , 
&  que  c'eft  l'écabliiïement  le  plus  éloigné  de 
ces  peuples ,  nous  placerons  ici  ce  que  nous 
avons  à  rapporter  de  leurs  mœurs  &  de  leurs 
ufiges. 

Les  Cofaques  du  Don  font  iffus  de  fang 
RufTe ,  &  ont  commencé  dans  les  fîécles  paf- 
fés  à  peupler  de  nouveau  les  habitations  qui 
avoient  été  délaiffces  par  les  Cofaques  -  Tar- 
tares.  Ils  n'ont  d'autre  langue  quelaRuffe. 
Les  gens  de  diftinclion  la  parlent  dans  toute 
fa  pureté.  Ce  n'ert  que  parmi  ceux  du  commun 
qu'elle  eft  mêlée  de  malorofTien.  La  phy- 
fionomie    des   Cofaques  eft  Rulfe  mêlée  en 
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bonne  partie  de  Tartare.  Car  leur  pays  ayant 
eu  autrefois  des  habîtans  de  cette  nation,  le 
mélange  des  deux  peuples,  qui  a  du  natu- 
rellement influer  fur  les  traits  du  vifage  ,  fe 
manifelte  à  bien  des  égards.  Aduellement 
même,  il  n'eft  pas  raie  de  voir  des  phyfio- 
nomies  moitié  Kalmouques ,  moitié  Cofa- 
ques  ;  &  entr'autres  griefs  que  les  Cofaques  * 
ont  contre  leurs  voifms,  ils  leur  reprochent, 
avec  quelque  fondement  ,  qu'ils  entrainent 
leurs  femmes  à  fe  livrer  à  un  commerce  il- 
licite avec  eux ,  &  qu'ils  corrompent  de 
cette  manière  le  fang  Cofaque,  en  quoi  il 
faut  avouer  auffi  que  leurs  volages  compa- 
gnes ne  fe  montrent  ni  fort  difficiles ,  ni  fort 
dégoûtées.  Il  arrive  auffi  que  des  Kalmoucs 
des  deux  féxcs   qui  ont  paiïe  fous  la  domi- 


*  La  Motraye  ,  voyageur  fort  eftimable  ,  témoigne 
la  plus  grande  furprife  d'avoir  trouvé  ,  prefque  fous  le 
4néme  climat,  &  dans  le  même  air,  les  CircaJJîens  ^  le 
plus  beau  peuple  du  monde ,  au  milieu  des  Noghaïens 
&  des  Kalmoucs,  qui  font  de  vrais  monftres  en  laideur* 
Cette  perfection  &  cette  beauté  de  la  nature  qui  bril- 
loit  jufques  dans  les  chevaux  des  Circaffiens,  au  con- 
traire de  ceux  des  Noghaïs  &  des  Kalmoucs,  ajoutoit 
encore  à  la  furprife  du  voyageur.  Cette  obfervation 
qui  nous  a  paru  bien  frappante  prouve  d'une  part  com- 
bien peu  le  climat  influe  fur  la  figure ,  &  de  l'autre  la 
confiance  avec  laquelle  la  beauté  ou  la  laideur  fe  per- 
pétue dans  certaines  races,  tant  chez  les  hommes  que 
chez  les  animaux. 
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nation    RiiITe   contracrent    des    mariages    en 
forme  avec  des  Cofaqiies. 

Les  peuples  du  Don  font  pour  la  plu- 
part forts ,  robuftes ,  de  moyenne  taille ,  mais 
larges  d'épaules.  Les  gens  du  commun 
portent  une  longue  ■  barbe  ,  &  la  tiennent 
en  grande  vénération ,  les  perfonnes  de  dif- 
tindion  au  contraire  la  font  razer,  &  ne 
confervent  que  la  mouftache.  Les  vêtemens 
dont  les  hommes  s'habillent  au  logis  ne  dif- 
férent en  rien  de  l'habillement  des  Malorof- 
iiens.  Leurs  bonnets  font  garnis  en  été 
comme  en  hiver  de  peau  de  mouton.  Les 
femmes  mariées  portent  au  deux  cotés  de 
leur  c'oëlfure  deux  longues  cornes  très-roides 
qui  s'élèvent  toutes  droites,  fouvent  à  plus 
d'un  pied  de  hauteur  ,  &  font  un  peu  re- 
courbées en  avant ,  vers  leur  extrémité  fu- 
périeure.  D'autres  femmes  portent  une  coëf- 
fure  qui  a  beaucoup  d'analogie  avec  une 
ancienne  coëffure  autrefois  très-en  vogue  en 
Allemagne  ;  elle  eft  une  fois  plus  large  que 
haute ,  fort  roide  ,  &  s'élève  perpendiculai- 
rement au-deifus  du  front ,  fous  la  forme  d'un 
quarré  à  côtés  inégaux.  La  couleur  de  ces 
coëffures  varie  ;  mais  le  plus  communément 
elles  font  rouges  ou  brunes.  Les  filles  ne 
portent  rien-du-tout  fur  la  tète,  quelquefois 
feulement  elles  la  ceignent  d'un  l^rge  ban- 
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deau  de  deux  ou  trois  couleurs  différentes 
&  orné  de  corail ,  de  perles  faufTes ,  de  pe- 
tites pièces  de  monnoye  Rufle  en  argent,  ou 
de  copeques  de  cuivre,  &c.  fuivant  les  fa- 
cultés de  chacune;  à  chaque  côté  de  ce 
bandeau  eft  attaché  une  bande  étroite  & 
pendante  ,  garnie  des  mêmes  ornemens.  Lorf- 
qu'elles  marchent ,  ces  bandes  mifes  en  mou- 
vement font  un  bruit  qui  annonce  d'alfez 
loin  l'approche  d'une  fille  Cofaque.  Les 
longues  robes  ouvertes  des  femmes  en  gé- 
néral ne  différent  en  rien  des  robes  ordi- 
naires, &  font  arrêtées  par  le  milieu  avec 
une  ceinture  ou  un  ruban  de  fil.  Les  cu- 
lottes que  portent  toutes  les  femmes  du  com- 
mun font  larges ,  leur  defcendent  jufqu'au 
talons  ,  &  font  ordinairement  de  toile  de 
couleur.  Elles  ont  le  cou  orné  d'un  collier 
de  quatre  ,  fix  &  plus ,  de  rangs  de  grains 
de  corail ,  ou  de  petites  coquilles ,  avec  des 
médailles  d'argent  ou  d'étain  fur  le  devant, 
qui  elt  terminé  par  deux  croix  &  quelque- 
fois davantage.  C'ell  aux  jours  de  fêtes  & 
les  dimanches ,  qu'elles  étalent  ce  qu'elles 
ont  de  mieux  en  habillement;  le  relte  du 
tems  elles  font  le  plus  fouvent  très-mal  vê- 
tues, vont  nuds-pieds  &  la  tête  couverte  de 
groffe  toile. 

Les  Cofaques  n'ont  d'autre  religion  que  la 
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Grèque  ,  dont  ils  ne  s'écartent  pas  même  dans 
le  rite.  Leurs  enterremens  &  leurs  maria- 
ges différent  feulement  de  ceu'x  des  Rulfes 
dans  quelques  pratiques,  qui  paroiiïent  leur 
être  particulières.  Le  fiancé  va  prendre  fa 
fiancée,  monté  fur  un  cheval  garni  de  clo- 
chettes ,  dont  le  bruit  annonce  à  la  belle 
l'arrivée  de  fon  futur  époux.  Ces  clochet- 
tes font  enfuite  gardées  foigneufemcnt  par 
les  parens  de  l'époufée ,  ou  par  elle-même* 
en  mémoire  de  la  folemnité,  la  mariée  non- 
feulement  n'apporte  rien  en  dot  au  marié  ; 
mais  il  eit  encore  obligé  de  rhabiller  depuis 
les  pieds  jufqu'à  la  tête  ,  &  de  lui  fournir 
jufquà   la  coëffure. 

La  conftitution  civile  des  Cofaques  eft 
abfolument  militaire  ;  ils  font  toujours  prêts 
à  combattre,  &  n'ont  pas  de  plus  grande 
joye  que  lorfqu'on  leur  annonce  une  nou- 
velle campagne.  Le  nombre  des  combattans 
qu'ils  font  en  état  de  fournir  ,  monte ,  dit- 
on,  à  fo  mille.  Leurs  armes  confiftent  en 
lances,  en  flèches ,  en  bonnes  armes  à  feu, 
&  en  excellents  fabres.  Ils  favent  s'en  fer- 
vir  avec  dextérité,  &  ils  fe  font  acquis  la 
réputation  de  vaillants  foldats.  Chaque  Co- 
faque  reçoit ,  outre  une  certaine  quantité  de 
vivres ,  pendant  qu'il  eft  en  campagne ,  une 
paye  annuelle  de  douze  roubles ,  un  enfei- 
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gne  en  touche  quinze ,  un  Colonel  cent ,  & 
le  Chef  de  tout  le  corp  deux  cent. 

(  On  diftribue  annuellement  aux  Cofa- 
ques  du  Don  ainfî  qu'aux  autres,  une  cer- 
taine quantité  de  munitions  que  le  collège 
de  guerre  leur  fait  parvenir,  ces  munitions 
font  niifes  en  dépôt  à  Tfcherkask.  Ils  leur 
rendent  des  honneurs  tout  particuliers.  Auffi- 
tôt  que  le  convoi  a  paru  fur  le  Don  ,  les 
habitans  de  chaque  Stajiitz  font  obligés  de 
marcher  à  fa  rencontre  ;  ils  fe  ralTemblent  à 
cheval ,  équipés  en  guerre  ;  à  la  vue  du 
convoi,  ils  font  une  falve  de  leurs  armes  à 
feu,  &  le  faluent  de  leurs  étendarts;  en- 
fuite  ils  employent  tous  les  moyens  imagi- 
nables pour  faciliter  &  accélérer  fa  naviga- 
tion ;  car  le  Don  à  lî  peu  de  fond  en  cer- 
tains endroits  que  de  petits  bàtimens  ont  de 
la  peine  à  y  pafTer.  L.  ) 

Le  foin  de  leurs  chevaux  eft  ce  qui  tient 
le  plus  à  cœur  aux  Cofaques  ;  car  c'eft  de 
leur  agilité  qu'ils  attendent  les  plus  grands 
fervices  à  la  guerre  ,  &  c'eft  dans  leur  vitefle 
qu'ils  mettent  toute  leur  confiance  ,  lorfque 
les  circonftances  les  mettent  dans  le  cas  de 
fuir.  Ils  traverfent  avec  eux  les  rivières  à 
la  nage  ,  &  fe  couchent  alors  de  toute  leur 
longueur  fur  leurs  felles  légères ,  de  manière 
que  leurs  pieds  font  collés   à  la  croupe  de 
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leur  monture.  Ils  font  aufli  dans  l'habitude, 
par  forme  d'exercice,  de  fe  défier  entr'eux 
à  qui  galopera  le  plus  vite.  Lorfqu'un  che- 
val parcourt  un  werft  en  quatre  minutes,  il 
eft  réputé  paflablement  bon,  mais  point  en- 
core pour  un  des  meilleurs.  Ces  chevaux 
font  de  différentes  efpèces.  Ils  en  achètent 
le  plus  grand  nombre  des  Maloroffiens  ou 
Kalmoucs. 

Le  Cofaque  préfente  deux  hommes  tout 
différens  lorfqu'on  le  confidére  dans  fon  ha- 
bitation ou  à  la  guerre.  Mais  c'eft  à  la 
guerre  qu'il  eft  dans  fon  véritable  élément. 
C'eft  là  qu'il  vit  &  agit  comme  firent  ces  an- 
cêtres, du  jour  qu'ils  fe  féparerent  de  leurs 
frères  les  Ruffes.  En  un  mot  c'eit  là  qu'il 
,eft  ce  qu'on  peutappeller  un  véritable  guer- 
rier. Chez  lui,  au  contraire,  il  faut  qu'il 
change  de  nature ,  qu'il  fe  foumette  au  tra- 
vail ,  comme  un  payfan  ;  mais  qu  il  foit  néan- 
moins toujours  prêt  à  voler  au  combat  ;  qu'il 
n'oublie  jamais  une  vérité  qui  doit  être  im- 
primée dans  fa  tête  en  caraderes  d'airain  , 
favoir  qu'il  eft  un  Cofaque  ,  un  Cofaque  li- 
bre ,  qu'il  eft  principalement  né  pour  la  guerre, 
&  qu'il  doit  tout-au-plus  travailler  par  né- 
ceffité.  C'eft  fur-tout  des  Cofaques  qui  de- 
meurent dans  leurs  Stanitzes  depuis  Kafim- 
ka  jufques  à  Tfcbei'kask ,  qu'il  eft  ic^  queftion. 
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Les  Cofaques  du  Don  appellent  Stanitza, 
une  habitation  nouvellement  établie  ,  occu- 
pée par  un  certain  nombre  d'entreux  ;  ce  font 
de  ces  lieux  ou  s'arrêtèrent  autrefois  dans 
leur  fuite  ,  des  fujets  d'autres  provinces  de  la 
Ruffie  qu'on  les  forçoit  d'abandonner.  Ils 
habitèrent  d'abord  les  premières  cabanes  qu'ils 
trouvèrent ,  les  améliorèrent  &  en  bâtirent 
enfuite  de  nouvelles.  Le  nombre  de  ces 
établiffemens  monte  actuellement  au-delà  de 
cent.  Ils  font  bâtis  pour  la  plupart  parallèle- 
ment, quelquefois  auffi  perpendiculairement 
au  fleuve ,  toujours  attenant  au  rivage  ou 
tout-au-plus  à  deux  portées  de  fufil  de  dif- 
tance.  Ces  Stanitzes  reffemblent  plutôt  à 
de  gros  ou  moyens  villages  qu'à  des  villes , 
n'étant  entourés  ni  de  murs ,  ni  de  remparts, 
ni  même  de  paliffades.  Il  y  en  a  cepen- 
dant qui  font  pourvues  de  canons  placés  près 
de  l'entrée  &  près  de  la  fortie.  On  regar- 
de Kafayjka,  Piaîisbensnaja  &  Cinilienskaja 
comme  les  plus  coniidérables.  Chaque  Sta- 
nitze  forme  une  paroillè  ;  les  églilés  font 
hautes ,  &  occupent  un  grand  emplacement, 
tant  pour  le  bâtiment  principal  que  pour 
quelques  autres  plus  petits  qui  y  touchent, 
&  qui  ne  font  qu'en  bois  ,  de  même  que 
toutes  les  maifons  de  l'endroit  ;  un  très-petit 
nombre    excepté. .    Toutes   ces  maifons  ne 

laiffent 
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îaifTent  pas  d'être  belles ,  commodes ,  &  font 
àbfolument  ifolées.  Les  chambres  qu'elles 
renferment  font  pourvues  de  bonnes  chemi- 
nées. Il  y  en  a  beaucoup  qui  ont  auffi  des 
galeries,  8c  celles  qui  font  fituées  un  peu 
haut  ont  de  bonnes  caves;  Les  chambres  à 
poêles  font  tapiflees ,  &  l'on  voit  régner  par- 
tout un  air  d'élégance  &  de  propreté.  Cel- 
les de  ces  maifons  qui  font  le  plus  nouvel- 
lement bâties  renchérirent  entore  fur  les  au- 
tres ,  &  les  Cofiques  ne  difconviennent  pas 
que  c'eft  en  PruQe  qu'ils  ont  appris  à  con- 
noître  l'agrément  d'avoir  de  belles  habitations, 
ainfî  que  la  manière  de  les  conftruire ,  & 
que  c'eft  ce  qui  les  a  eXcités  à  s'en  procu- 
rer de  pareilles.  L'endroit  le  plus  apparent 
d'un  appartement  eft  prefque  tout  couvert 
d'images  de  Saints;  &  les  riches  n'y  épar- 
gnent pas  les  ditférens  ornemens  que  le  luxô 
«a  imaginé* 

Chaque  Stanitze  eft  commandée  par  utt 
chef  ou  Attaman ,  qu'ib  élifent  chaqu'an- 
née»  &  qui  eft  toujours  l'un  d'entr'eux. 
Lorfqu'il  fait  fe  rendre  agréable,  il  eft  fou- 
vent  maintenu  plus  longtems  dans  fa  digni- 
té; mais  il  faut  toujours  que  l'on  procède 
à  l'éledion  lorfque  l'année  eft  révolue.  Les 
gages  d'un  Attaman  ne  font  pas  par-tout  les 
mêmes.  Les  uns  ont  douze ,  d'autres  quinze, 
Tom.  L  M 
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d'autres  jufqu'à  trente-cinq  roubles.  Les  chefs 
des  Stanitzes  qui  font  fur  la  route  de  la  porte, 
touchent  de  plus  forts  appointemens ,  parce 
qu'ils  ont  plus  à  faire.  Leur  revenu  ne  fe 
borne-  point  à  leur  paye;  ils  reçoivent  en- 
core bien  des  préfens ,  qui  leur  font  fouvent 
une  augmentation  confidérable.  L'Attaman 
exerce  fur  tous  les  Cofaques  qui  lui  font 
ftibordonnés  le  premier  degré  de  jurifdidion, 
termine  tous  les  difFérens  qui  ne  font  pas 
de  grande  importance  ,  &  fait  exécuter  les 
ordres  de  la  cour  Impériale  &  ceux  du  gou- 
verneur qui  fe  tient  à  Tfcherkask.'  11  pu- 
nit les  fautes  foit  par  la  prifon ,  foit  en  in- 
fligeant les  Plettes  ;  dans  les  cas  graves  il  fait 
fon  rapport  à  la  chancellerie  de  Tfcherkask. 
Le  Jeffaul  eft  fon  collègue,  ou  plutôt  l'exé- 
cuteur de  fes  ordres ,  qu'il  ell  chargé  de 
faire  connoître  aux  Cofaques.  Lorfqu'il  y 
a  des  bâtimens  Impériaux  qui  defcendent  Is 
Don,  ou  s'il  faut  fournir  des  chevaux,  il 
parcourt  toute  la  Stanitze  &  crie  qu'aucun 
Cofaque  ne  s'éloigne  Ibus  peine  de  trois  rou- 
bles d'amende;  mais  que  tout  le  monde  fe 
tienne  prêt  à  faire  ce  qui  fera  ordonné.  En 
les  convoquant  il  leur  donne  le  titre  d'Atta- 
mans,  pour  défigner  l'égalité  qui  exifte  en^ 
tr'eiix.  (  Lorfqu'ils  fe  font  raffemblés  &  for- 
més en  cercle,  l'Attaman  «fe  place  au  milieuj 
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&  pour  lors  la  communauté  règle  la  corvée 
comme  elle  le  juge  à-propos.  Dans  ces  mo- 
mens-là  ,  on  lui  témoigne  un  grand  refped  ; 
en  d'autres  tems ,  perfonne  ne  lui  tire  feu- 
lement  le  bonnet.  L.  ) 

Les  amendes  qui  tombent,  reftent  en 
commun  ,  &  font  ordinairement  bues  dans 
la  Stanitznaja.  Cette  Stanitznaja  &  le  Ta- 
bun  font  dans  chaque  Ttanitze  les  deux  pla- 
ces publiques,  car  c'eil  là  que  l'Attaman fait 
aiïembler  les  habitans,  &  qu'il  leur  propofe 
tout  ce  qui  concerne  l'intérêt  public,  après 
leur  avoir  impofé  le  filence.  Le  Stanitznaja 
eft  en  même  tems  une  prifon  devant  laquelle 
on  punit  auffi  les  coupables  par  le  fouet.  Le 
Tabun  eft  une  place  au-dehors  de  la  Stanitze, 
&  en  eft  plus  ou  moins  éloignée  ;  c'eft  en- 
tr'autres  le  lieu  où  ils  font  obligés  de  con- 
duire les  chevaux  commandés.  Lorfqu'il 
s'agit  d'entrer  en  campagne  ,  tous  les  che- 
vaux de  la  Stanitze  font  pareillement  amenés 
fur  cette  place ,  où ,  après  les  avoir  bien 
examinés,  on  choifit  les  meilleurs  pour  la 
marche. 

Dans  un  petit  nombre  de  Stanitzes ,  il 
y  a  encore  des  Starchini  qui  font  des  gens 
qui  ont  été  employés  en  campagne ,  comme 
Colonels  deCofaques;  &  qui,  après  être  re- 
venus chez  eux ,  prennent  le  commandement 


l8o       Des     CosAauEs 

en  Chef  d'une  de  ces  Stanitzes  &  ont  un  i\t- 
taman  fous  eux.  Ces  Colonels  font  nom- 
més par  le  Commandent  de  tous  ces  peu- 
ples du  Don  ,  l'Attaman  en  Chef  de  Tfcher- 
kask  ;  mais  ils  ne  touchent  point  de  folde 
lorfqu'ils  ne  font  point  en  campagne.  On 
ne  voit  jamais  de  commerçans  parmi  les 
Cofaques,  qui  fe  piquent  aufli  de  la  plus 
craffe  ignorance,  &  l'on  ne  trouve  pas  chez 
eux ,  même  parmi  les  plus  diftingués ,  la 
moindre  teinture  de  connoilTances ,  ni  dans 
les  fciences,  ni  dans  les  arts.  Ce  font  les 
laborieux  Malorofliens ,  qui  vivent  au  milieu 
d'eux  ,  qui  font  leur  principal  travail ,  par- 
tie pour  un  falaire  convenu  ,  partie  pour  cor- 
vées qu'ils  font  forcés  de  fournir  aux  Chefs, 
en  qualité  de  fujets.  C'eft  auffi  d'eux  que 
les  Cofaques  achètent  leur  eau-de-vie ,  leur 
étant  défendu  d'en  diftiller. 

On  ne  peut  s'en  prendre  qu'à  Toiliveté 
&  à  la  négligence  des  Cofaques,  de  ce  qu'ils 
méconnoiifent  l'excellence  de  leurs  terres ,  & 
de  ce  qu  ils  les  laifTent  incultes.  Une  éten- 
due de  pays  qui  embralfc  (5oower(ts  en  lon- 
gueur, &  une  très-grande  largeur  non  en- 
core déterminée;  une  contrée  à  laquelle  la 
bonté  du  créateur  a  accordé  par  tout  le  fol 
le  plus  fertile  ,  fituée  d'ailleurs  dans  une  la- 
titude feptentrionale  de  f  2  à  46  degrés^,  & 
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où  Poil  ponrrôit ,  vu  la  bonté  de  la  pofition, 
cultiver  en  abondance  toutes  les  productions 
des  climats  chauds  ;  un  pays  pareil  eft  en 
grande  partie  défert  &  ne  préfente  qu'une 
Steppe  fterile.  L'agriculture  n'y  eft  exercée 
que  pour  la  néceflité  ,  &  l'on  n'y  féme  qu'à- 
peu-près  autant  de  bled  que  l'on  croit  pou- 
voir en  conlommer  dans  l'année.  De  façon 
que  11  la  récolte  vient  à  manquer,  il  faut 
néceflairement  qu'il  en  réfulte  une  très-grande 
difetfee.  Les  jardins  qu'on  rencontre  çà-&- 
ià ,  produifent  les  fruits  les  plus  délicieux , 
dont  les  plus  tardifs  ont  acquis  leur  maturi- 
té dès  le  mois  d'Août.  Du  refbe  les  Cofa- 
ques  leur  préfèrent  les  prunelles  ,  parce  qu'ils 
peuvent  fans  aucune  peine  en  recueillir  des 
charettées. 

Tfcberkask ,  la  capitale  des  Cofaques  du 
D.on  touche  à  ce  fleuve,  du  côté  du  Nord 
&  du  côté  de  l'Oueft ,  vers  le  Sud  elle  eft 
baignée  par  la  lVafije-\xka  ,  rivière  qui  prend 
fa  fource  à  cinq  werft  de  la  ville ,  &  va  fe 
jetter  dans  le  Don ,  près  du  lieu  où  fut 
ci-devant  le  fort  de  Ste.  Anne;  du  côté  de 
l'Oueft  elle  s'étend  jufques  vers  la  rivière 
iVAxai  que  les  Cofaques  appellent  auffi  Donetz. 
Cette  ville  n'a  guères  plus  d'un  fiécle  d'an- 
cienneté ;  ce  fût  au  retour  de  la  malhcu- 
reufe  campagne  d'Aftrakan  qu'on  fe   mit  à 
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la  bâtir.  Elle  ne  parvint  pas  tout  d'un  coup 
a  ce  point  de  grandeur  qui  la  met  aujour- 
d'hui à  portée  de  difputer  le  pas  à  d'autres 
villes  coniidérables  de  la  Rufîie  ;  &  comme 
elles ,  Tfcherkask  ne  s'eft  accrue  que  peu-à- 
peu.  Les  innondations  qu'elle  eiïliye,  fur- 
tout  au  printems,  font  très-fortes  &  s'éten- 
dent jufques  à  dix  werfts  dans  l'intérieur  des 
terres.  Ce  qu'il  y  a  de  pis  ,  c'eft  que  les 
groffes  eaux,  n'ayant  point  de  tems  déter- 
miné pour  s'écouler  ,  elles  fe  maintiennent 
quelquefois  jufqu'au  conmiencement  &  même 
jufqu'à  la  fin  de  Juillet,  &  rendent  par  con- 
féquent  cette  ville  très-raal-faine.  On  a  été 
obligé  d'y  bâtir  les  maifons  fur  pilotis ,  dans 
les  endroits  où  les  innondations  font  le  plus 
de  ravage ,  &  fouvent  même  ces  maifons  ne 
peuvent  communiquer  entr'elles  qu'au  moyen 
des  nacelles;  parce  que  les  eaux  emportent 
jufqu'aux  ponts.  Les  fortifications  de  la 
ville  font  conllruites  en  bois  &  n'ont  rien 
de  bien  impofant.  On  trouve  ici  des  Kal- 
mouques-Cofaques  qui  ont  embraifé  la  reli- 
gion Grèque,  &  qui  s'allient  très-fouvent 
par  mariage  avec  les  vrais  Cofaques.  Cette 
dernière  nation  tire  fon  fel  de  k  Steppe  de 
Ktiban  des  lacs  de  Mono-zki  ;  mais  ils  font 
obligés  pour  fe  mettre  à  l'abri  des  attaques 
des  Tartaresj  de  s'y  rendre   en  grand  nom- 
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■bre,  à  cheval  &  bien  armés:  en  un  mot  avec 
les  plus  grandes  précautions.  Ce  fel  fe  for- 
me fur  la  fuperficie  de  Peau  comme  des 
"hiorceaux  ,  de  ;  glace.  Le  Poude  (35  livres 
de  France)  fe  vend  en  tems  de  paix  de  10 
à  If  Copekes;  &  en  tems  de  guerre. de  fo 
Copekes  jufqu'à  un  Rouble.  Tfçherkask  n'eft 
.plus  l'entrepôt  du  commerce -avec  les  Turcs, 
depuis  que  la  fortereffe  ide  St.  Dimitri  s'en 
-eft  emparé.  - 

Pour  que  nos  ledeurs.  puiiTent  fe  former 
une  idée  du  pays  des  Co laques^  &  du  cours 
du  Don  &  du  Wolga  dans  .ces  contrées , 
nous  leur  en  fournilTons  la  carte.  PL  A. 
•  ■  De  Tfçherkask  l'on  vient  au  bout  de  If 
wertts  dç  ^chemin  à  la  StanitzC;  d'Akai ,  après 
If  .autres  werits >  à  la  forrtereffe  de  Dimitri^; 
'&:  enfin  au  bout  de  .50^  autres  werfts  àAfoff. 
On  rencontre  ,  furtout  dans  la  première  moi- 
tié de  ce  chemin ,  un  grand  nombre  de  mai- 
fons  habitées  par  des  Coiaqucs  ;  lorfqu'il  y 
en  a  quelques-unes  enfeaibk,  elles  font  ap- 
pellées  /Sfay/i-,"!:  Indépendamment  de  fa  gar- 
nifon  commandée  par  un  Général-major,  la 
fortereffe  -  4e  St.  Dimitri,  fituée  fur  une  rive 
efcarpée  du  Don  ,  eft  habitée  ,  de  même  que 
fcs  fauxbourgs ,  non-feulement  par  des  Co- 
faqucs  &  par    quelques   RufTes  ,    mais  aufTi 

n  4 
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par  difFércrites  familles  Grèques  que  le  com- 
merce y  attire. 

On  a  commencé  depuis  quelques  années 
à  donner  un  certain  luftre  à  la  ville  d'Afoff 
&  à  la'  fortifier  ,  afin  de  mettre  une  certaine 
adivité  dans  le  commerce  de  la  mer  noire,  & 
pour  fe  mettre  à  portée  de  réduire  la  pref- 
qu'isle  de  Crimée  fous  la  domination  de  la 
Ruflie.  Dans  les  remuemens  de  terre  qu'on 
y  fit,  lorfqu'on  voulut  la  fortifier,  on  dé- 
terra un  canon  qui  avoit  une  infcription  Gé- 
noife.  Du  tems  que  M,  Gmelin  fe  trouvoit 
à  Afoflf,  en  Août  1769,  la  ville  étoit  telle^ 
ment  dénuée  de  maifons  habitables ,  que  les 
ofl^îciers,  de  même  que  les  foldats,  étoient 
réduits  à  camper  fous  leurs  tentes ,  ou  à  fe 
conftruire  des  barraques  faites  de  joncs ,  qui 
dans  ces  environs  tiennent  auffi  lieu  de  bois 
de  chauffage. 
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Wou 


s  quittons  préfentement  AfofF  pour 
aller  rejoindre  à  Mol'cou ,  Mefîieurs  Pallas 
&  Lépéchin  que  nous  y  avons  laiffes,  & 
nous  voyagerons  avec  eux ,  particulièrement 
avec  le  premier ,  vers  la  Mer  Cafpienne , 
où  nous  retrouverons  M.  Gmelin. 

Le  premier  endroit  qu'on  trouve  fur  là 
route  de  3Iofcou  à  IVolodimer  eft  le  village 
de  Kiipavpna  ,  remarquable  par  les  différentes 
manufactures  qui  s'y  trouvent  établies  le  long 
d'un  ruiffeau  de  même  nom,  qu'au  moyen 
d'une  digue,  on  a  rendu- propre  à  faire  al- 
ler des  moulins.  Derrière  Kupavpna ,  un 
peu  fur  le  côté  ,  font  plulîeurs  moulins  à 
poudre  appartenant  à  des  particuliers.  On 
traverfe  entre  Bimkovcaja  &  Po^ro/dans  une 
portion  de  chemin  affez  courte,  quantité  de 
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villages,  autour  clefquels  tout  le  terreînî 
quoique  lablonneux ,  eft  foigneulement  cul- 
tivé. Mais  l'on  n'y  féme  guères  que  de  l'a- 
voine, du  lin  &  du  panis ,  productions  qui 
s'accommodent  d'un  terrein  maigre  avec  peu 
d'engrais  &  qui  font  d'un  très-bon  débit.  On 
voit  proche  de  quelques-uns  de  ces  villages 
de  petites  houblonnieres ,  tandis  qu'ailleurs 
le  payfan  Ruffe  va  chercher  dans  les  bois, 
ou  achète  ,  au  befoin ,  cet  ingrédient  d'une 
liqueur  dont  il  ne  fauroit  fe  paiïer  aux  jours 
de  fêtes. 

•  La  ville  de  ÏVoîodhner  eft  lituée  fur  plu- 
fieurs  collines  ,  le  long  de  la  rivière  de  Kljaf- 
ma.  QLioiqu'elle  ne  foit  ni-i^ort  peuplée  n; 
trop  bien  bâtie ,  une  lîtuation  très-ayantageufe, 
fes-.-2,4  èglifes  conftruites  partie  en  pierres 
partie  en  boiç,  ,(^  les  jardins  dont  elle  eft 
entourée,  lui  ;  donnent  un  alpect  qui  offre 
un  des  plus  beaux  coups-d'œils  du  monde. 
IVolodimey  doit  être  regardée  comme  une 
•ville  célèbre  .  faut  par  fon  ancienneté  qu'i 
caufe  du  nom  de  ion  fondateur  .qu'elle  porte, 
^,  pour  les  leftes  précieux  des  anciens  fou- 
verains  de  la  Rufîie  ,  qu'elle  renferme.  Oij 
ne  voit ,  proprement  aujourd'hui,  que  les  dér 
bris  de  l'ancienne  Wolodimer,  dont  les  édi- 
fices s'étendoient ,  dit  -  on  ,  jufqu'au  cloitr^ 
de  Boholjîîbof  ç^ui  en  eft  actuellement   éloi- 
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gné  de  lO  werfts.  On  met  préfentement 
ce  lieu  au  nombre  des  villes  du  fécond  rang 
du  gouvernement  de  Motcou  ;  elle  a  encore 
fous  elle  les  villes  de  Gorochovpeîz  8c  de  Mu-> 
rom  qu'on  a  placées  dans  le  reifort  de  fa 
chancellerie  provinciale.  Les  édifices  de  Wo- 
lodimer  font  fort  chétifs,  &,  hors  le  palais 
de  l'Evéque  &  le  féminaire,  ils  ne  font  tous 
bâtis  qu'en  bois.  Les  marchands  y  font  un 
commerce  en  grains,  &  l'on  y  voit  quelques 
fabriques  de  favon  &  quelques  tanneries.  P.  L. 
Les  habitans  de  la  ville  tirent  leur  fub- 
liftance  prefque  entière  de  la  grande  quanti- 
té de  vergers  garnis  de  cerifiers  qui  l'envi- 
rannent  dans  tout  fon  pourtour»  Ils  placent 
au  milieu  de  chacun  de  ces  vergers  une  ef- 
pèce  d'échaffaudage  fort  élevé  d'où  partent 
de  grolfes  ficelles  vers  un  grand  nombre  de 
points  delà  circonférence  du  verger;  à  l'ex- 
trémité de  chacune  de  ces.  ficelles  pend  une 
planchette  avec  quantité  de  battans  de  bois 
qui  font  un  grand  bruit  lorfqu'on  tire  la 
ficelle.  (Cet  échafîaudage  elt  une  manière 
d'échelle  appuyée  contre  deux  perches,  allez 
femblable  aux  échelles  dont  fe  fervent  les 
jardiniers  pour  tailler  les  arbres  :  on  pratique 
vers  l'extrémité  fupérieure  de  l'échaffaudage 
une  efpèce  de  niche  en  planches  ,  dans  la- 
quelle  s'affied  la   fentinelle ,  qui  tient  dans 
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fa  difpofition  le  jeu  de  toutes  ces  ficelles ,  & 
peut  écarter  par  ce  moyen  les  oifeaux  déval- 
tateurs  de  ces  vergers.  Cet  emploi  s'exerce 
ordinairement  par  de  petits  garçons  qui  ne 
font  point  encore  propres  à  d'autres  travaux.Z.) 
Avec  tout  cela  ,  rien  de  moins  perfedionné 
dans  toute  la  contrée  que  la  culture  de  la 
cérife ,  dont  on  ne  connoit  prefque  générale- 
ment que  deux  efpèces  fort  petites.  Le  feul 
jardin  de  l'Evéque  en  renferme  de  plufieurs 
efpèces  étrangères  qu'on  a  greffées,  &  qui 
réufliifent  à  merveille.  Cependant  ils  s'ex- 
porte annuellement  de  Wolodimer  une  quan- 
tité confidérable  de  cerifes ,  &  d'autres  légu- 
mes, particulièrement  de  cornichons,  pour 
Mofcou.  F. 

La  Kljafma  qui  coule  le  long  des  murs 
de  la  ville  fournit  encore  un  moyen  de  fub- 
fiitance  à  un  bon  nombre  de  fes  habitans, 
cette  rivière  étant  très-abondante  en  bons 
poilfons  :  parmi  lefquels  on  diltingue  les  dif- 
férent-es  efpèces  de  Perches ,  le  Brochet ,  & 
autres  poilfons  à  écaille,  Cyprini ;  tels  que 
le  31tinier ,  T  Orfe  ,  Cyprimis  Urfa  ;  le  Cy- 
pri7im  Jefes  ;  l'Ablette  aux  yeux  rouges ,  Cy- 
prinus  Idus  ;  le  RoJJe  ,  Cyprimis  rutilus  ; 
rAlofe  &c.  '  Le  Sterlet ,  Acipenfer  ruthenus  , 
ne  s'y  pêche  que  très-rarement  &  plus  ra- 
rement encore  la  Truite,  Cyprinus  Fimia, 
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qu'on  ne  prend  même  guères  que  dans  le 
ruiflfeau  de  Nerech ,  qui  tombe  dans  la  Kljaf- 
ma.  M.  Lépécliin  rapporte  qu'on  y  trouve 
encore  la  Brème ^  Cyp.  Brama;  la  Bor dé- 
lier e  ,  Cypr.  BaUenis ,  &  la  Brème  au  'ven- 
tre traîtcbant ,   Cyprinus  cultratus. 

L'ancien  lit  de  la  Kljafma  ,  de  même  que 
plufieurs  lacs  dormans  ,  qu'on  trouve  le  long 
de  rOldia  &  du  Wolga,  enfin  ces  fleuves 
eux-mêmes  font  habités  par  une  grande  ef- 
pèce  de  Polypes  ifeau  douce  à  panaches  ,  qui 
reffemblent  h  une  plante  fpongieule.  M.  Lé- 
péchin  mit  un  fragment  de  ce  Zoophite  dans 
un  vafe  de  verre  rempli  d'eau  ;  au  bout  d'un 
certain  tems ,  il  parut  fur  la  furface  des  pe- 
tits tubes  dont  il  étoit  compofé ,  des  bulles 
tranfparentes  de  forme  hémifphérique ,  qui, 
continuant  à  groffir,  donnèrent  iffùe  à  des 
polypes,  dont  les  branches  étoient  blanchâ- 
tres &  fort  minces  ;  ces  branches  paroilToient 
autant  de  petits  corps  cyhndriques,  dont  il 
fortoit  une  trentaine  de  bras  qui  s'agitoient 
en  tous  fens.  La  Itrufture  totale  de  cet  ani- 
mal-plante étoit  un  aflemblage  de  différens 
corps  de  forme  diverfe ,  dont  les  uns  pa- 
roiflToient  fphénques  ,  &  d'autres  préfentoient 
la  figure  d'une  éponge  :  fa  furface  n'étoit 
point  unie,  mais  fillonnée.  La  racine,  fi 
l'on  peut  lui  donner  ce  nom ,.  paroiflbit  plu- 
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tôt  entrelacée  que  liflfe ,  &  prenoit  exacte- 
ment la  forme  du  corps  contre  lequel  elle 
avoit  été  collée  :  le  relie  de  la  malTe  étoit 
compofé  d'une  infinité  de  petits  tubes  droits 
alTez  adhérents  les  uns  aux  autres ,  &  n'avoit, 
malgré  cela ,  que  très-peu  d'élailicité.  Ce 
Zoophite  s'attache  le  plus  communément  aux 
moules  &  autres  coquillages  fluviatils,  &  alFez 
fréquemment  à  des  baguettes  qui  fe  font  en- 
foncées dans  l'eau.    * 

A  l'oued  de  la  ville ,  de  l'autre  côté  de 
la  Kljafma  ,  s'élèvent ,  dans  un  certain  éloi- 
gnement ,  des  collines  de  fable  fur  iefquelles 
croiffent  des  faules ,  des  genévriers  &  d'au- 
tres arbuftes,  on  peut  déjà  diftinguer  parmi 
ces  derniers ,  le  Cytije  bériffé ,  Cityjtis  hir- 
fiitiis ,  nommé  Raketnik  dans  quelques  con- 
trées de  la  Ruffie.  Cet  arbufte  poulTe  fes 
racines  à  une  très-grande  profondeur  ,  & 
fournit  un  excellent  fourage  pour  les  mou- 
tons dans  ces  pays  de  fable ,  pour  vu  que  ces 
racines  trouvent  de  l'humidité  jufques  à  un 
certain  desrré  d'enfoncement.     Les  racines  du 

O 

Millepertuis ,  Hyperictnn  perforatum ,  plante 
très-commune  dans  tous  ces   environs,  font 


*  Tuhularia  fungofa.  On  en  trouve  la  defcription 
&  la  figure  dans  le  XII.  Volume  des  mémoires  de  l'A- 
cadémie Impériale  des  fciences  de  Petersbourg. 
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couvertes ,  furtout  dans  ces  collines  arides , 
d'une  infinité  de  cette  eipèce  de  cochenilles 
ou  Kermès ,  Cocciis  byperki ,  qui  ne  le  cède 
en  rien,  pour  la  couleur  qu'on  en  tire,' à 
la  Cochenille  de  Pologne ,  ou  Kermès  du 
Nord.  P. 

L Aconit  ou  Tue-loup ,  Acouitum  Lycocio- 
ntim ,  eit  alTez  commun  dans  ce  pays-ci.  De 
vieilles  femmes  l'adminiftrent  comme  remède 
au  peuple  ignorant ,  dans  toutes  fortes  de 
maladies  ;  &;  fi  les  payfans  de  cette  contrée 
n'ètoient  pas  d'une  auffi  forte  conititution 
qu'ils  le  font ,  il  n'efl  pas  douteux  qu'un 
très-grand  nombre  en  deviendroient  la  vidime  ; 
d'autant  plus  que  ces  dangereufes  empyriques 
en  font  un  ufage  très-fréquent ,  &  le  donnent 
à  très-fortes  dofes. 

A  huit  werfts  de  PVolodimer  eit  un  grand 
lac  fort  profond  que  les  habitans  du  pays  ont 
appelle  le  lac  des  Sur -nageur  s ,  &  dont  ils 
font  le  conte  que  voici.  PVfevûolod  Grand- 
Duc  de  Kievp  eut  deux  fils ,  il  remit  à  l'ainé 
nommé  George  ,  la  fouveraineté  de  Sufzdal, 
&  à  l'autre ,  appelle  André  ,  celle  de  Wo- 
lodimer.  Un  jour  qu'il  alloit  voir  fes  fils, 
il  traverfa  dans  fa  route  le  pays  ou  fe  trouve 
aujourd'hui  la  ville  capitale  de  Mofcou  ,  le- 
quel appartenoitpour  lors  à  un  Boyajd  nom- 
mé Kiikovpitfch.     Comme  fouverain  de  toute 
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la  RufTie ,  le  Grand-Duc  avoit  lieu  de  s'at- 
tendre à  la  vifite  du  Boyard  ;  mais  voyant 
que  celui-ci  ne  fe  rendoit  pas  de  fon  propre 
mouvement  a  fon  devoir,  il  lui  fit  lignifier 
fon  arrivée.  L'audacieux  Boyard  répondit 
fièrement  à  ceux  qui  avoient  été  chargés  du 
mcffage  qu'il  n'étoit  nullement  tenu  d'obéït 
au  Grand-Duc  en  pareille  circonftance  ;  puif- 
qu'il  étoit  lui-même  fouverain  dans  fon  petit 
pays.  PVfevPolod  violemment  irrité  d'une  pa* 
reille  réponie  fit  maffacrer  le  Boyard.  Ses 
enfans  au  nombre  de  trois  ,  deux  garçons  & 
une  fille,  initruits  du  malheureux  fort  de  leur 
père,  accoururent,  en  pouffant  les  cris  les 
les  plus  lamentables  ^  &  vinrent  eihaler  leurs 
plaintes  &  leur  douleur  fur  le  cadavre  du 
défunt.  Wfevpoîod  attendri  par  les  gémiffe* 
mens  de  ces  infortunés  orphelins,  fe  repen- 
tit d'avoir  porté  fi  loin  le  reffentiment ,  & 
dans  la  vue  de  leur  procurer  quelque  con- 
folation,  il  le^  emmena  avec  lui  à  Wolo- 
dimer  où  il  maria  la  demoifelle  orphelme  à 
fon  fils  André.  Après  que  Wfcvpolod  eut 
paffé  quelque  tems  avec  fes  enfans,  il  retour- 
na dans  le  lieu  de  fa  réfidence.  Mais  la 
princeffe  qui  ne  pouvoit  oublier  le  meurtre 
de  fon  père,  &  qui  fe  croyoit  d'ailleurs mé- 
prifée  par  fon  époux ,  ne  tarda  pas ,  à  con- 
cevoir pour  lui  une  haine  violente,  que  fes 

frères 
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frères  avoient  foin  de  fomenter  de  plus  en 
plus;  de  forte  qu'elle  ne  s'occupa  plus  que 
des  moyens  de  fe  venger.  Elle  parvint, 
par  fes  mene'es  fecrétes  ,  à  perfuader  aux  Bo- 
jards  de  la  ville  de  Wolodimer  de  fe  dé- 
faire d'un  prince ,  qui  toujours  renfermé  dans 
les  cloitres  j  ne  s'occupoit  en  aucune  ma- 
nière du  bien  public.  Les  grands  éblouis 
par  les  féduclions  de  cette  femme  artificieu- 
fe ,  fécondèrent  lî  bien  fes  intentions ,  que 
fon  malheureux  époux  fut  aflafliné  dans  un 
de  ces  lieux  confacrès  à  la  dévotion  où  il 
s'étoit  retiré  pour  vaquer  au  falut  de  fon 
ame.  Les  Kitkovpitfch ,  (  amfî  fe  nommoient 
les  frères  de  cette  barbare  princeffe  ,  )  furent 
mis  en  poITeffion  de  la  principauté  de  fon 
mari.  Mais  dès  que  Georges  Prince  de  Suz- 
dal  fût  inftruit  de  la  fin  déplorable  de  fon 
frère,  ilrafTembla  fes  troupes  &  marcha  droit 
à  Wolodimer.  Les  habitans  craignant  les 
effets  de  fa  vengeance ,  lui  ouvrirent  les  por- 
tes de  la  ville ,  fans  aucune  réfiilance  ;  Geor- 
ges y  entra  fuivi  de  fes  sens,  fe  faifit  des 
Ktikowitfch  qu'il  fit  trainer  hors  des  murs, 
prononça  contr'eux  la  fentence  de  mort ,  les 
fit  coudre  dans  des  paniers  &  jetter  dans  ce 
lac  qu'on  nomme  aujourd'hui  le  lac  des  fur- 
nageurs.  Tout  Wolodimer  fut  depuis  lors 
dans  la  plus  ferme  perfuafion  que  la  terre 
Tom.  L  N 
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ne  pouvant  confentir  à  recevoir  ces  noyés  l 
a  caufe  de  leur  ingratitude  &  de  leur  mé- 
chanceté, ils  étoient  obligés  jufqu'à  ce  jour 
de  voguer  fur  la  furface  du  lac. 

Pour  peu  qu'on  eut  voulu  fe  donner  la 
peine  d'examiner  la  nature  de  ce  lac,  on 
aùroit  pu  lé  convaincre  aifément  de  l'abfur- 
dité  de  ce  conte  populaire.  Suivant  cette 
hiftoire  ces  princes  n'étoient  que  deux,  & 
l'on  voit  quelquefois  flotter  fur  le  lac  un 
grand  nombre  de  ces  prétendus  paniers ,  qui 
ne  font  autre  chofe  que  de  groflfes  mottes 
détachées  d'une  moulTe  ligneufe  qui  avance 
fur  la  furface  de  l'eau  jufques  à  quelques 
toifes  du  rivage.  Les  branches  &  les  raci- 
nes de  cette  moufle  fe  font  tellement  enla» 
cécs  les  unes  dans  les  autres  qu'on  peut  mar- 
cher deiïus ,  non  pourtant  fms  danger  ,  com- 
me fur  ces  terreins  formés  de  cette  efpèce 
d'argile  dont  parle  \X^allerius  dans  fa  minéra- 
logie ,  &  qu'il  nomme  ,  Argilla  fermentans. 
Lors  donc  que  les  eaux  de  ce  lac  font  vio- 
lemment agitées ,  dans  fa  vaite  étendue ,  par 
des  vents  impétueux,  elles  détachent  de  grof- 
fes  mottes  de  cette  moufle,  qui  font  tranf- 
portées  çà-&-là  fur  leur  furface ,  &  ont  don- 
né lieu  à  cette  erreur  populaire.  *  L. 

*  Les  fameufes  isles  flottantes  des  environs  de  St,- 
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H  règne  le  long  de  la  Kljafma  ,  au-def- 
fous  de  Wolodimer  dzns  la  proximité  de 
Kovrrowo  quantité  de  couches  de  pierres  cal- 
caires ,  leur  fchifte  eil  gris  avec  des  veines 
plus  ou  moins  blanches,  il  efl  fort  compaft 
vers  le  haut,  mais  toujours  plus  marneux  à 
mefure  qu'il  s'enfonce,  &  quelquefois  comme 
décompofé  par  l'humidité.  Tous  ces  lits  de 
pierres  font  remplis  de  madrépores  6c  de 
coquillages  pétrifiés.  On  y  trouve  en  bien 
des  endroits  des  cavités  remplies  d'un  fable 
de  tripoli  rougeâtre  qui  reffemble  à.  la  '  pouf- 
fîere  de  tuiles  pilées;  ce  fable  eft  commu- 
nément accompagné  d'un  filex  en  rognons 
ou  en  boules ,  tenant  du  jafpe ,  couleur  de 
chair ,  &  rouge  pâle  onde  &  très-agréable  à 
l'œil  lorfqu'il  eft  poli.   P. 

(  On  retrouve  encore  ce  même  fable  de 
Tripoli ,  en  difFérens  endroits  aux  environs 
de  Kafimof.  Ce  rapport  de  M.  Pallas  four- 
nit quelques  données  pour  expliquer  l'ori- 
gine de  la  terre  de  Tripoli.  On  fait  com- 
bien les  naturaliftes  font  partagés  fur  ce  point. 
Tantôt   l'on   a  rangé  cette  matière   dans   la 


Orner  ont  à-peu-près  la  même  origine  ;  comme  elles  flot- 
tent fur  des  eaux  plus  tranquilles,  elles  fe  couvrent  à 
la  longue  d'une  terre  végétale  qui  produit  de  l'herbe 
qu'on  a  foin  d'y  aller  faucher  dans  la  faifon. 

N  z 


19^  W    O    L    O    D    I    M    E    R. 

claflfe  des  argiles  ;  tantôt  l'on  a  prétendu  que 
c'étoit  une  poufliére  de  fable  très-fine  décom- 
pofée  &  rendue  limoneufe ,  par  l'eau  ;  en- 
fuite  précipitée  &  devenue  compade  par  le 
même  agent.  (  Glarea  WaUerii  ;  )  tantôt  l'on 
a  voulu  que  ce  fût  une  production  des  vol- 
cans. D'un  autre  côté  M.  Gardeil  a  cru 
très-fermement  avoir  trouvé  l'origine  du  Tri-^ 
poli  dans  le  règne  végétal.  Foy.  les  3Ié- 
fiioires  préfentés  à  l'Acad.  des  fciences  Tome 
III.  in-4.  11  paroît  même  que  cette  der- 
nière opinion  a  repris  de  nouveau  faveur  en 
France,  puifqu'on  raconte  tout  fraichement 
dans  l'Hiitoire  de  cette  même  Académie  pour 
l'année  1 770 ,  en  parlant  du  Tripoli  d'Au- 
vergne ,  qu'il  renfermoit  des  traces  très-dif- 
tindes  de  feuilles  de  plantes  inconnues.  Cron- 
ftedt  eft  le  feul  qui  ait  foupçonné  dans  fa 
minéralogie ,  paragr.  6f .  que  l'eau  detachoit 
peut-être ,  peu-k-peu  ,  par  le  frottement ,  les 
parties  déco^ipoiées  des  pierres  du  genre  des 
jafpes  &  des  porphyres,  les  raffembloit.  Se 
nous  offroit  dans  ce  réfultât  une  terre  qu'il 
n'étoit  pas  aifé  de  reconnoitre.  Si  cetœ  ef- 
pèce  de  terre,  ajoute-t-il,  étoit  duclile  com- 
me l'argile  purs  &  grofïïere  ,  ou  bien  dure 
&  rigide  comme  une  pâte  de  tuiles  :  ne  fe- 
roit-ce  point  là  Toriginis  de  la  terre  de  Tri- 
poli? ,,  L'obfervatioii  de  M.  Pallas  femble 
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donner  un   ncruveau  poids  à   cette  opinion. 
Born.   *  ) 

Pour  fe  rendre  de  Wolodimer  à  Kajïjnof 
on  traverfe  le  terrein  qui  fe  trouve  entre  la 
Kljalhia  &  l'Okka  ;  ce  terrein  ne  préfente 
qu'une  continuité  de  bruyères  arides  &  fablon- 


*  Mem.  d'une  fociété  particulière  en  Bohême  T. 
I.  p.  282.  28 ^  M.  Pallas  fait  encore  mention  d'un 
Tripoli  de  Sibérie ,  dont  une  partie  git  fous  les  eaux , 
/&  qui  s'étend  par  couches  &  en  mafiTes  cubiques ,  com- 
me la  pierre  marneufe ,  &  dont  la  couleur  eft  d'un  gris 
blanchâtre  &  jaunâtre,  Ibuvent  avec  des  veines  ondu- 
lées enflammées  d'un  jaune  très-vif,  qui  feroient  pren- 
dre cette  pierre  pour  du  bois  de  fapin  pétrifié.  T.  H. 
p.  278-  Voilà  une  grande  analogie  avec  le  Tripoli  de 
France  qui  paroit  différer  de  notre  vrai  Tripoli.  Il  faut 
avouer  d'un  autre  côté  que  l'opinion  de  ceux  qui  pré- 
tendent qu'il  y  a  de  Fargile  &  pareillement  du  Tripoli, 
ainfi  que  de  la  terre  alumineufe,  qui  ont  pu  tirer  leur 
origine  du  règne  végétal  ,  a  reçu  un  nouvel  appui  de 
la  diiTertation  du  célèbre  M.  Spielmann,  intitulée  ; 
Examen  de  compojîtione  ^  ujli  ArgilliS.  Argentorati 
177;.  Ajoutons  encore  que  ce  même  M.  Gardeil , 
qu'on  vient  de  citer ,  a  formellement  avancé  que  les 
puits  dont  on  tire  le  Tripoli  à  Poligni  près  de  Rennes 
en  Bretagne,  &  qui  n'ont  que  trente  pieds  de  profon- 
deur, préfentent  de  tous  côtés  de  grands  troncs  d'ar- 
bres ,  dont  l'organifation  végétale  eft  encore  confervée 
de  manière  qu'on  n'a  aucune  peine  à  la  reconnoitre. 
Il  a  envoyé  à  M.  Bernard  de  JufTieu  des  échantillons 
de  ce  bois  foffile,  qui  établifTent  la  gradation  des  états 
par  lefquels  il  paffe  pour  être  converti  en  Tripoli.  On 
diltingue  dans  quelques-uns  l'écorce  du  bois,  &  ces 
morceaux  brûlés  donnent  des  cendres  femblables  à  un 
produit  végétal.  Dans  les  anciens  puits  on  trouve  ce 
bois  dans  un  état  de  vraie  pétrification. 
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neufes  jufqu'au  village  de  Miigina  où  com- 
mence une  épaiiïe  forêt  de  bois  de  haute  fu- 
taye  qui  couvre  tellement  toute  la  contrée , 
qu'on  y  rencontre  très-peu  de  clariéres,  & 
que  la  plupart  des  communautés  font  obli- 
gées de  fe  procurer  des  terres  labourables 
aux  dépens  des  bois.  La  grande  route  pra- 
tiquée au  travers  de  la  forêt  elt  pontée  dans 
toute  fa  longueur  avec  de  jeunes  pins  ;  cette 
précaution  étoit  indifpenfable  dans  un  terrein 
auffi  bas  &  auffi  humide.  P. 

On  a  établi  près  de  PVjofchki  des  ver- 
reriers,  qui  ne  manqueront  certainement  pas 
de  corabuftible.  Les  habitans  de  Conftanti- 
nowo  ,  village  dépendant  immédiatement  de 
la  couronne  ,  font  prefque  tous  potiers  de 
terre  ,  &  fourniffent  toutes  les  villes  des  en- 
virons de  leur  vaiiTelle.  L'argile  qu'ils  y 
employent  fe  trouve  partout  autour  de  leur 
village.  Les  trous  qu'ils  font  pour  s'en  pro- 
curer fe  rempliffant  d'eau  pendant  l'été ,  de 
forte  qu'ils  font  obligés  d'en  faire  leur  prin- 
cipale provifion  en  hiver.  On  rencontre 
quelquefois  dans  cette  argile  des  fragmens  de 
coquillages  marins.  Qiiantité  de  pierres  à 
fufil  d'un  gris  blanchâtre  qui  renferment  pa- 
reillement des  corps  marins  pétrifiés ,  répan- 
dues en  abondance  dans  toute  cette  contrée 
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fournifTent  une  nouvelle  preuve  que  ce  genre 
de  pierre  tire  fon  origine  de  l'argile.   P. 

Le  ruifleau  qui  pafTe  près  du  village  de 
Lavrfinka  ,  &  lui  donne  fon  nom ,  dirige  fon 
cours  entre  deux  collines  compofées  l'une  & 
l'autre  de  fchiftes  calcaires,  qui  ne  font  en 
grande  partie  qu'un  afTemblage  de  coquilles 
marines  &  de  coraux  réduits  en  fable  par 
le  frottement  &  amalgammés  par  un  gluten. 
On  trouve  cillez  fréquemment,  entre  deux 
couches  de  cette  pierre  calcaire ,  un  mélange 
de  groffes  &  de  petites  pierres  roulées  par 
la  mer.  *  Ces  lits  de  pierre  calcaire  pofent 
fur  de  l'argile  grife  qui  le  divife  en  cubes, 
&  font  couverts  à  leur  extrémité  fupérieure 
d'une  terre  à  tuile  fort  tenace ,  furmontéc 
d'une  couche  affez  mince  d'argile  qui  fe  trouve 
iniînédiatement  au-deflbus  de  la  terre  vé- 
gétale. F. 

(  Ainfi  voilà  une  nouvelle  preuve  qui  con- 
firme à  l'argile   fon  ancienneté  fur   les  ma- 


*  Le  tradudteur  a  obfervé  conjointement  avec  M. 
Murrai,  aujourd'hui  Profeffeur  d'Anatoiîiie  à  UpfaU  fur 
la  droite  du  chemin  de  la  grande  chartreufe  à  Greno- 
ble à  une  lieue  &  demie  de  ce  fameux  monaftère ,  en- 
tre deux  couches  inclinées  de  pierre  calcaire,  un  lit  de 
grofTes  pierres  roulées  ,  qu'on  auroit  pris  pour  la  coup» 
du  pavé  d'une  ville:  à  la  gauche  du  chemin  règnoit  un 
précipice  également  affreux  par  fa  profondeur  &  Ibri 
efcarperaent. 
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tieres  calcaires;  puifque  l'argile  fe  trouve 
deffous ,  il  faut  que  la  pierre  calcaire  foit  la 
plus  nouvelle  des  trois  différentes  matières 
indiquées ,  fans  quoi  ce  feroit  l'argile  qui  fe 
trouveroit  au  delTus.  Il  arrive  aufli  fans-doute 
qu'on  rencontre  l'argile  au-deffus  des  matie* 
res  calcaires,  cette  terre  à  tuile  li  tenace  & 
ce  mince  lit  d'argile  placé  immédiatement 
fous  le  gazon  qui  eft  au-delTus  des  lits  de 
pierre  calcaire  le  prouvent  affez;  mais  ces 
lits  font  accidentels.  La  terre  à  tuile  a  été 
amenée  là  par  les  eaux ,  qui  l'ont  détachée 
de  couches  d'argile  plus  élevées  ;  &  ce  lit 
d'argile  fi  mince  fous  le  Gazon  ,  efl  une  pro- 
dudion  lente  de  ce  même  gazon  &  de  la 
terre  végétale  formée  par  ce  même  gazon. 
Ce  changement  de  terre  végétale  en  argile 
eft  adopté  par  MM.  Henkel,  \^olterfdorf, 
Eller  ,  Cronftedt  &  Baumer.  Born ,  loco  cit. 

p.  284-  28f. 

Après  avoir  paflfé  le  ruifTeau  de  Sinttir  ^ 
près  du  village  de  Mifchkma,  l'on  quitte  en- 
fin la  forét&  l'on  trouve  à  la  place ,  jufques 
a  la  rivière  d'Okka  ,  un  pays  ouvert  dont  la 
plus  grande  partie  n'offre  que  des  fables  ari- 
des. A  cinq  werfts  de  ce  village  eft  une 
forge  avec  un  fourneau  élevé.  On  y  amène 
la  mine  dç  fer  fur  des  batteaux  qui  viennent 
de  rOkka. 
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Kafimof,  ville  très  -  chétive,  avec  une 
chancellerie  préfîdée  par  un  Woywode ,  eft 
fituée  fur  une  rive  très-haute  &  très-efcarpée 
de  rOIda,  &  dépend  avec  tout  fon  diftrict 
du  gouvernement  de  \7oronefch.  Quoiqu'il 
y  ait  par-tout  aux  environs  de  cette  ville  des 
lits  de  pierre  calcaire ,  les  maifons  n'en  font 
pas  moins  toutes  bâties  de  poutres,  félon 
Tufage  Ruffe,  &  les  rues  mêmes  n'ont  qu'u- 
ne efpèce  de  plancher  de  madriers  &  d'ar- 
bres au  lieu  de  pavé.  Du  tems  que  Kafî- 
mof  fervoit  de  rélîdence  à  des  fouverains 
Tartares,  on  fa  voit  au  moins  tirer  quelque 
parti  de  cette  abondance  de  pierre  à  bâtir, 
ce  qu'on  peut  inférer  des  beaux  reftes  d'édi- 
fices Tartares  qu'on  y  voit  encore.  Dans  le 
quartier  ou  la  Slobode  de  cette  nation  ,  (  car 
il  fubfifte  encore  des  defcendans  des  anciens 
habitans  Tartares ,  tant  dans  la  ville  que  dans 
les  villages  d'alentour,  &  ceux  de  la  ville 
font  en  général  des  marchands  de  pelleterie 
très  aifés ,  )  dans  ce  quartier  ,  dis-je  ,  qui  oc- 
cupe la  partie  la  plus  élevée  de  la  ville ,  on 
remarque  une  haute  &  forte  tour  ronde  qui 
appartenoit  à  une  mofquée  détruite ,  qu'on 
rebâtit  aduellement ,  l'ancienne  mofquée  étoit 
conftruite  en  briques  de  pafle  13  pouces  de 
champ  5  &  la  tour  eft  de  pierres  calcaires 
très  -  proprement  taillées  <Sc  d'un  aiïez  gros 
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volume.  Qn  voyoit  encore ,  il  y  a  très-peu 
de.tems,  un  grand  arc  de  triomphe  chargé 
d'ornemens  dans  le  goût  Gothique ,  &  d'inf- 
criptions'  Arabes  ,  une  maifon  dont  le  plan 
préferîtoit  un  quarré  long,  &  un  tombeau 
de  même  forme,  tout  près  du  lieu  deftiné 
à  ia  fcpulture  commune.  Ces  édifices  s'é- 
toient  fort  bien  confervés;  mais  l'on  en  a 
démoli  tout  récemment  une  partie.  Le  bâ- 
timent deftiné  à  la  fépulture  des  anciens  Kans 
s'eft  maintenu  de  même  en  aiïez  bon  état  ; 
il  a  pareillement  la  forme  d'un  quarré  long, 
&  l'on  n'y  remarque  rien  de  Gothique;  on 
y  yoit  à  l'extrémité  qui  regarde  vers  l'oueft, 
une  petite  chambre ,  qui  paroit  avoir  été  un 
oratoire  à  la  manière  des  Mahométans:  le 
relie  de  l'édifice  renferme  une  voûte  dans 
l'intérieur  de  laquelle  fe  trouve  les  tombes. 
Il  y  a  au-deflus  de  l'entrée ,  une  table  de 
pierre ,  placée  dans  le  mur  avec  une  infcrip- 
tion  Arabe  dont  voici  la  traduction  : 

Au  Grand-Dieu  unique  ! 
Le  Souverain  de  ces  lieux  Schagali-Kan , 

Fils  du  Sultan  Schich-Aulear, 
Le  21  du  .moi.<  de  Rmnazan  ,  de  l'an  ^62. 
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Ce  dernier  nombre  défigne  l'année  de  l'Hégire 
qui  fe  rapporte  environ  à  l'an  I5'20.  Au- 
deflbus  de  la  voûte  dont  nous  venons  de  par- 
ler ,  &  qui  renferme  les  tombes ,  il  y  a  encore 
un  caveau  fouterrain  ,  dans  lequel  on  trouve 
des  fquelettes  couchés  fur  des  échaffaudages 
de  bois.  P. 

La  pierre  calcaire  dont  font  compofées 
'les  deux  rives  de  TOkka  renferme  un  affez 
grand  nombre  de  pétrifications  ;  il  y  a  même 
quelques-uns  des  lits  de  ces  pierres  qui  pa- 
roiffent  être  uniquement  formés  de  coquilla- 
ges marins  brifés.  On  y  trouve  aufîi  des 
cavités  remplies  d'un  fable  rouge  &  jaunâtre 
qui  tient  beaucoup  de  la  nature  du  Tripoli, 
ainfî  que  des  veines  &  des  maffes  d'une  pierre 
à-fulil  rouge  qui  eft  une  elpèce  de  jafpe.  Il 
fe  préfente  encore  ça-&-là  un  mélange  de 
terre  à  tuiles  &  de  différentes  efpèces  d'ap- 
gile ,  ce  mélange  eft  tout  parfemé  de  pyrites 
fulphureux  blanchâtres  que  le  pauvre  peuple 
ramafle  pour  les  porter  aux  verreries  voifi- 
nes.  (  Mais  qu'elle  eft  donc  l'origine  de  ces 
pyrites  trouvés  dans  l'argile  ?  Ne  feroient- 
elles  pas  du  fer  allié  avec  du  fouffre?  Ce 
n'eft  certainement  pas  une  terre  ferrugineufe 
puifqu'il  eft  bien  reconnu  qu'en  foumettant 
les  pyrites  aux  procédés  requis  on  en  obtient 
du  vitriol  lequel  ne  fauroit  cependant  jamais 
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s'obtenir  autrement  que  par  la  diflfolution  du 
fer  par  l'acide  vitriolique.  Car  jamais  per- 
fonne  n'a  pu  jufqu'à  préfent  faire  du  vi- 
triol avec  de  la  terre  ferrugineufe  &  l'acide 
vitriolique.  Si  donc  il  fe  forme  de  la 
pyrite  dans  des  terres  argilleufes ,  il  faut  qu'il 
s'y  trouve  du  fer  effedif  Or  il  ell  égale- 
ment certain  &  conftaté  par  l'expérience  qu'il 
y  a  quantité  d'efpèces  d'argile  qui  contien- 
nent de  la  terre  effedivement  ferrugineufe.  * 

Il  fe  forme  encore  aux:  mêmes  endroits 
un  grand  nombre  de  pierres  d'Aigle,  ou 
jEtites,  ijEtites)  par  la  réunion  de  plufieurs 
petites  pyrites  qu'une  terre  glaife,  qui,  s' eft  dur- 
ci avec  elles ,  a  conglutinées ,  &  qui  ont  laif- 
fé  dans  l'intérieur  du  groupe  un  efpace  où 
il  étoit  refté  du  fable  ou  quelque  petite  pier- 
re mobile.  P. 

L  Ariftoloche  Clématite ,  Arifloîochia  Cle- 
matitis ,  n'eft  point  rare  dans  cette  contrée  ; 
les  habitans  de  la  campagne  connoiffent  cette 
plante ,  fous  le  nom  de  Pcbinovcnik ,  & 
l'employent  comme  remède  domeftique.  La 
plante  même,  lorfqu'elle  eft  bouillie  ,  eft 
très-falutaire ,  félon  eux ,  dans  les   douleurs 


*  Voy.  les  obfervations  de  M.  Pôrner  fur  la  Differ- 
tation  de  M.  Baume  fur  J'argUe,  Leipzig  1771.  p-  %i* 
Born  p.  286.  287. 
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de  membres;  &  fon  fruit,  qui  relTemble  à 
une  figue,  mangé  crud  doit  être  un  remède 
infaillible  dans  les  fièvres  intermitentes.  Il 
eft  étonnant  qu'ils  ne  fafTent  aucun  ufage  de 
la  racine ,  dont  il  ne  connoifTent  pas ,  fans- 
doute  les  qualités  échauffantes  &  fortifiantes. 
On  ramaffe  foigneufement  le  long  de  l'Oldca 
les  racines  d'une  efpèce  de  petit  muguet ,  ou 
caiUe  -  lait ,  Galium  boréale ,  de  même  que 
celles  du  Galium  MoUugo  ,  dont  on  fe  fert 
le  plus  communément  en  Ruffie.  Les  fem- 
mes employent  ces  racines  au  lieu  de  ga- 
rance pour  teindre  leurs   laines.  ^  P. 

Tout  le  long  de  l'Okka  du  côté  de  Mu- 
rom,  ce  ne  font  prefque  partout  que  des 
bas  fonds  qui  forment  de  bonnes  prai- 
ries. Le  fol  des  terres  labourées  efï  en 
grande  partie  argilleux  &  fablonneux  ;  en 
quelques  endroits  c'eft  une  terre  noire.  Les 
payfannes  Ruffes  de  ce  diilrid  portent  une 
coëffure  particulière  ;  elle  eft  compofée  d'un 
bonnet  plat  fort  roide,  dont  le  bord  relevé 
obliquement  par-devant  eft  échancré  circu- 
lairement ,  &   préfente  des    deux    côtés   des. 


*  M.  Guettard  à  obfervé  que  les  racines  des  caille^ 
lait  de  Fiance ,  ainfi  que  celles  du  Grateron  ordinaire 
ont  comme  celles  de  la  Garance  la  propriété  de  colorer 
en  rouge  les  os  des  animaux  qui  ei;  mangent; 
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efpèces  de  cornes  obtules ,  ils  entortillent 
par-deffus  ,  fuivant  l'ufage  ordinaire  dans 
d'autres  cantons ,  une  toile  blanche  ,  dont 
les  bouts  fe  rëuniiFent  fur  la  nuque  du  cou.  P, 
-'  •  La  petite  rivière  de  Kfogfcha  qui  coule 
derrière  le  village  de  Svpijlfchorca  a  des  bords 
fort  élevés  qui  abondent  en  corps  marins 
pétrifiés.  Il  y  règne  immédiatement  fous  le 
gazon  une  couche  épaifie  de  quatre  pieds 
-d'une  argile  grife  qui  fe  divife  en  cubes  ,  la- 
quelle ell  fuivie  d'une  couche  épaiffe  d'une 
'pierre  calcaire'  grife ,  &  au-deffous  une  vafe 
gralTe  du  fond  de  la  mer ,  ou  terre  adami- 
que  mêlée  de  gravier  &  de  coquilles ,  la- 
quelle palïe  au  travers  du  iieuve  &  contient 
de  très-belles  pétrifications  dont  la  cavité  in- 
térieure eft  fouvent  tapilfée  de  Spath.  P. 
(Cette  terre  adam.ique  telle  que  nous  venons 
de  la  décrire ,  qui  fe  trouve  fous  la  couche 
de  pierre  calcaire,  prouve  en  faveur  de  l'o- 
pinion de  ceux  qui  envifagent  l'argile  primi- 
tive comme  un  produit  de  la  terre  adamique, 
&  la  chaux  qui  vient  enfuite  eit  la  troifiéme 
couche  primitive  de  pierres.  Nous  avons 
déjà  parlé  ci-defTus  de  l'origine  de  l'argile 
cubique,  qui  fe  trouve  ibus  la  terre  végé- 
tale; pour  cette  argile-ci  elle  ne  contenoit 
aucune  pétrification,  mais  quantité  de  py- 
rites. ) 


A       M    U    R    O    M.  207 

*-  A  mefiire  qu'on  S'approche  de  Murom  ^ 
■  fe  contrée  fe  couvre  d'un  plus  grand  nom^ 
bre  de"  villages.  Immédiatement  devant  la 
ville  eft  une  chapelle  dédiée  à  St.  Elle  dé 
Murom ,  auprès  ide  laquelle  il  y  a ,  dans  un 
petit  oratoire,  un  puis  que  le  faint- homme 
s'eft  ,  dit-on ,  creufé  lui-même  ,  &  dont  Teau 
eft  regardée  par  le  peuple  comme  très-falu- 
taire ,  fur-tout  pour  la  tête  &  les  yeux ,  lors- 
qu'on s'en  lave  avec  la  dévotion  requife.  P.  L. 
La  ville  de  Murom  formoit  autrefois  une 
principauté  particulière;  mais  elle  a  été  réu- 
nie depuis  à  la  province  de  Wolodimer. 
Elle  eft  fituée ,  comme  Kafimof ,  tout-à-fait 
au  bord  de  TOkka  ,  fur  un  efcarpement  qui 
forme  la  rive  gauche  de  cette  rivière.  Ce 
lieu  conferve  encore  de  beaux  reftes  de  la 
fplendeur  dont  il  jouïiToit  fous  fes  anciens 
fouverains;  on  y  voit  outre  deux  couvents, 
un  de  moines  &  un  de  réligieufes ,  huit  égli- 
fes  bâties  en  pierres  &  dix  en  bois,  La  ri- 
vière qui  forme  un  coude  vers  la  ville  ,  & 
qui  groffit  conlidérablement  au  printems  ,  en- 
lève chaqu'aniiée  des  portions  toujours  plus 
conndérables  du  rivage  fur  lequel  Mu^'om 
eft  fituée;  &  va  les  dépofer,  partie  fur  des 
bancs  de  f;ble  qui  fe  trouvent  tout  près  de- 
là dans  la  rivière,  partie  fur  le  rivage  oppo- 
fé  qui  eft  bas,  uni  &  inondé   chaque   prin- 
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tems.  Tous  les  habitans  d'un  certain  âge 
fe  rappellent  très-bien  que  la  ville  s'étendoit 
autrefois  jufqu'à  Tendroit  où  eft  actuellement 
le  milieu  du  lit  de  la  rivière.  I\ 

Laicaufe  de  ces  ravages  provient  de  ce 
que  les  couches  inférieures  &  naturelles  du 
rivage  font  en  partie  d'un  fable  fort  fin ,  eri- 
partie  d'une  terre  fangeufe  &  molaile  que  les 
eaux  peuvent  entraîner  fans  peine,  de  forte 
que  les  lits  de  tourbe  par  lefquels  le  fol  de 
la  ville  fe  trouve  exhauifé  vers  le  rivage , 
étant  cernés  en-deiTous  par  les  eaux,  font 
contraints  de  céder  &  de  s'écrouler.  Ces 
amas  de  tourbe  font  compofés  d'un 
mélange  de  coupeaux  de  bois ,  de  branches 
d'arbres ,  de  plantes  à  moitié  ou  entièrement 
pourries,  de  fumier  Sr  de  paille,  puis  de 
, nouveaux  décombres  qu'on  a  continuelle- 
ment jettes  par-delRis.  On  rencontre  dans 
cette  couche  quantité  de  poutres  &  autres 
bois  de  charpente  à  demi  pourris ,  provenant 
de  maifons  tombées  en  ruine  ,  &  même  affez 
fou  vent  des  cercueils  &  des  oifemens  hu- 
mains. On  trouve  au-deffous  de  la  tourbe 
proprement  dite ,  une  couche  de  Union  ou 
fange  dont  toutes  les  cavités  &  fiffures  font 
remplies  &  pénétrées,  fur-tout  vers  le  milieu 
de  fon  épaiffeur,  d'une  terre  ferrugineufe , 
légère    &  réduite  en  poufliere  ,    d'un  bleu 

clair  , 
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clair,  qui  reffemble  à  du  bleu  de  Prufle  de 
mauvaife  qualité.  Cette  terre  eft  d'un  bleu 
plus  foncé  dans  les  cavités  intérieures  que 
dans  celles  qui  font  pénétrables  à  l'air  ;  mais 
elle  ne  s'eft  formée  que  dans  les  endroits 
où  l'on  trouve  ,  foit  dans  la  couche  de  terre 
noire ,  foit  au-deîfus ,  des  tas  plus  ou  moins 
conlidérables  d'une  terre  féche  tombant  pa- 
reillement en  pouffiere ,  mais  d'un  gris  blan- 
châtre ,  ces  tas  font  comme  enclavés  dans 
les  matières  environnantes.  Les  charbons 
qu'ils  renferment ,  &  les  poutres  en  partie 
brûlées ,  couchées  çà-&-là  dans  la  tourbe  , 
ne  laiffent  aucun  lieu  de  douter  que  ces  tas 
ne  foient  formés  d'anciennes  cendres  que 
l'humidité,  dont  ils  ont  été  pénétrés  à  dé- 
pouillées de  leurs  fels  lixiviels.  De  forte 
qu'il  feroit  affez  probable  que  cette  terre  bleue 
fût  un  produit  de  ces  mêmes  fels  &  des  par- 
ticules ferrugineufes  de  la  tourbe  &  du  li- 
mon. P. 

(  Ce  fait  juftifie  la  dénomination  que 
Cronftedt  donne  à  la  terre  bleue  ferrugineufe, 
qu'il  croit  être  une  ochre  pareillement  ferru- 
gineufe  unie  à  un  phlogiftique  &  précipitée 
par  un  fel  lixiviel.  C  Calx  martiaîis  phlogu 
fto  jîin^ia  ^  alcali  prcecipitata  ;  Crouft.  par. 
208.  )  On  trouve  cette  même  terre  dans  les 
tourbières  de  Prufle;  mais  M.  Hagen  leur 
Tom.  L  0 
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attribue,  d'après  des  données  qui  nous  pa- 
roilTent  infuffifantes ,  une  toute  autre  origine. 
Boi'n.  ) 

L  Agaric  jaunie  ,  Elvela  acaulis  ,  croit  en 
grande  quantité  lur  les  poutres  pourries  du 
rivage.  On  employé  avec  fuccès  leur  fuc 
laiteux ,  comme  remède  domeftique  ,  dans  la 
guérifon  des  engorgemens  fcrophuleux,  & 
des  enflures  de  jambes ,  avec  dureté  ,  qui  fe 
manifeftent  chez  les  perfonnes  âgées.  P. 

On  s'occupe  plus  du  jardinage  à  Mtiromy 
qu'on  ne  le  fait  communément  dans  les  pe- 
tites villes  de  la  Ruffie ,  &  l'on  y  cultive , 
non  -  feulement  quantité  de  légumes  ,  mais 
auffi  des  mêlons  &  des  fruits.  Nombre  de 
particuliers  y  poffédent  même  des  vergers  en- 
tièrement garnis  de  pommiers.  P.  Les  plan- 
tations de  concombres  fourniiTent  encore  un 
moyen  de  fubfiftance  à  toute  la  bourgeoifie 
en  général.  Les  Miiromiens  diftinguent  les 
concombres,  en  concombres  de  table,  & 
en  concombres  à  fémence  ;  les  premiers  fe 
confomment  dans  les  ménages  ;  ils  laiffent 
venir  les  autres  en  parfaite  maturité  fur  des 
planches;  alors  ils  les  brifent  pour  en  tirer 
la  fémence  qu'ils  vendent  au  poids  dans  les 
villes  &  villages  d'alentour.  L. 

L  Euphorbe  de   marais,  Euphorbia  palu- 
firisy  eft  généralement  connue  ici  &jufquaui 
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Wolga ,  fous  le  nom  de  Kurovcnik ,  &  de 
Molotfcbainik ,  les  gens  du  pays  fe  purgent 
avec  le  fuc  laiteux  de  ce  genre  de  TythimalCi 
à  la  dofe  d'environ  cinq  Solotnik,  lorique 
la  plante  eit  encore  fraiche ,  ou  ,  au  défaut 
du  fuc,  la  même  dofe  de  la  racine  deffêchée 
qu'on  met  infufer  dans  l'eau  chaude.  Cette 
médecine ,  affez  violente ,  à  la  vérité ,  & 
qui  procure  prefque  toujours  un  léger  vo- 
miiîement  ,  ne  caufe  en  revanche  aucune 
tranchée  &  fait  pour  l'ordinaire  toute  fou 
opération  en  une  fois.  On  raconte  quantité 
d'effets  très-falutaires  de  ce  remède  dans  les 
fièvres  intermittentes  opiniâtres  ,  dans  des 
obttrudions  internes ,  &  dans  bien  des  ma- 
ladies chroniques.  P. 

Il  y  a  parmi  le  commun  peuple  de  Mu- 
tom  un  adez  2"rand  nombre  de  Ê!:ens  oififs  , 
«jui  s'occupent  afliduement  tout  le  long  de 
Tété  ,  à  ïaver  le  liible  qu'ils  tirent  de  quel- 
ques endroits  profonds  de  l'Okka  ,  proche 
de  la  ville  ,  &  dont  ils  retirent  affez  fréquem- 
ment des  paillettes  d'or ,  des  grains  d'argent, 
de  cuivre,  quelquefois  mêmes  de  petites  to- 
pafes ,  des  cornalines  ,  &  de  petits  grains 
d^agathes  arrondies  par  le  frottement.  (  M. 
Palias  eft  dans  l'idée  que  toutes  ces  matières 
proviennent ,  félon  toutes  les  apparences  , 
d'anciens  tombeaux,  ou   qu'elles  ont  appajc- 
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tenu,  de  manière  ou  d'autre,  à  des  ornemens 
que  quelque  accident  a  entrainés  dans  la  ri- 
vière ;  mais  fi  cela  étoit ,  il  faudroit ,  ou  qu'on 
trouvât  quelquefois  dans  ce  fable  des  mor- 
ceaux d'or,  &  plus  larges  &  plus  épais  ;  d'un  au- 
tre côté  les  feuilles  d'or  battu  au  marteau  font 
trop  minces  pour  que  le  roulement  des  eaux  ne 
les  eut  pas  réduites  en  une  pouffiere  invili- 
ble ,  dont  les  pauvres  habitans  de  Murom 
n'auroient  pu  tirer  aucun  parti.  Ces  petites 
agathes  arrondies  par  le  frottement  pour- 
r oient  bien  être  ce  qu'on  nomme  vul- 
gairement Pierres  d'hirorideUes ,  Ffeudocheli- 
donii  ,  ou  Chelidonii  falfi  de  Scheuchzer  & 
de  Wallerius,  que  l'on  trouve  communé- 
ment aux  bords  des  rivières.  11  eft  donc 
très-vraifemblable  que  ces  corps  étrangers  ont 
été  amenés  dans  l'Okka  par  les  torrens  ou 
les  ruiffeaux  qui  s'y  jettent;  comme  cela  ar- 
rive dans  quantité  d'autres  contrées.  Born.  ) 
A  vingt-quatre  werits  au-deflus  de  Mu- 
rom, on  a  conilruit  fur  l'Okka  un  Priitaii 
ou  port ,  avec  un  entrepôt  pour  les  mar- 
chandifes  ;  on  y  embarque  de  la  mine  de 
fer  déjà  grillée  dans  un  fourneau  voiiin ,  & 
qu'on  tranfporte  pour  être  fondue  dans  un 
autre  fitué  au  bord  de  la  rivière  de  Gtifi. 
Les  lieux  où  l'on  fouille  actuellement  cette 
raine  de  fer ,  font  encore  éloignés  de  ce  port 
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de  S  werfts,  &  il  y  en  à  13  jufqu'à  la  forge. 
L'on  palTe  pour  s'y  rendre  par  le  village  de 
Motmos ,  le  premier  depuis  Petersbourg  où 
l'on  trouve  des  gens  qui  „ayent  des  goëtrcs; 
ils  y  Ibnt  même  en  allez  grand  nombre , 
quoique  ce«  ne  foit  qu'un  petit  village  ;  on 
y  voit  jufqu'à  des  enfans  &  des  adolefcens 
affligés  de  cette  incommodité ,  &  même  à 
un  très-haut  point.  Ces  goëtres  font,  dit- 
on  ,  affez  communs  dans  plufieurs  villages 
des  environs  ;  &  comme  dans  ce  canton  les 
eaux  de  tous  les  ruiffeaux,  les  feules  dont 
on  ufe  généralement ,  font  un  peu  martiales, 
&  charrient  beaucoup  de  molécules  marneu- 
fes  ,  il  feroit  peut-être  poffible  d'approfon- 
dir la  caufe  encore  inconnue  de  cette  ma- 
ladie ,  en  obfervant  dans  les  autres  lieux  où 
cette  incommodité  règne ,  fî  les  eaux  y  font 
d'une  nature  femblable.  P.  ^. 


*  Les  obfervations  fuivantes  ferviront  à  confirmer 
le  fentiment  de  M.  Pallas.  Eiles  font  tirées  du  Sup- 
plément du  Didionnaire  Encyclopédique  ;  des  articles 
Glaciers  &  hydrologie.  Les  goëtres  que  portent  les 
habitans  de  quelques  vallées  inférieures  {des  Jlpes^ 
viennent,  non  des  eaux  de  neiges  fondues,  comme 
on  l'a  fouvent  avancé,  mais  des  eaux  qui  charient  des 
molécules  gypfeufes  ,  féléniteufes  ou  tofeufes  ;  &  peut- 
être  plus  eflrentiellem.ent  de  l'air  de  certains  vallons  , 
chargé  de  vapeurs ,  de  brouillards ,  &  pas  affez  louvent 
cenouvellés  par  les  vents  falutaires.     On  voit  en  effet 
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Les  travaux  d'exploitation  de  ces  mines 
de  fer  fe  font  d'une  manière  très-irréguliere* 
Les  ouvriers  creufent  de  tous  cotés  au  ha- 
zard  une  quantité  inombrable  de  foffes,  fans 
fe  donner  feulement  la  peine  d'étançonner 
ni  garnir  de  charpente  les  puits  &  les  en- 
droits où  ils  trouvent  le  minerai.  Cette 
mine  de  fer  eft  pour  la  plus  grande  partie 
feuilletée  ou  écailleufe ,  formée  de  grandes 
&  petites  maifes  ou  mammelons  réunis  & 
rentrants  les  uns  dans  les  autres,  en  forme 
de  Stalactites ,  par  une  ochre  folide.  Ces 
maflTes  ont  extérieurement  une  feuille  bleue, 
mince ,  mais  ferme ,  au-deffus  de  laquelle 
on  trouve  un  Mulm  ferrugineux  d'un  jaune 
blanchâtre,  qui  contribue  beaucoup  à  la  ri- 
chefle  de  la  mine.  Au  furplus  toute  cette 
contrée  paroit  très-riche  en  fer ,  &  l'on  a  dé- 
jà fait  nombre  de  fouilles  en  différens  endroits. 

<3ans  quelques  vallons  au  pied  des  hautes  iUpes  ,  des  ha- 
bitans  pâles,  &  dans  les  vallons  fupérieurs,  ou  dans 
les  plaines,  entre  ces  montagnes  des  hommes  grands, 
bienfaits  &  robuftes.  Ceux-ci  boivent  cependant  de 
plus  près  les  eaux  de  neige  fondues.  Les  eaux  des  ri- 
vières &  des  ruiffeaux  qui  coulent  fur  du  fable  ou  du 
gravier  vitrifiable,  font  toujours  très-bonnes  à  boire.  Elles 
font  plus  poiffonnêufes;  mais  plus  péfantes  quand  elles 
coulent  fur  des  pierres  purement  calcaires  ou  féléniteufes 
ou  tofeufes,  ou  4ur  des  pierres  &  des  terres  minérales. 
Ce  font  leseaux  féléniteufes  qui  font  naître  ces  goctres  que 
l'on  voit  aux  habitans  du  Tyrol&  du  Valais  &  de  quel- 
ques autres  contrées.  Ils  devroient  faire  tiltrer  les  eaux 
qu'ils  boivent,  ou  les  bouillir. 
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Les  lieux  dénués  de  bois  prôduifent  en 
grande  abondance  la  petite  Renouée  rempante 
des  champs  (^Polygontim  Convolvtiltis ,')  pïante 
fort  répandue  dans  d'autres  parties  de  la 
Rufïïe ,  &  qui  mériter  oit  bien  qu'on  eflayât 
de  la  cultiver  :  car  outre  qu'elle  s'accommo- 
de d'un  mauvais  terrein,  aufli  bien  que  le 
Sarrazin  ordinaire  ;  qu'elle  porte  beaucoup 
plus  de  grains,  &  qu'elle  réfifte  aifément  au 
grand  froid  ,  elle  a  encore  cet  avantage  fur 
le  Sarrazin  de  Sibérie  ,  que  le  grain  en 
mûrit  prefque  tout  à  la  fois,  &  qu'elle  cft 
par  conféquent  plus  aifée  à  récolter.  P.  Cette 
plante  venant  comme  de  la  mauvaife  herbe 
en  plufîeurs  endroits  de  l'Allemagne  &  de 
la  SuilTe  ,  nos  économes  pourroient  pareille- 
ment en  eiïayer  la  culture.  ) 

On  voit  fur  la  rive  droite  de  r01dî:a , 
au-deîTous  de  Murom,  des  montagnes  d'Al- 
bâtre ,  qui  s'étendent ,  dit-on ,  dans  une  di- 
rection parallèle  à  cette  rivière,  jufqu'à  fa 
réunion  avec  le  Wolga.  Ces  montagnes  font 
formées  en  grande  partie  d'un  gypfe  po- 
reux ,  qui  reffemble  à  de  la  glace  à  demi- 
fondue  ,  &  fi  tendre  qu'il  fe  laiffe  broyer  en- 
tre les  doigts.  Le  roc  préfente  de  grof- 
fes  malles  entalTées  les  unes  fur  les  autres  ; 
par-deflfous    &   entre   ces   blocs  énormes  fc 
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trouvent  de  grandes  cavités  &  des  grottes  où 
l'air  eft  beaucoup  plus  froid  qu'à  l'extérieur. 
Cette  chaîne  non-interrompue  ell  compofée, 
outre  cela ,  de  collines  alTez  élevées  d'une 
marne  pierreufe  fort  féche ,  dont  les  couches, 
de  couleur  rouge ,  pour  la  majeure  partie , 
font  entrecoupées  de  lits  abfolument  blancs  ; 
cette  marne  fe  divife  en  cubes  comme  l'ar- 
gile. C'eft  dans  cette  même  marne  pier- 
reufe que  gît  l'albâtre  en  groffes  niaifes  irré- 
guliéres  &  en  nids,  dans  une  élévation  qui 
n'excède  que  de  fort  peu  le  niveau  ordi- 
naire de  la  rivière.  Les  cavités  tant  du 
gypk  que  de  la  marne  qui  l'environne ,  font 
communément  remplies  de  Gypfe  firié  (  Gyp- 
fum  firiatiim  )  qui  femble  former  un  cadre 
autour  des  blocs  de  pierre  marneufe.  On 
remarque  dans  cette  marne  quantité  de  pe- 
tites cavités  qui  renferment  un  cmrfqffiled'un 
blanc  de  neige ,  en  feuillets  ondoyés ,  pofés 
irrégulièrement  les  uns  fur  les  autres  ,  & 
qu'on  pourroit  comparer  à  du  carton  déchi- 
ré. Ces  feuillets  font  enveloppés  d'une  argile 
marneuie  qui  achève  de  remplir  la  cavité.Quant 
à  l'albâtre  ,  elle  eft  couverte  en  quelques  en- 
droits &  même  pénétrée  d'une  foye  d'amiante 
très-fine.  On  trouve  encore,  quoique  plus 
rarement ,  dans  la  pierre  marneufe ,  une  fè- 
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lénite  feuilletée,  en  drafes  &  en  rognons, 
qui  n'a  point  adopté  de  figure  régulière. 

(  Si  l'on  vouloit  expliquer  la  formation 
du  ,g>'pfe  dans  cette  marne ,  il  faudroit  fup- 
pofer ,  que  les  eaux  ont  emporté  la  tene  cal- 
caire de  la  pierre  marneufe  &  l'ont  entrai- 
née  dans  les  creux  les  plus  profonds.  Le 
gypfe  firié  qui  fe  trouve  dans  d'autres  cavi-i 
tés  doit  être  provenu  de  quelque  diflolution 
plus  nouvelle ,  d'une  partie  de  ce  gypfe,  qui 
a  coulé  dans  les  fiflures  qui  ont  du  nécef- 
fairement'fe  former  pendant  le  defféchement 
de  cette  matière  amollie  par  les  eaux  , 
lorfque  le  gypfe  s'eft  durci  pour  la  premJere 
fois.  Or  cette  terre  plus  pure  &  qui  avoit 
plus  de  tendance  à  la  cryftalifation  ,  a  du  na- 
turellement adopter  cette  figure  rayonnante. 
Quant  au  cuir  fojjile  qui  fe  trouve  dans  d'au- 
tres fifTures  de  cette  marne  pierreufe ,  & 
cette  amiante  attachée  à  l'albâtre ,  il  faudra, 
fuivant  l'opinion  de  JValkrhis ,  les  regarder 
comme  un  produit  du  gypfe  &  de  la  terre 
argilleufe.  B.^ 

Les  payfans  de  toute  la  contrée  qui  fé- 
pare  Wolodimer  de  Murom,  font  dans  l'u- 
fage  de  prendre  les  bétes  fauvages,  telles 
que  les  ours,  les  loups  &  autres,  dans  des 
pièges  ou  des  folfes  de  différentes  efpèces.  Il 
y  a  de   ces  foffes  qui  font  couvertes  d'une 
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trape  à  bafcule  ,  laquelle  s'enfonce  au.  mo- 
ment que  la  béte  mord  à  l'appât  qui  lui  eft 
préfenté  ;  d'autres  font  couvertes  de  quelques 
branchages  &  de  neige  ;  on  y  attache  pour 
l'ordinaire  un  cochon  de  lait ,  &  elles  fer- 
vent à  prendre  des  loups  qu'on  alTomme  enfuite. 
Ils  ont  encore  une  autre  efpèce  de  piège 
qu'ils  nomment  K/jiipz-y ,  dont  ils  fe  fervent 
pour  prendre  des  lièvres  &  des  renards. 

Nos  ledeurs  apprendront  fans-doute  avec 
plaifir  la  manière  dont  on  procède  à  AIu- 
rom  à  la  préparation  des  cuirs,  d'autant  que 
nombre  d'écrivains  étrangers  qui  ont  parlé 
des  cuirs  de  RtiJJie ,  vulgairement  appelles 
cuirs  de  Ruufji ,  n'ayant  point  fait  attention 
que  plufieurs  circonftances  accidentelles  ont 
pu  occafionner  la  différence  qui  fe  trouve 
entre  ces  cuirs  &  ceux  des  autres  pays,  ont 
voulu  faire  croire  qu'on  employoit  à  leur 
préparation  des  procédés  dont  les  ouvriers 
faifoient  un  fecret.  Lorfque  les  peaux  font 
encore  fraîches ,  on  les  met  tremper  pendant 
8  jours  dans  des  puits  faits  pour  cet  ufage  , 
ou  dans  la  rivière;  mais  lorfqu'on  les  em- 
ployé fêches ,  on  les  retire  tous  les  jours  de 
l'eau  pour  les  craminer ,  c'eft-à-dire ,  les  éti- 
rer fur  le  chevalet.  Lorfqu'elles  ont  été  bien 
trempées  dans  le  puits  ou  dans  la  rivière, 
on  paffe  à  une  autre  opération ,  qui  fe  pra- 
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tique  de  cette  manière.  On  met  deux  par- 
ties de  cendres  de  four,  avec  une  partie  de 
chaux -vive  dans  une  efpèce  d'auge  enfoncée 
en  terre.  Se  on  les  fait  dilîbudre  dans  l'eau 
bouillante ,  en  remuant  le  tout  enfemble , 
bien  foigneufement.  On  met  enfuite  ce  mé- 
lange dans  une  cuve,  ou  coudroir ,  &  l'on 
y  ajoute  une  quantité  d'eau  proportionnée 
au  nombre  des  peaux.  Ces  peaux  font  pla- 
cées dans  la  cuve  fur  un  grillage,  afin  qu'el- 
les ne  touchent  pas  la  cendre  qui  les  endom- 
mageroit.  Lorfqu'elles  ont  féjourné  là  pen- 
dant huit  jours ,  &  que  les  poils  s'en  déta- 
chent aifément ,  (  fans  quoi  il  faudroit  les  y 
laiffer  encore  huit  autres  jours ,  )  on  les  dé- 
pile avec  le  couteau  rond  ,  dont  la  lame  elt 
émouffée.  Enfuite  on  attache  les  peaux  en- 
femble ,  par  paires,  &  on  les  pend  à  des 
perches  qu'on  place  dans  l'eau  courante,  de 
manière  qu'elle  puiffe  emporter  entièrement 
la  cendre  de-deiïus  la  peau  &  pour  être 
plus  fur  qu'il  n'y  en  refte  plus,  on  enlève 
la  fleur,  ou  fuperficie  du  cuir  fur  toute  la 
peau ,  au  bout  de  trois  fois  vingt-quatre  heu- 
res ;  après  quoi  on  la  laiife  égouter.  On  la 
nettoyé  enfuite  en-dedans  &  on  la  dépouille 
de  tputes  les  parties  charnues  &  de  toutes 
les  fibres ,  ce  qu'on  appelle  écharner  ;  puis 
on  la  foule  avec  les  pieds.     Les  petites,  tel- 
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les  que  les  peaux  de  veaux  &c.  font  mifes 
dans  une  cfpèce  de  mare  qu'ils  appellent  Kak- 
fcha.  *  On  prend  bien  garde  dans  ce  pro- 
cédé au  degré  de  fermentation  &  d'acreté  de 
cette  mare ,  de  peur  que  les  peaux  n'en  foient 
altérées.  Lorfqu'elles  y  ont  trempé  pendant 
24  heures,  on  les  retire,  &  après  qu'elles 
ont  été  bien  nettoyées  &  rincées ,  on  les  fait 
macérer  dans  un  paflement  compofé  de  fa- 
rine d'avoine  &  de  malt  de  Quaas ,  ^*  où 
les  petites  peaux  reftent  deux  fois  24  heures. 
Enfuite  on  les  met  dans  une  eau  de  tanneur,^ 
qu'ils  nomment  Sok ,  dans  laquelle  il  faut 
qu'elles  trempent  deux  à  trois  fois  24  heu- 
res ;  après  quoi  l'on  commence  à  leur  don- 
ner la  nourriture  ,  de  la  manière  fuivante. 
On  laiiïe  couler  dans  la  cuve  ou  coudroir 
moitié  eau  ordinaire,  &  moitié  eau  de  tan- 
neur, &  l'on  couche  les  peaux  fur  la  grille 
après  avoir  fiupoudré ,  chaque  peau  à  part , 


*  Kakfcha  eft  le  nom  qu'on  donne  à  un  mélange 
d'eau  chaude  &  de  crotte  de  chien.  Pour  cent  peaux 
de  la  petite  efpèce,  il  faut  compter  environ  quatre  féaux 
(  Wedro  )  de  crotte  de  chien.  Le  Wedro  contient, 
fuivant  S.  G.  Gmelin  26  livres  d'eau ,  &  fuivant  S. 
Gnielin  environ   1 5  pots. 

**  Pour  trois  ofmins  de  farine  d'avoine ,  on  prend 
trois  ou  quatre  féaux  de  malt  de  quaas.  Ua  ofmm  con- 
tient un  lof  &  demie  ,  plus  un  demi-Stof  de  Riga , 
environ  un  Scheffel  ou  boilTeau  de  Drefde. 
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d'écorce  de  chêne  pulvérifée  ;  les  petites  peaux 
y  refteat  huit  jours ,  celles  qui  font  plus  for- 
tes &  plus  épaiiTes  davantage.  Lorfqu'on  a 
retiré  les  peaux  après  ce  premier  braifage, 
&  qu'elles  ont  été  bien  rincées,  foulées  avec 
les  pieds ,  écharnées  &  recouiées ,  on  reprend 
la  même  opération  qui  ie  réitère  à  quatre 
reprifes  ,  en  faupoudrant  chaque  fois  avec 
du  tan.  La  feule  différence  qu'on  y  met 
.confiile  dans  la  durée.  A.  la  quatrième  re- 
prife;  on  lailTe  les  peaux  en  folfe  pendant 
trois  feniaines.  Après  avoir  été  ainli  fuffifam- 
ment  tannées  ,  on  étend  ces  peaux  deux-à- 
deux  ;  &  à  mefure  qu'elles  fe  féchent ,  on 
les  remet  à  des  maîtres  corroyeurs ,  pour 
leur  donner  la  couleur  &  le  luilre. 

Pour  le  cuir  rouge  on  prend  le  plus  or- 
dinairement des  peaux  de  boucs  &  des  peaux 
.de  veaux  de  toute  âge  ,  jufqu'à  deux  ans.  Le 
cuir  rouge  fe  teint  avec  du  bois  de  fantal 
rouge ,  &  le  noir  avec  du  bois  de  fantal 
noir.  Il  faut  pour  une  petite  peau  une  de- 
mi-livre, &  pour  une  grande  une  livre  de 
fantal.  Pour  teindre  cent  peaux  en  noir , 
on  fait  diiïbudre  dans  la  teinture  avec  le 
fantal  noir  trois  livres  de  vitriol  verd  ou  cou- 
perofe,  &  pour  cent  peaux  en  rouge,  on 
joint  au  fantal  rouge  ,  trois  livres  d'alun. 
Lorfqu'ils  veulent  teindre  j  ils  coulent  chaque 
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peau  tout  a  l'entour  avec  des  courroies  fort 
minces ,  &  lui  donnent  la  forme  d'un  fac  , 
auquel  ils  ne  lailfent  qu'une  petite  ouvertu- 
re par  laquelle  ils  introduifent  la  teinture  bien 
chaude  ;  après  quoi  ils  ferment  encore  cette 
ouverture ,  &  roulent  continuellement  la  peau 
en  toutfens,  afin  que  la  teinture  fe  répande 
également  fur  toute  ia  furface.  Cette  opéra- 
tion terminée ,  ils  la  laifiTent  fécher ,  &  lui 
donnent  enfuite  une  féconde  teinte  ,  &  quel- 
quefois une  troiliéme  ;  avec  cette  différence, 
qu'ils  ne  donnent  la  deuxième  &  la  troifiéme 
teinte  que  pcir  couches ,  &  font  de  la  peau 
un  rouleau.  Lorfqu'elle  eft  luffifamment  colorée 
ils  l'end uifent  du  coté  des  chairs,  de  gaudron  de 
bouleau,  ^  ou  d'huile  de  baleine;  &  lorfqu'elle 
commence  à  fécher  ,  on  la  luftre  avec  des  po- 
meiles ,  outils  de  bois  en  forme  d'étiilles 
qui  ont,  au  lieu  de  dents,  des  rainures  ex- 
trêmement hnes  &  ferrées ,  c'eff  en  calen- 
draiiù  le  cuir  en  long  &  en  large ,  avec  ces 
poiMclîes  qu'il  reçoi!:  ces  légers  lillons  qu'on 

*  M.  Palias  dit  dans  fa  ciefcription  de  la  viile  à'Ar- 
Janms i  qu'on  y  piér-are  le  cuir  de  RuOie,  principale- 
ment avec  l'ecorce  C{anc  espèce  de  Tsuie  {Saiix  urenaria^  ) 
&  que  pour  rendre  ce  cuir  fbuple ,  on  y  employé  gé- 
ncràleraent  de  l'huile  de  bouleau  la  plus  ^nt  &  la  plus 
claire.  U  reçoit  Ta  forte  odeur  uniquement  de  l'ecorce 
de  bouleau,  &  non  pas  du  Ledum  paliiftre ^  qui  eft 
une  efpèce  de  cifte» 
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lui  voit.  Lorfqu'il  eft  calendré  on  l'effuye, 
&  on  l'afperge  avec  de  Thuile  de  chennevis. 
Enfin  on  lui  donne  le  dernier  luftre  fur  un 
chevalet  qui  a  la  forme  d'un  de  ces  bois 
courbés  qiie  les  porteurs  d'eau  placent  fur 
leurs  épaules ,  &  pour  lors  l'ouvrage  eft  ter- 
miné. 

De  Mîirom  à  Arfamas ,  le  chemin  va 
prefque  toujours  en  montant ,  &  fouvent  à 
travers  des  forêts.  L'ufage  qu'on  fait  dans 
ces  contrées  de  la  Centrufrée  de  Sibérie  ,  Cen- 
taurea  Sihirica ,  efl:  remarquable.  (  On  en 
choilit  les  feuilles  les  plus  larges  &  qui  ne 
foient  pas  divifées ,  &  on  les  f^it  fécher.  ) 
Reçoit-on  une  bleiïure;  on  bat  ces  feuilles 
revêtues  d'un  tiQu  cotonneux  ,  jufqu'à  ce  que 
l'intérieur  en  foit  écrafé  ;  alors  on  le  met 
fur  la  playe ,  que  ce  topique  réunit  comme 
par  un  efpèce  de  contraction,  &  guérit  en 
peu  de  tems.   P. 

La  grande  forêt  de  Murom  ,  produit  une 
grande  diverfité  de  champignons  que  les  gens 
de  la  campagne  recueillent  pour  les  manger 
dès  qu'ils  font  cueillis ,  ou  pour  en  faire  fé- 
cher ou  faler  une  partie  pour  l'hiver.  C'eft 
après  le  pain  leur  nourriture  la  plus  ordi- 
naire &  prefque  la  feule  pendant  le  carême. 
En  général  on  mange  en  Ruflie,  hors  les 
efpèces  de  champignons  puau»  qui.  viennent 
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fur  le  fumier  ,  VAgaricits  jniifcariiis ,  &  quel- 
ques efpèces  de  champignons  abfolument  dé- 
nués de  chair  ,  de  toutes  les  autres  efpèces, 
même  lorfqu'ils  font  rongés  des  vers  ,  & 
•qu'ils  touchent  à  leur  deltrudion.  Cepen- 
dant il  ne  paroit  pas  que  cette  plante  ,  de 
la  manière  .  dont  les  gens  de  la  campagne 
Tapprettent,  lavoir,  bouillie  dans  l'eau  avec 
du  fel,  ou  tout-au-plus  fricaffée  dans  l'huile 
ou  tournée  dans  le  fel  &  à  demi-grillée  fur 
les  braifes,  ait  jamais  été  nuifible.  Le  peu- 
ple en  fait  diflinguer  toutes  les  efpèces  man- 
geables ,  quoiqu'elles  fe  divifent  k  l'infini  , 
&  chacune  a  fa  dénomination  particulière  en 
langue  Rulfe.  Ils  en  mangent  dans  ce  nom- 
bre plufieurs  efpèces  qu'on  rejette  ailleurs 
comme  fort  dangereufes,  telles  que  font  en- 
tr'autres ,  VAgaricus  campejtris ,  integer  ,  Ge- 
orgii ,  deliciofus  ,  cinnamoîneus ,  extinêioriiis 
fragilis ,  qu'ils  font  fur-tout  fêcher  en  grande 
quantité:  &  le  Boletus  vifcidus  y  lut  eus,  bo* 
vimis,  &  le  Phallus  efciiknttis. 

De  tous  ces  champignons  le  plus  remar- 
quable ,  &  qui  eft  en  même  tems  propre  à 
être  mangé,  c'eft  celui  qu'on  nomme  dans 
le  pays  Ofinovûik  ;  ou  champignon  du  peu- 
plier. Il  reffemble  entièrement  au  Boletus 
vifcidiis ,  excepté  qu'il  elt  plus  charnu ,  plus 
fec  &  plus  (élevé.     Auffitôt  qu'il  eft  cueilli 

& 
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&,  couché  à  l'air ,  ou  qu'il  commence  à  en- 
trer en  pleine  maturité  fur  fa  tige,  fa  peau 
devient  vers  la  partie  inférieure  d'un  bleu  fale. 
Si  l'on  romp  le  champignon ,  la  chair  en  eft 
d'abord  toute  blanche;  mais  expofée  à  l'air* 
on  la  voit  en  peu  de  fécondes  prendre  une 
teinte  bleue  ,  qui  aquiert  par  degrés  toute 
la  perfection  de  l'outre- mer:  autant  de  fois 
qu'on  rompra  le  champignon ,  les  parties 
fraîchement  rompues  offriront  le  même  phé- 
nomène ;  &  Il  l'on  en  exprime  le  fuc  aqueux 
qu'il  contient,  ce  fuc  prend  de  même,  au 
premier  me  ment,  une  teinte  bleuâtre  ,  Se 
aquiert  auflî  très-vite,  lorfqu'il  eit  reçu  dans 
des  vafes  ouverts,  cette  même  belle  couleur 
bleue ,  qui  teint  la  toile.  Il  eft  feulement 
grand  dommage  que  cette  couleur,  auflitôt 
qu'elle  eft  parvenue  à  fon  entière  perfedion, 
ne  tarde  pas  à  perdre  de  fon  éclat  Les 
linges  qui  en  font  teints  &  le  fuc  lui-même 
fe  changent  peu-à-peu ,  en  paftant  par  tou- 
tes les  nuances  intermédiaires ,  en  un  verd 
de  Saxe  ,  &  au  bout  de  24  heures  en  un 
verd  bleuâtre  mât  &  défagréable  ,  qui  dégé* 
nére  encore  davantage  par  la  fuite  ,  fans  que 
ce  beau  bleu  puiffe  être  fixé  ni  ranimé  par 
aucun  des  procédés  qu'on  employé  en  pa- 
reille circonftance.  Fait-on  tremper'Çdana 
l'eau  cette  toile  ainfî  teinte ,  la  couleur  ae 
Tom.  L  P 
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s'en  ternit  que  plus  vite  à  mefure  que  la 
toile  féche  ,  au  point  même  de  difparoître 
prèfque  entièrement.  Il  n'en  eft  pas  de  cette 
couleur  volatile,  comme  de  celle  que  Tor- 
feille  donne  à  l'efprit  de  vin  renfermé  &  fcellé 
hermétiquement  dans  les  thermomètres ,  bù 
elle  fe  ternit  infenfiblement ,  tandis  qu'elle 
reprend  toute  fa  beauté  dans  l'inllant  même 
ou  la  communication  avec  l'air  extérieur  lui 
eft  rendue;  ce  champignon  nous  prëfenteun 
phénomène  tout  oppoié  &  d'une  efpèce  nou- 
velle &  particulière.  P. 

Après  avoir  quitté  la  forêt,  on  entre 
dans  une  contrée  plus  ouverte.  Lorlqifoiî 
approche  d'Arfamas  le  terrein  s'élève  Si  s  ab- 
baifle  en  collines  dont  le  dos  eft  en  plate- 
forme. Les  champs  à  bleds  y  font  fort  mai- 
gres ,  &  l'on  n'y  voit  aucune  autre  mauvaife 
herbe  que  lAbfinfhe  ik.  la  CamwfnïJe  puante^ 
Anthémis    Cottila. 

Comme  l'agriculture  eft  en  tous  points 
la  même  depuis  Mofcou  jufqu'à  Arfamas ,  & 
qu'il  n'exifte  aucune  différence  remarquable' 
dans  la  méthode  qu'on  y  fuit  par-tout ,  foit 
dans  les  jabours ,  foit  dans  les  femailles ,  nous 
raftemblerons  ici  les  obfervations  que  cet  ob- 
jet nous  fournit  L. 

Les  terres  fablonneufes ,  graveleufes  & 
argilleufes  font  du  payfan  qui  les  cultive  mie 
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bête  de  fomme  au  pied  de  la  lettre.  ^  Car 
là,  dit  le  cultivateur,  où  font  les  tas  d'en- 
grais de  baiTe  -  cour  ,  là  font  aufli  les  tas  de 
bled.  Tandis  que  l'habitant  des  contrées  mé- 
ridionales, après  avoir  femé  les  mars,  peut 
fe  repofer,  ceux  des  contrées  feptentrionales 
font  occupés  à  fumeries  champs  à  bled;  en- 
fuite  viennent  la  fenaifon  &  la  moifTon.  En 
automne  les  uns  &  les  autres,  tant  ceux: 
des  hautes  que  ceux  des  bafles  provinces , 
font  occupés  par  les  femailles  d'hiver.  Le 
cultivateur  du  bas  eft  libre  pendant  tout  l'hi- 
ver jufqu'à  ce  que  les  travaux  du  printems 
&  de  l'été  recommencent;  &   pendant  tout 


*  M.  Lépéchin  nous  permettra  de  relever  ici  fou 
aïïertion  ;  s'il  y  a  des  payfans  RufTes  qui  peuvent  être 
regardé  comme  bétes  de  charge,  ce  n'eft  point  par 
les  raîfons  qu'il  allègue.  Nous  concevons  à  la  vérité 
que  l'écat  d'él'clavage  dans  lequel  ils  gémifl'ent  pour  la 
plupart  doit  naturellement  les  rendre  tels.  Mais  dans 
un  pays  fournis  à  un  régime  qui  feroit  fondé  fur  les 
loix  de  l'ordre  focial ,  le  profit  du  cultivateur  feroic  tou- 
jours proportionné  à  fes  avances  &  à  fon  travail ,  6c 
celui  qui  fe  repoferoit  une  partie  de  fann-ée  feroit  beau- 
coup moins  a  fon  aife  que  celui  dont  les  travaux  fe 
fuccéderoient  toujours  fans  interruptio--.  Nous  ne  pou- 
vons pas  difTimuler  non  plus  que  cette  defcripdon  de 
l'agriculture  de  ces  Contrées  nous  paroît -incomplette  , 
&  un  peu  confufe.  11  faut  être  agriculteur  de  profeC- 
fion  ou  du  moins  avoir  pratiqué  foi-même  pour  trai- 
ter cette  matière  comme  elle  doit  l'être  ;  &  notre  fa- 
van  t  voyageur  nous  paroit  bien  autrement  profond  en 
phyfique  &  en  hiftoire  naturelle  qu'en  agriculture. 
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ce  tems-là  il  vaque  uniquement  à  fes  occu- 
pations denieftiques;  celui  du  haut  au  con- 
traire fume  pendant  tout  le  grand  carême 
d'avant  Pâques,  qui  eft  de  huit  femaines, 
fes  champs  à  menus  bleds  ;  celui  d'en  bas 
fe  contente  de  leur  donner  un  feul  labour  ; 
celui  d'en  haut  eft  forcé  de  leur  en  donner 
deux.  Ils  ne  connoiiïent  point  d'autres  en- 
grais que  les  engrais  de  bafle-cour,  &  ils 
employent  indifféremment  fur  toute  forte  de 
terres  ceux  qu'ils  amaifent,  ne  fâchant  pouit 
en  faire  la  différence.  Aufîi  les  payfins  pau- 
vres en  beltiaux  ,  font  -  ils  de  pauvres  ré- 
coltes ,  faute  de  pouvoir  donner  à  leurs  terres 
l'engrais  qu'elles  demandent. 

Au  lieu  de  deffécher  leurs  terres  maré- 
cageufes ,  Ips  cultivateurs  de  ces  contrées 
-font  ufage  d'un  autre  moyen  pour  fe  pro- 
curer plus  de  champs  à  bled.  Il  confiée  en  un 
genre  de  défrichement  fort  mal  entendu,  au- 
quel ils  procèdent  de  la  manière  fuivante. 
Vers  la  St.  Pierre  (il  paroît  que  c'ell  ceHc 
qui  tombe  le  29  Juin  )  ils  abattent  une  cer- 
taine étendue  de  bois;  &  laiffant  les  arbres 
abattus  fur  la  place ,  l'année  fuivante ,  au 
printcms  ,  ils  mettent  le  feu  à  tout  ce  bois 
abattu  ,  &  en  lailicnt  ks  cendres  fur  le  ter- 
rein  pour  fervir  d'engrais.  La  première  ré- 
colte qu'ils  font  fur  ce  terrein  nouvellement 
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défriché    &  brûlé ,  eft    d'ordinaire   en    lin , 
l'année    fuivante    ils  y  fément  de  l'orge   &, 
de  l'avoine  &  enfuite  auffi  du  bled. 

Ils  s'y  prennent  d'une  manière  fî  deftruc- 
tive  &  fi  peu  économique  en  voulant  aug- 
menter ainfî  leurs  terres  labourées,  qu'outre 
la  place  qu'ils  veulent  défricher,  ils  incen- 
dient aflez  fouvent  dans  le  même  tems  de 
grandes  portions  de  forêts ,  &  abattent  in- 
différemment les  arbres  de  toute  efpece ,  tan- 
dis que  d'anciens  troncs ,  de  grolles  branche^ 
tombées ,  des  arbres  entiers ,  abattus  ,•  ou 
déracinés  par  les  vents,  fe  pourrifFent,  fans 
qu'on  fonge  à  les  employer.  De  plus  les 
fouliers  d'écorce  dont  fe  fervent  les  payfans, 
&  dont  ils  ufent  chacun  au  moins  cinquante 
paires  par  an,  caufent  aux  tilleuls  ,  dont  l'é" 
corce  ell  employée  à  cet  ufage,  un  domma- 
ge d'autant  plus  effrayant ,  qu'il  faut  pour 
chaque  paire  de  *  fouliers ,  l'éçorce  de  deux 
jeunes  tilleuls  d'une  bonne  grolTçur,  &  celle 
de   trois  lorfqu'ils  font  plus  petits. 

On  laboure  dans  ce  pays  avec  cette  char- 
rue nommée  Sacha,  dont  nous  avons  déjà 
parlé,  &  dont  le  foc  n'ouvre  la  terre  qu'en- 
viron à  la  profondeur  d'un  Werfchok  (l  J  de 
pouce  Anglois.  )  Ils  n'employent  cette  char* 
rut",  que  dans  les  terres  qui  font  depuis  long- 
terui  en  culture.     Lorfqu'il  s'agit  de  rompre 
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le  gazon  ou  de  défricher  un  terrein ,  ils  fe 
fervent  d'un  autre  efpèce  de  charrue  qu'ils 
nomment  Kofiily,  <Sç  qui  ne  diffère  de  la 
Socha  qu'en  ce  qu'elle  enfonce  davantage 
dans  la  terre ,  &  qu'elle  ouvre  le  fol  à  la 
profondeur  d'un  "Werfchok  &  demi.  Com- 
me tout  le  pays  n'eft  guère  que  fable  de- 
puis Mofcoti  jufqu'à  Arfamas  y  ils  tirent  de 
la  Sûc/jci  un  fervice  fuffifant ,  &  ce  genre  de 
charrue  eft  d'un  grand  foulagemcnt  pour  le 
pauvre  payfan  ,  n'exigeant  qu'un  feul  cheval. 
Dans  des  terres  fortes  &  argilleufes  on  ne 
pourroit  en   tirer  aucun  parti. 

Indépendamment  des  engrais  qu'exigent 
les  champs  à  bled,  les  payfans  de  ce  pays 
entendent  fort  bien  la  méthode  de  laîffer  ré- 
pofer  les  terres ,  ou  comme  on  dit ,  de  les 
laiiïer  en  jachère.  Sans  avoir  la  moindre 
idée  du  mélange  chimique  des  diiférens  fols, 
ni  des  obfervations  phyliqûes  fur  les  fucs 
nourriciers  des  plantes  ,  ils  affolent  leurs 
champs  en  quatre.  La  première  foie  fe  nom- 
me défrichement  ;  Norcina  ,  la  féconde ,  foie 
d'été  ;  la  troifiéme  ,  foie  d'hiver  ,  &  la  qua- 
trième jachère,  La  foie  d'été  ou  à  menues 
graines  eft  celle  où  les  grains  font  femés, 
&  parviennent  à  leur  maturité  dans  la  même 
année.  De  ce  nombre  font  le  bled  de  Mars  ; 
Triticum  Spelta,  le  feigle  qui  fe  fème  au 
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printems ,  Secak  verntim  ,  l'orge ,  le  millet , 
Fanicum  mlliaceiim ,  le  Panis ,  le  lin  ,  le 
chanvre,  les  pois,  les  pavots,  le  farrazin 
&  l'avoine.  La  foie  d'hiver  ou  à  bled ,  eft 
celle  qui  reçoit  la  fémence  en  automne,  & 
qui  lui  fournit  les  alimens  de  la  végétation 
pendant  tout  l'hiver  &  jufques  dans  l'été  de 
l'année  fuivante.  Le  feigle  eft  le  feul  grain 
qui  fructifie  dans  cette  foie.  La  récolte  faite, 
elle  eft  mife  en  jachère ,  &  répofe  le  reftc 
de  l'été,  l'automne  &  tout  l'hiver.  Mais 
afin  que  le  champ  puiffe  mieux  répofer,  ils 
ont  foin  de  femer  la  féconde  année  dans  la 
foie  qui  étoît  précédemment  foie  d'hiver  ,  des 
grains  qui  n'en  épuifent  pas  autant  la  fécon- 
dité ,  tels  que  l'avoine ,  l'orge  &  autres  fem- 
blables  :  en  variant  ainfi  leurs  fémences ,  ils 
donnent  à  leurs  terres  la  facilité  de  fe  ré- 
pofer ou  tout-au-moins  de  fe  ravoir. 

Quant  à  ceux  de  tous  ces  différens  grains 
qui  réuffiflent  le  mieux,  on  prétend  affez 
généralement  que  c'eft  le  panis,  le  farrazin 
&  le  millet  qui  rendent  plus  que  les  autres. 
La  chofe  eft  d'autant  plus  croyable,  que  l'on 
fait  que  ces  menues  graines  fe  plaifcnt  dans 
les  fables.  Il  fe  féme  aufli  dans  ce  pays  une 
affez  grande  quantité  de  lin  &  de  chanvre  ; 
mais  la  manière  dont  on  prépare  le  dernier 
devient  très-nuifible  à  la  pêche.  Car  les  gens 
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de  la  campagne  prétendent  que  le  chanvre 
qu'on  fait  rouïr  dans  les  rivières ,  dans  les  ruif- 
feaux  &  dans  les  grands  lacs  eft  d'une  qua- 
lité fort  fupérieure  ;  en  conféquence  ils  fe 
rendent  avec  leurs  chanvres  jufqu'à  plufieurs 
milles  de  diftance  pour  gagner  une  rivière  ; 
mais  cette  méthode  corromp  les  eaux  &  de- 
vient funefte  aux  poiffbns.  Anfli  défend- 
t-on  en  bien  des  endroits,  particulièrement 
en  France ,  de  rouïr  le  chanvre  dans  les  eaux 
courantes. 

Mais  retournons  à  Arfamas.  Quelque 
fale  &  quelque  mal-bâtie  que  foit  cette  ville, 
c'efl  un  des  endroits  les  phjs  diftingués  de 
la  Ruffie  tant  par  l'abondance  de  fes  moyens 
de  fubfiftance,  que  par  fa  population,  & 
par  fon  aifance.  Elle  doit  cet  état  de  prof- 
périté  à  l'induftrie  qui  règne  parmi  fes  ha- 
bitans ,  &  fait  voir  en  petit  les  avantages 
que  peuvent  procurer  à  un  état  les  fabriques 
&  les  manufadures.  *  Prefque  toute  la  ville, 
à  l'exception  de  quelques  marchands  &  de 
quelques  officiers  de  la  chancellerie ,  n'eft 
habitée  que  par  des  fabriquans  de  favon  ,  des 


*  Oui ,  lorfqu' elles  ne  feront  pas  pouffées  au  point 
de  nuirç  à  l'agriculture;  &  qu'on  aura  eu  foin  de  favo- 
rîfer  avant  tout  cette  fource  primitive  &  unique  des  feu- 
les vraies  ricKefles. 
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tanneurs,  des  teinturiers  en  bleu ,  &  des  cor- 
donniers. Ces  derniers  mettent  en  œuvre 
la  plus  grande  partie  de  toutes  ks  efpèces 
de  cuir  qui  fe  fabriquent  ici ,  &  débitent  leurs 
ouvrages  au  loin  à  très-bon  marché.  P. 

On  ne  fabrique  ici  que  d'une  forte  de 
favon ,  favoir  le  favon  blanc  ordinaire.  On 
en  prépare  la  leflive  avec  de  la  cendre  pure, 
fans  aucune  addition.  On  tient  toujours 
provifion  de  ces  cendres  dans  de  grandes 
cailTes  de  bois.  Il  y  a  des  payfans  qui  con- 
tinuent d'apporter  fous  main  aux  fabriquans, 
malgré  les  deffenfes,  de  la  potaffe  d'une  qua- 
lité fupérieure ,  mais  compofée  félon  l'ancienne 
manière ,  fi  deftrudive  des  forêts  ,  vu  qu'elle 
exige  qu'on  arrofe  les  feux  avec  de  la  lefli- 
ve. Pour  cuire  le  favon  ,  ils  ont  de  vaftes 
chaudières  de  fer  battu  enclavés  dans  la  terre, 
&  qui  ,  compris  leurs  chapitaux  conftruits  d'é- 
pais madriers,  ont  affez  de  capacité  pour 
qu'on  puiffe  y  faire  bouilHr  à  la  fois  300 
jufqu'à  2^0  poudes,  i66oo  jufqu'à^  820O 
livres)  de  graifTe.  On  fait  fondre  d'abord 
cette  graifTe,  qui  vient  pour  la  plus  grande 
partie  par  le  ^C-^olga,  dans  de  l'eau,  avant 
d'y  ajouter  la  leffive.  On  fait  diflbudre  dans 
cette  eau  dix  poudes  de  fel ,  fur  chaque  cent 
poudes  pefant  de  graifTe,  excepté  lorfque 
cette  graifTe  a  déjà  été  falée  en  partie  j  c'efl 
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aflez  communément  celle  qui  vient  par  le 
"Wolga.  La  graifTe  bout  pendant  une  dixaîne 
de  jours  &  au-delà  fur  la  leffive,  qu'on  a 
foin  de  changer  fréquemment ,  &  l'on  a  des 
marques  auxquelles  on  peut  reconnoître  à  la 
fuperficie  de  cette  grailfe  bouillante  quand 
le  favon  eft  achevé.  Pour  lors  on  laiffe  re- 
froidir la  chaudière  pendant  dix  -  à- douze 
jours ,  avant  de  couper  le  favon.  Cette  opé- 
ration fe  fait  avec  un  fer  tranchant  en  forme 
de  pèle.  On  obtient  ordinairement  les  quatre 
cinquièmes  du  poids  de  la  graiffe  en  bon  fa- 
von ;  &  le  favon  d'écume  qu'on  ajoute  à  la  cuif- 
fon  fuivante,  rend  encore  de  manière  qu'on 
obtient  à  la  fin  poids  pour  poids  de  la  graiffe, 
lorfque  cette  dernière  a  été  d'une  bonne  qua- 
lité.  P. 

A  Mnrom ,  chaque  fabriquant  de  favon 
cfl  fourni  de  grandes  caiffes  partagées  en  -deux 
parties  par  une  cloifon  tranfverfale.  Cha- 
cune de  ces  cloifons  eft  garnie  de  deux  tra- 
verfes.fur  lefquelles  ils  pofent  des  planches, 
qui  fe  touchent  de  fort  près;  ils  étendent 
de  la  paille  fur  ces  planches  &  fur  cette  paille 
la  cendre  gravelée,  qui  eftcompofée  de  deux 
parties  de  cendre  calcinée,*  &  d'une  partie 


*  Voici  comment  ils  s'y  prennent  pour   calciner   la 
cendre.     On  en  met  une   certaine  quantité   dans  un© 


Arsamas.  25  f 

de  chaux-vive.  Au-deflfous  de  ces  caifTes  fe 
trouvent  de  grandes  cuves  enfoncées  en  terre. 
Lorfqu'on  répand  enfuite  de  l'eau  fur  ces 
cendres ,  elle  filtre  à  travers  la  paille  ,  &  s'é- 
goute  dans  la  caiiïe ,  d'où  elle  coule  par  le 
trou  d'un  bondon  dans  la  cuve.  Cette  lef- 
five  eft  appellée  cauftique  par  les  fabriquans 
de  favon. 

Ils  ont  pour  faire  bouillir  leur  favon  une 
chaudière  particulière ,  placée  dans  un  four- 
neau de  bonne  maçonnerie  qui  l'embralTe  dans 
toutfon  pour-tour.  Cette  chaudière  eft  revêtue 
d'un  chapiteau  en  planches  qui  a  la  figure  d'un 
cône  tronqué  renverfé.  De  l'extrémité  in- 
férieure de  chaque  planche ,  il  part  une  anfe, 
deftinée  à  aflTcrniir  le  chapiteau  contre  la 
chaudière,  &  dont  la  partie  intérieure  eft 
beaucoup  plus  longue  que  l'extérieure,  tou- 
tes les  planches  font  fortement  liées  enfem- 
ble  par  des  cercles,  &  enduites  de  terre 
par-dehors.  La  chaudière  fe  remplit  de  la 
leflive  dont  nous  avons  parlé  plus  haut ,  & 
le   chapiteau  de  fuif.      C'eft    communément 


ange,  on  y  verfe  de  l'eau  &  on  la  pétrit  à  mefure,  jus- 
qu'à ce  qu'on  l'ait  réduite  en  une  pâte  molle.  On  em- 
plit de  cette  pâte  un  four  bien  ardent ,  dont  on  fcelle 
hermétiquement  l'ouverture  en  enduifant  la  poîte  de 
terre  gralTe,  &  l'on  n'en  retire  la  pâte  qu'au  bout  de 
:S4  heures. 
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du  fuif  de  bœuf  &  du  fuif  de  mouton  qu'ils 
prennent;  plus  il  y  en  a  de  ce  dernier, plus 
le  favon  devient  fin.  Si  le  fuif  n'eft  pas  fa- 
lé,  on  jette  dans  la  lefïive  pour  ^O  poudes 
de  fuif  environ  6  poudes  de  fel  commun. 
Lorfque  la  chaudière  eit  remplie  on  com- 
mence à  faire  bouillir  lentement  &  par  de- 
grés ;  &  lorfqu'à  la  longue  la  lelTive  caufti- 
que  perd  trop  de  fa  force  ,  ce  qu'on  recon- 
noit  lorfque  le  fuif  ne  fe  mêle  pas  comme 
il  devroit  avec  cette  lefïive  ,  on  la  fait  écou- 
ler par  un  robinet,  pour  la  faire  palTer  de 
rechef  à  travers  la  cendre  préparée  ,  &  on 
la  remplace  par  de  la  nouvelle. 

On  fait  bouillir  le  fuif  avec  cette  leflive 
ainfi  renouvellée ,  pendant  If  jours  &  au- 
deîk  ;  &  lorfqu'il  eft  parvenu  à  fon  dernier 
degré  de  cuilTon  ,  on  le  verfe  dans  des  pe- 
tits paniers  quarrés  faits  avec  de  l'écorce  d'ar- 
bres, &  garnis  en-deffous  d'un  morceau  de 
toile  au  lieu  de  fond  ,  afin  de  faciliter  l'écou- 
lement de  l'humidité  qui  fe  trouve  encore 
dans  le  favon.  On  appelle  celui  -  ci  favon 
coulé,  Otlirmyj.  Il  y  en  a  d'une  autre  forte 
qu'ils  appellent  favon ,  Jœdrorcyi ,  qui  ne 
diffère  du  coulé  qu'en  ce  que  lorfqu'il  n'eft 
encore  qu'à  moitié  ou  un  peu  plus  qu'à  moi- 
tié cuit ,  on  le  tire  de  la  chaudière  pour  le 
verfer  à  part  dans  une  cuve.     Pour  lors  oa 
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verfe  dans  une  autre  cuve  de  la  leiîîve  bouil- 
lante, on  y  mêle  ce  favon  à  demi  cuit,  on 
le  travaille  avec  de  gros  pilons  pour  le  con- 
vertir en  écume  qu'on  reverfe  dans  la  chau- 
dière pour  lui  donner  fa  cuilTon  complette 
comme  au  favon  coulé.  Lorfqu'il  eft  parfai- 
tement cuit ,  on  laifTe  éteindre  le  feu  peu  à  peu 
&  refroidir  le  favon,  qui  pour  lors  fe  tige  & 
refte  dans  le  chapiteau.    L. 

Les  teinturiers  e?i  bleu  cfArfamas  font 
uniquement  occupés  à  teindre  la  toiij  bleue  , 
qui  eft  de  toutes  les  étoffes  celle  dont  les 
femmes  de  toute  la  Ruffie  font  le  plus  d'ufage 
dans  leur  habillement.  On  y  teint  auffi  , 
mais  en  bien  moindre  quantité  ,  une  toile 
de  cotton  étroite ,  dont  on  vient  auffi  d'éta- 
blir quelques  manufadures  à  Arfamas.  L'ha- 
bileté des  teinturiers  fe  borne  à  préparer  une 
chaudière  de  teinture  bleue,  (dans  la  com- 
pofition  de  laquelle  ils  ne  font  point  fcru- 
puleux,  quant  à  la  proportion  des  mélanges 
de  l'indigo,  ou  de  la  "Wouefde  avec  la  Sa- 
ligode  ou  alun  catin  )  &  à  calendrer  leurs 
étoffes  avec  des  pièces  de  bois  grolîiers ,  ou 
à  les  moirer ,  en  battant  fur  un  chevalet  la 
toile  pliée  en  rouleau ,  tandis  qu'elle  eft  en- 
core mouillée.  Ils  la  battent  auffi  de  la 
même  manière  avant  la  teinture  ;  parce  qu'ils 
prétendent   que  par  ce  moyen  la   toile  en 
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boit  moins.  Il  n'y  a  que  quelques  femmes 
qui  teignent  en  garance  fauvage,  qu'on  ra- 
maflfe  en  abondance  dans  les  campagnes  , 
elles  reteignent  auffi  les  étoffes  bleues  en 
verd,  dans  une  décodion  de  branches  de 
bouleau  ou  Ton  diffout  une  certaine  quantité 
d'alun   P. 

La  fabrication  de  la  Potajje ,  appartient 
exclufîvement  à  la  couronne ,  qui  met  des 
officiers  pour  y  préfider  ^  favoir  ,  un  infpec- 
teur ,  des  gardes-foréts  &  un  bureau  parti- 
culier muni  d'un  pouvoir  judiciaire  ,  dont 
ces  officiers  relèvent.  Il  y  a  un  établilTe- 
ment  pareil  à  Arfamas  où  l'on  vient  d'éri- 
ger tout  récemment  des  fabriques  de  potaffe. 
Il  y  a  des  diftrids  entiers  de  forêts  provin- 
ciales, qui  font  afiîgnés  pour  fournir  à  la 
confommation  de  bois  qu'exige  cette  fabri- 
cation. Ce  font  pour  fa  plupart  des  bois 
durs,  tels  que  l'Orme ,  l'érable  &  autres  fem- 
blables.  Il  paroit  qu'il  ne  feroit  pas  néceffaire 
d'employer  uniquement  du  bois  dur  à  cet 
ufage  ;  quoique  plulieurs  chimiftcs  prétendent 
prouver  que  chaque  différente  efpèce  d'arbre 
\  fournit  un  fel  lixiviel  différent  ;  mais  ces  dif- 
férences imperceptibles  ne  font  de  quelque 
importance  qu'autant  qu'elles  fatisfont  la  cu- 
riofité  ,  &  n'ont  qu'une  très-foible  influence 
dans  la  fabrication  de  la  potaffe.     M.  Lépé- 
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chin  fe  fait  fort  de  prouver  que  les  bois  ten- 
dres ,  &  plus  encore  les  plantes ,  qui  toutes, 
proportion  gardée ,  font  beaucoup  plus  abon- 
dantes en  fucs  que  les  corps  folides ,  ren- 
draient bien  plus  de  fervice  dans  cette  fabri- 
cation. Il  eft  vrai  qu'on  en  obtiendroit  moins 
de  cendres,  mais  ces  cendres  fourniroient  à 
proportion  bien  plus  de  fels.  En  fuppofant 
même  que  l.es  bois  durs  rendiflfent  plus.de 
potalTe  ,  il  faudroit  toujours  confidérer  qu'ils 
pourroient  être  employés  à  des  befoins  d'une 
néceflîté  beaucoup  plus  indifpenfable ,  &que 
leur  reproduction  n'eft  pas  à  beaucoup  près 
auflî  prompte  que  celle  de  bois  tendres. 

Autant  les  tanneries  &  les  flibriques  de 
favon  font  favorables  aux  habitans  d'Arfa- 
mas ,  relativement  à  leur  aifance ,  autant  font- 
elles  funeftes  à  leur  fanté.  L'air  eft  infedé 
des  vapeurs  qu'exhalent  les  chaudières  de  fa- 
von. A  cet  inconvénient  fe  joint  la  mauvaife 
qualité  des  eaux  de  la  Tefc/ja,  dont  s'ab- 
breuve  la  majeure  partie  des  citoyens  ;  mal- 
gré l'ufage  où  font  les  tanneurs  d'y  jetter 
toutes  leurs  faletés ,  d'y  lailFer  tremper  les 
peaux  crues  &  de  les  rincer  ,  ufage  qui  rend 
fouvent  &  particulièrement  dans  les  chaleurs, 
ces  eaux  û  puantes  que  le  bétail  même  re- 
fufe  d'en  boire. 

Quoique  les    bords  de  la  Tefcha,   ne 
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foient  en  grande  partie  compofés  que  de  pier- 
res calcaires ,  qui  pourroient  fournir  ample- 
ment aux  befoins ,  non-feulement  à'Arfamas, 
mais  encore 'à  ceux  de  cuiq  ou  fix  villes  de 
pareille  étendue ,  fes  habitans  refufent  opi- 
niâtrement de  bâtir  leurs  maifons  en  pierres, 
par  un  effet  du  préjugé  ridicule  où  ils  font, 
que  les  habitations  en  maçonnerie  font  nui- 
fibles  à  la  fanté. 

L hellébore  blanc ,  Feratrtim  album  ,  com- 
mence feulement  à  fe  faire  voir  dans  cette 
contrée  ,  &  croit  jufqu'au-delà  du  Wolga  dans 
tous  les  terreins  humides.  Cette  plante  eft 
fort  connue  dans  toute  la  Ruflîe  de  tous  les 
gens  de  la  campagne ,  par  fes  qualités  iiui- 
libles.  Ils  la  nomment  Tfchemerizay  Se  ont 
grande  attention  de  la  trier  lorfqu'ils  font  la 
récolte  de  leurs  foins ,  &  de  la  jetter  de  cô- 
té. Une  expérience  générale  a  convaincu 
les  cultivateurs  de  cette  contrée  que  cette 
herbe  eft  fouvent  broutée  dans  fa  primeur 
par  des  agneaux,  dont  l'inftind  ne  s'eft  point 
encore  développé ,  lefquels  en  périffent  in- 
failliblement. Des  chevaux  affamés  en  man- 
gent aulîî  quelquefois ,  dit-on  ,  avec  leur  foin, 
ce  qui  leur  occafionne  de  violentes  tranchées, 
&  les  fait  jetter  de  l'écume.  S'il  fe  trouve  quel- 
qu'une de  ces  plantes  dans  une  meule  de 
foin  qu'on  a  élevée  à  portée  d'une  baffe-cour, 

il 
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il  n'eft  pas  rare  que  la  fémence  en  faffe  pé- 
rir toute  la  volaille.  Les  payfans  en  arra- 
chent la  racine ,  la  font  fêcher  &  l'appliquent 
fur  les  tumeurs  que  les  vers  de  l'Oe- 
fire  font  naître  fur  la  peau  des  bêtes 
à  cornes.  Il  y  a  même  des  gens  qui  font 
pr^endre  à  des  malades  de  cette  racine  lorf- 
qu'elle  eft  encore  fraîche,  à  la  dofe  d'une 
demi  Solotnik  dans  du  miel  pour  chalfer  le 
ver  folitaire.  P. 

M.  Pallas  ayant  eu  connoilTance  de  dif- 
férens  objets  dignes  d'être  obfervés  le 
long  de  la  Pjana ,  il  fe  rendit  d'Arfamas  vers 
cette  rivière  ,  aux  environs  de  laquelle  il 
trouva,  &  delà  jufques  vers  la  Siira,  la  Ca- 
momiUe  jaune ,  Aitthemis  tin^oria ,  particu- 
lièrement dans  tous  les  champs  d'avoine  & 
de  farrazin  ;  &  cela  dans  une  fi  grande  abon- 
dance qu'on  pourroit  y  ramaffer  des  charre- 
tées de  la  fleur  de  cette  plante  qui  fournit 
une  couleur  jaune  de  la  première  qualité , 
tant  pour  teindre  les  laines  8c  la  foye,  que 
pour  la  peinture. 

Pilokfcbowo ,  eft  un  gros  village  Seigneu- 
rial au  bord  de  la  Pjcma,  habité  par  des 
Ruffes  &  des  Mordtians;  ces  derniers  vivent 
féparément  dans  des  cabanes  difperfées  le  long 
de  la  rive  droite  de  cette  rivière,  &  n'ont 
confervé  que  très-peu  de  leurs  anciennes 
Tom.  L  Q, 
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coutumes ,  prefque  toute  cette  nation  s'étant 
convertie  au  chriftianifme  ;  de  forte  qu'ils  ne 
fe  diftinguent  guères  du  peuple  Rufle  que  par 
la  langue  &  par  l'habillement  particulier  de 
leurs  femmes.  P. 

Les  Mordîians  ou  Mordwins  fe  partagent 
communément  en  deux  tribus;  la  première 
fe  nomme  la  Mokfchanienne  Se  la  féconde 
VErjanienne ou  Jerszjanienne  ;  mais  les  Mok- 
fclians  obfervent  encore  quelque  diftinclion 
entr'eux.  Quelques  -  uns  fe  nomment  vrais 
&  très-anciens  Mokfchans,  Mokfchans  pro- 
prement dit,  &  traitent  les  autres  de  Mok- 
fchans du  commun.  Cependant  toute  la  dif- 
férence qui  exifte  entr'eux  fe  borne  à  quel- 
ques manières  de  s'exprimer.  U  y  en  a , 
dit-on,  encore  une  troihéme  branche  qu'on 
nomme  Karatajes  ;  ceux-ci  ne  fe  trouvent 
que  dans  trois  villages  du  cercle  de  Kafan. 
La  langue  des  Mokfcbaîiiens  difFéroit  confi- 
dérablement  autrefois  de  VErfainenne  ;  mais  de- 
puis qu'ils  ont  été  transférés  de  leur  pays 
originaire  vers  les  bords  &  en-deçà  du  Wol- 
ga  ,  &  qu'ils  fe  font  mêlés  ,  ils  s'entendent 
les  uns  les  autres ,  en  confervant  cependant 
toujours  quelque  différence  dans  leur  langage. 
Ils  ne  fauroient  alléguer  quoi  que  ce  foit  de 
polîtif  ni  de  leur  origine  ni  de  ce  qui  conf- 
titue  leur  diftinclion  en  Mokfcha7iiens  &  Er^ 


MORDUANS.  24? 

fanienSy  n'ayant  jamais  eu  aucune  notion  d'é- 
criture. Cependant  ils  prétendent  favoir  par 
tradition  ,  que  la  tribu  Mokfchanienne  fort 
de  la  ville  de  Temnikovo ,  peu  éloignée  de 
Kolomna,  où  ils  vont  encore  en  pèleri- 
nage, en  vertu  d'une  ancienne  coutume;  & 
l'Erfanienne  du  cercle  à'Alator  Se  àQ  Penfa; 
mais  il  eft  vraifemblable  que  c'eft  tout  le 
contraire ,  vu  qu'il  y  exifte  encore  aujour- 
d'hui dans  la  province  de  Penfa  une  ville 
qui  porte  le  nom  de  Alokfcbcdsk.  *  La  dif- 
férence de  ces  deux  tribus  Morduanes  fe 
montre  encore  en  ceci ,  favoir ,  qu'avant  leur 


*  Les  Mokfchaniens  font  établis  à  Schadin ,  d'autres 
en  plus  grand  nombre  vers  la  Mokfcha^  de  même  que 
dans  les  contrées  fupérieures  de  la  Surs,  particulicre- 
nient  dans  les  villages  lîtués  du  côté  de  cette  rivière  , 
qui  elt  bordée  de  bois  ;  &  c'eft  encore  une  opinion 
parmi  eux  ,  qu'ils  avoient  tous  habité  les  environs  de  la 
Mokfcha  à  laquelle  ils  ont  vraifemblablement  donné  leur 
nom  ,  &  le  long  des  ruifleaux  qi)i  s'y  jettent  jufqu'à 
rOkka  ;  &  qu'ils  étoient  gouvernés  par  de  petits  princes 
ou  anciens  de  leur  propre  nation ,  avant  d'avoir  été  cVS" 
perfés  dans  les  cantons  nouvellement  défriches.  Qiiant 
aux  contrées  que  nous  avons  dit  plus  haut  être  habitées 
par  des  Mo  h  fchaniens ,  il  ne  s'y  trouve  qu'un  petit  nom- 
bre de  villages  occupés  par  la  tribu  des  Erfaniens. 
Mais  le  long  du  Wolga ,  de  la  Sok  ,  de  la  Tfcherem- 
fchan ,  &  dans  les  diftri(fts  voifins  des  gouvernemens 
de  Kafan  &  d'Orenbourg ,  où  ils  ont  été  diftribués 
par  colonies  avec  d'autres  payfans ,  l'on  trouve  les  deux 
tribus  mêlées,  &  fouvent  dans  un  même  village,  mais 
toujours  un  peu  différenciées  entr' elles.  P» 
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converfionau  chriftianifme  ,  il  n'étoitpas  per- 
mis à  aucun  Mokfchanien  d'époufer  une  Er- 
fanienne  ,  ni  à  un  Erfanien  de  le  marier  avec 
une  Mokfchanienne, 

L'habillement  des  femmes  Morduannes 
confifte  d'abord  en  un  bonnet  fort  élevé,  rem- 
bourré en-dedans,  &  brodé  en  couleurs;  fur 
le  derrière  duquel  pend  une  petite  queue 
avec  nombre  de  petites  chaînes  &  d'autres 
cohfichets  qui  font  du  bruit  lorfqu'elles  mar- 
chent; enfuite  en  une  tunique  &  autres  ha- 
billemens  de-deffous  ,  tous  en  toile ,  e^u'elles 
ont  l'art  de  broder  en  laine  rouge  &  en  lai- 
ne bleue ,  d'un  goût  qui  leur  eft  particulier. 
Elles  portent  communément  par-detTus  une 
ceinture  dont  elles  lailfent  pendre  par  der- 
rière un  tablier  de  peau  partagé  en  deux, 
chargé  de  broderie  en  laine  de  différentes 
couleurs,  &  orné  de  franges,  de  grains  de 
corail  &  autres  colifichets.  Lorfqu'elles  font 
en  habits  de  fête,  elles  attachent  encore  à 
cette  ceinture,  par-devant  &  fur  les  côtés, 
toutes  fortes  de  morceaux  d'étoffes  brodés  en 
couleur  ,  &  garnis  de  franges.  Elles  portent 
alors  des  tuniques  plus  chargées  de  broderie. 
Se  d'un  travail  plus  recherché;  la  parure 
complette  exige  qu'on  mette  par-deffus  tout 
cela  une  manière  de  robe  de  toile  tort  am- 
ple à  manches  très-courtes,  mais  larges  d'une 
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demi-aune  ;  beaucoup  de  femmes  la  portent 
teinte  en  jaune.  La  tunique  ordinaire  fe  fer- 
me fur  le  devant  du  cou  avec  une  petite 
agrafFe,  &  fur  la  poitrine  avec  une  très- 
grande  à  laquelle  pend  un  tiffu  de  grains  de 
corail ,  de  boutons  de  laiton  ;  cette  dernière 
agraffe  eft  lî  péfante  ,  &  elles  ont  par-de^.is 
tout  cela  encore  tant  de  chaînettes  garnies  de 
jettons ,  de  clochettes  &  autres  prétintailies , 
que  tout  l'ajuitenient  d'une  iAIorduanne  eft 
au  moins  aufli  lourd  que  le  harnois  d'un  che- 
val. Les  pendans  d'oreilles  font  partie  de 
leur  parure  journalière.  Mais  une  manière 
de  braffelets,  dont  elles  mettent  jufqu'à  deux 
ou  trois  à  chaque  poignet ,  &  qui  font  tout 
pareils  à  ceux  que  portent  les  femmes  dans 
l'Inde  n'entrent  que  dans  la  grande  parure 
refervée  pour  les  jours  de  fêtes.  La  planche 
V.  offre  une  repréfentation  de  cet  habille- 
ment. 

Celui  des  filles  eft  beaucoup  moins  char- 
gé de  colifichets  ;  mais  à  cette  différence 
près ,  il  eft  le  même  en  tous  points ,  à  l'ex- 
ception encore  du  bonnet,  qu'elles  n'ont 
pas  ;  car  elles  portent  aciuellement  leurs  che- 
veux tifflis  en  treffe ,  fuivant  l'ufage  ordinaire 
des  filles  Rufte  ,  avec  des  houpes  &  des  ru- 
bans qui  pendent  au  bout;  lorfqu'elles  fui- 
voient  encore  leur  ancienne°mode ,  elles  par- 
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tageoient  leurs  cheveux  du  chignon  en  huit 
ou  neuf  petites  treflfes,  dont  les  deux  plus 
groiïes  étoient  derrière  chaque  oreille  ;  dans 
chacune  de  ces  deux  treffes  on  nouoit  en  tra- 
vers une  grolTe  aiguille  de  métal  chargée  de 
jettons  &  d'autres  prétintailles.  Toutes  ces 
treffes  étoient  alongées  à  l'extrémité  par  des 
cordonnets  de  laine  qu'on  fourroit  tous  en- 
femble  dans  la  ceinture.  Une  façon  à-peu- 
près  pareille  de  natter  les  cheveux  avec  de 
la  laine  noire ,  dans  un  large  feutre  qui  leur 
pend  jufqu'au  jarret ,  s'eft  confervée  chez  les 
filles  Morduannes  des  bords  du  \(^olga.  P, 
Foy.  PL  r. 

Qiioique  les  Morditam  ,  particulièrement 
ceux  de  la  tribu  Erfanienne  ,  dont  nous  ve- 
nons de  décrire  l'habillement ,  foient  la  peu- 
plade la  plus  fâle  de  tout  l'empire  Ruffe,  il 
faut  leur  rendre  la  juftice  de  dire  qu'ils  de- 
viennent très-bons  cultivateurs,  &  qu'ils  fur- 
paffent  prefque  tous  ces  autres  peuples  en  ap- 
plication au  travail.  Ils  s'occupent  auffi  tous 
de  l'éducation  des  abeilles ,  &  en  tiennent 
autant  de  ruches  que  leurs  facultés  le  leur 
permettent.  Ceux  qui  habitent  des  contrées 
où  ces  forêts  font  abondantes  s'occupent  beau- 
coup de  la  chaffe  pendant  l'hiver.  En  géné- 
ral, ils  ne  négligent  aucun  moyen  de  fe 
procurer  quelque  gains.  P. 
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On  pourra  reconnoître  aifément ,  dans 
la  comparaifon  qu'on  fera  de  l'habillement 
Mokfchannien  des  jours  de  fêtes  repréfenté 
à  la  planche  VI ,  avec  celui  des  Erfaniennes 
dont  on  a  vu  la  defcription  plus  haut ,  en 
quoi  ces  deux  coftumes  différent  l'un  de 
l'autre.  Le  Mokfchanien  eft  en  général  plus 
élégant  &  de  meilleur  goût  Le  bonnet  des 
femmes  mariées ,  Panga  ,  n'eft  pas  rembourré 
à  une  11  grande  hauteur,  ni  chargé  de  ces 
prétintailles  qui  font  du  bruit  ;  il  n'a  d'autre 
ornement  qu'une  légère  broderie ,  &  fe  ferre 
par  derrière  fur  la  nuque ,  avec  une  bande 
qui  y  eft  attachée.  Deux  autres  bandes  étroi- 
tes fixées  au  bonnet  defcendent  à  droite  & 
à  gauche  du  vifaç^e  fur  la  poitrine ,  &  font 
-garnies  d'anciennes  copéques  d'argent ,  & 
terminées  par  des  chaînettes  ou  par  des  pré- 
tintailles, L'agrafFe  pedorale  eft  ornée  d'un 
écuftbn ,  &  encore  plus  chargée  de  corail  & 
de  prétintailles  que  celle  des  Erfaniennes.  Plu- 
lîeurs  d'entr'elles  portent  autour  du  cou  un 
collet  en  réfcau ,  ou  une  fraife  en  forme  de 
manchettes ,  qu'elles  font  de  plufieurs  rangs 
réunis  de  petfts  grains  de  verre  ,  de  toutes 
fortes  de  couleurs  différentes.  Leur  tablier 
qui  tient  à  la  ceinture,  leur  pend  par-de- 
vant. Il  eft  brodé  &  féparé  en  quatre  ban- 
des qui  tiennent  l'une  à  l'autre  par  de  pe- 
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tites  agrafFes;  tout  le  bas  de  ce  tablier  eft 
orné  de  longues  houpes ,  de  grains  de  verre, 
&  de  ces  coquilles  du  genre  de  porcelaines 
nommées,  monnoyes  de  Guinée,  Cypraea 
nodofa,  parce  qu'elles  en  tiennent  efFeclive- 
ment  lieu  dans  cette  partie  de  l'Afrique.  Le 
plus  fingulier  de  leur  parure  ,  ce'  font  de 
groiïes  houpes  de  cheveux  flottans  ,  termi- 
nées par  une  petite  queue  de  bois,  qui  fert 
à  fixer  ces  houpes  dans  le  tiflfu  reticulaire 
que  forment  les  cheveux  naturels  du  der- 
rière de  la  tète.  Mais  elles  ne  font  plus 
du  tout  en  ufage ,  que  chez  les  vieilles  fem- 
mes. P.  Voy.  T.  VI. 

Les  Mokfcba?iie7ts  i  aujourd'hui  prefque 
tous  convertis  à  la  religion  chrétienne ,  ont 
prefque  oublié  leurs  anciens  ufages  &  opi- 
nions; on  prétend  qu'ils  ne  différoient  que 
très-peu  à  cet  égard  des  Erfaniens.  Ils  alfù- 
rent  unanimement  qu'ils  n'ont  jamais  eu  d'i- 
doles, ni  même  de  Divinités  fubalternes  ; 
mais  qu'ils  facrifioient  uniquement ,  à  un  être 
fupréme  &  invifible,  qu'ils  n'appellent  pas, 
comme  les  Erfaniens ,  Paafi ,  mais  Schkai  , 
du  même  nom  qu'ils  donnent  au  ciel.  C'eft 
à  cet  être  qu'ils  addreflbient  leur  prières  en 
fe  tournant  vers  l'Eft  ,  comme  tous  les 
peuples  Tfchoudiens.  Les  lieux  qu'ils  choi- 
{ilfoient  pour  faire  leurs  facrifices  étoient  des 


TT^- 


M    O    R    D    U    A    N    s.  249 

places  écartées  dans  le  fond  des  forêts.  Là 
ils  immoloient  des  chevaux,  des  bœufs  &  du 
menu  bétail.  Dans  leurs  funérailles ,  les  pa- 
ïens du  défunt  offroicnt  auflî  des  facrifices  , 
&  les  femmes  venoient  pleurer  fur  ibn  ca- 
davre. Ils  faifoient  fouvent  contracter  des 
mariages  à  des  enfans-  en  bas  âge ,  il  n'eft 
même  pas  rare  encore  aujourd'hui  de  voir 
fiancer  des  garçons  très-jeunes  à  de  petites 
iilles,  afin,  difent-ils  ,  d'avoir  plus  d'ouvriers. 
Le  Kalun  ou  le  préfent  que  le  fiancé  fait  au 
père  de  fa  fiancée ,  étoit  en  ufage  chez-cux 
comme  chez  tous  les  peuples  orientaux.  Lorf- 
que  le  mariage  devoit  être  confommé ,  on 
plaçoit ,  au  milieu  des  parens  affemblés  ,  la 
mariée  fur  une  natte ,  &  on  la  portoit  dans 
la  chambre  du  nouveau  marié,  auquel  on  la 
remettoit  en  lui  difant  les  paroles  fuivantes; 
tiens,  loup,  voilà,  l'agneau;  fur  quoi  la  ma- 
riée devoit  fe  tenir  fur  le  quant-à-foi;  &  fe 
montrer  aufli  révêche  qu'il  lui  étoit  poflible. 
Aduellement  encore,  il  faut,  fuivant  leurs 
ufages ,  que  la  mariée  ,  en  revenant  de  l'é- 
glife  Ruffe  où  fe  donne  la  bénédidion  nup- 
tiale, ne  fafle  que  fe  plaindre  &  fangiotter. 
Il  y  en  a  même  qui  prennent  fi  bien  la  chofe 
au  pied  de  la  lettre ,  qu'elles  s'égratignent 
tout  le  vifage ,  qu'elles  couvrent  d'une  efpèce 
de  voile,  ou  d'une  toile  brodée.      Ils    ont 
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auffi  maintenu  l'ufage  que  le  plus  âgé  de  la 
parenté  va  porter  en  préfent  le  lendemain 
des  inôces,  avec  une  efpèce  de  folemnité, 
un  pain  dans  lequel  on  eft  obligé  d'incrufter, 
quelque  part,  une  petite  pièce  de  monnoye, 
ou  une  de  ces  agraffes  qu'elles  portent  fur 
la  poitrine;  le  parent  pofe  le  préfent  trois 
fois  fur  la  tète  de  la  jeune  femme ,  en  pro- 
nonçant ces  trois  mots;  Tatei,  Mefei ,  Fa- 
veii  qu'il  arrange  à  volonté  &  il  faut  que 
le  dernier  des  trois  qu'il  prononce  demeure 
le  furnom  ordinaire  de  la  jeune  femme.  On. 
donnoit  aux  enfans  un  nom  que  le  hazard 
fournilToit ,  &  c'étoit  d'ordinaire  une  épithéte. 

Ce  font  au  furplus  des  cultivateurs  labo- 
rieux; ils  tiennent  beaucoup  de  ruches  d'a- 
beilles dans  les  bois  ;  un  grand  nombre  d'en- 
tr'eux  en  polïédent  même  jufqu'à  200.  Ils  font 
un  peu  plus  propres  que  les  Erfaniens.  La 
couleur  blonde  &  même  rouffe  des  cheveux 
eft  moins  commune  chez- eux  que  chez  ces 
derniers ,  la  plupart  les  ont  bruns.  Leurs 
femmes  font  rarement  belles ,  mais  en  revan- 
che fort  laborieufes.  P. 

Ils  ont  une  connoiflance  des  plantes  pro- 
pres à  la  teinture  &  utiles  en  médecine ,  qui 
n'eft  pas  médiocre  ;  &  l'on  trouve  dans  tous 
leurs  veftibules  quelques-unes  de  ces  plantes 
pendues  au  plancher  ,  avec  des  feuilles  de 
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choux  féches,  dont  tous  les  Morduans  font 
dans  Tufage  d'appliquer  un  certain  nombre 
fous  leurs  miches  de  pain,  en  les  mettant 
au  four,  de  manière  qu'elles  s'y  attachent 
dans  la  cuifTon.  Ils  ont  foin  en  conféquence 
de  faire  fêcher  quantité  de  ces  feuilles  pour 
l'hiver ,  &  n'ont  beibin  que  de  les  humecter 
lorf qu'ils  veulent  s'en  fervir.  Ils  ont  de  plus 
l'habitude  de  faire  leur  pain  extraordinaire- 
ment  aigre  à  force  de  levain. 

Les  plantes  médicinales  dont  ces  peuples 
connoilfent  les  propriétés  font  les  fuivantes  ; 
le  Mille  pertuis  vulgaire ,  Hypericiim  perfo- 
ratîim ,  dont  ils  font  des  fomentations  dans 
les  douleurs  des  membres:  VOrigan  dont  ils 
faupoudrent  les  bleffures  ;  de  même  que  les 
excoriations  auxquelles  les  enfuis  font  fujets  : 
la  Ferge  d'orée ,  Firga  aurea  ,  qu'ils  rédui- 
sent en  cendres  &  dont  ils  faupoudrent  éga- 
lement les  tumeurs  éréfypélateufes  :  le  Além- 
anthe  ou  treffie  de  Caftor ,  Meniaitthes  ,  & 
V Aconit,  Aconitum ,  dont  ils  font  des  fo- 
mentations dans  les  inflammations  externes, 
&  quuls  donnent  en  décoélion  dans  les  hy- 
dropifies:  ils  employent  encore  la  feuille  du 
Grofelier ,  Rtibiis  Saxatilis ,  de  même  que 
le  treffle  houblonné ,  Trifoliim  fpadicetim  8c 
le  TIji?n  ordinaire  en  infufion  ,  foit  dans  du 
<iuas ,  foit  dans  de  l'eau ,  contre  les  inflam- 
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mations  des  yeux,  auxquelles  la  fume'e  dont 
leurs  cabanes  font  toujours  remplies ,  les  rend 
fort  fujets  :  lAvbiifier  de  marais ,  Comariim 
paltiftre ,  dont  ils  employent  la  vapeur  dans 
les  accoucliemens  laborieux:  la  Betoine,  qu'ils 
font  entrer  dans  les  bains  qu'ils  adminiftrent 
aux  enfiins  de  foible  complexion:  la  Cen- 
taiirée  ,  dite ,  Centaurea  Jacea  ,  dont  ils  font 
le  même  ufage,  dans  les  maladies  rhumatif- 
males  des  enfans  :  le  Panicaut  bleu ,  &  le 
Pied  de  Lyoji ,  Steîlaria  dichotoma ,  en  dé- 
coction ,  dans  les  diarrhées  pareillement  des 
enfans  :  VAdcmis  verna ,  dans  les  affeclions 
hyfteriques ,  &c.   &c.  P. 

Il  eft  encore  à  remarquer  que  les  Mor^ 
dtians ,  ne  font  point  leur  beurre  dans  des 
fours  à  la  manière  des  Ruffes;  mais  qu'ils 
Ij  battent  comme  font  les  Finnois  &  lesTar- 
tares;  ils  font  auffi  une  efpèce  de  frommage 
doux  dans  des  pots  de  terre,  fuivant  la  mé- 
thode ufitée  en  Ruffie,  Se  font  couler  du 
beurre  frais  fondu  par-de(fus  pour  l'empêcher 
de  durcir.  Ils  conftruifent  leurs  maifons  , 
les  uns  dans  le  goût  Ruffe,  les  autres  à  la 
.mode  Tartare,  avec  de  larges  bancs  pour  fe 
coucher  ,  félon  qu'ils  font  plus  proches  voi- 
fins  des  uns  ou  des  autres.  Les  anciennes 
habitations  Morduanes ,  ont  toutes ,  comme 
Strahlenberg  l'a  fort  bien  obfervé ,  la  porte 
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tournée  au  levant ,  &  le  poêle  eft  placé  dans 
l'angle  qui  regarde  le  Sud-Eft ,  du  refte  el- 
les font  petites  &  incommodes ,  &  prefque 
toutes  fans  cheminées.  P. 

Reprenons  notre  voyage  ;  les  collines  qui 
ne  laiflbient  voir  jufques  ici  qu'une  pierre  à 
chaux  coquilliere  ,  commencent ,  près  du  vil- 
lage à'Jtfchali  à  être  compofées  d'une  mar- 
ne pierreufe  ronge.  Le  ruiffeau  de  Jakfchom- 
ka  qu'on  rencontre  ici,  &  qui  eft  très-ma- 
récageux roule  des  eauxtrès-fulphureufes  qui 
dépofent  un  fédiment  de  foufre  rougeâtre. 
Les  payfans  du  village  de  Knjas  Paidovca  ti- 
rent des  montagnes  circonvoifmes  ,une  pierre 
calcaire ,  compacte ,  de  couleur  grife ,  dont 
ils  bâtiffent  les  étuves  où  les  économes  Ruf- 
fes  mettent  fécher  leur  bled  avant  de  le  bat- 
tre ,  &  qu'on  ne  conftruit  ailleurs  qu'en  tor- 
chis. On  tire  encore  de  ces  environs  une 
pierre  de  gypfe,  que  les  payfans  tranfpor- 
tent  en  hiver  fur  leurs  traîneaux,  avec  le 
gypfe  de  Barnukowa,  jufqu'à  Mofcou.  P. 

Le  village  de  Barntikorca ,  eft  litué  au 
bord  de  la  Pjana  qui  prend  fa  fource  à-peu- 
près  vingt-quatre  weriis  plus  haut.  Il  eft 
remarquable  à  caufe  de  fes  rochers  de  g)'pfe, 
&  de  la  caverne  qui  s'y  trouve.  Ces  rochers 
font  baignées  par  les  eaux  de  la  Pjana,  dont 
les  .flots  les  cernent  tellement  qu'il  s'en  dé- 
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tache  continuellement  des  morceaux  &  que 
tout  le  côté  qui  touche  à  la  rivière  eft  coupé 
à  pic.  Parmi  ces  rochers  quelques-uns  font 
compofés  d'une  pierre  calcaire  grife  rempHe 
de  pétrifications  ;  mais  la  plus  grande  par- 
tie ne  font  que  des  roches  gypfeufcs ,  qui , 
de  même  que  tous  les  genres  de  gypfes  ne 
laiiïent  appercevoir  aucune  trace  de  corps 
marins  pétrifiés.  *  L'intérieur ,  ou ,  fi  l'on 
veut,  le  noyau  de  la  montagne  n'eft  abfo- 
lument  qu'un  roc  gypfeux ,  par-deffus  lequel 
il  règne  une  puiflTante  couche  de  marne  ar- 
gilleufe  de  couleur  rouge.  La  partie  fupé- 
rieure  du  gypfe  eft  tendre  &- friable  ,  de  cou- 


*  Cette  idée  qu'il  n'exifte  point  de  pétrifications  dans 
les  rochers  gypfeux  n'eft  qu'un  préjugé  de  M.  Wallerius. 
M.  de  Born  polTéde  lui-même  dans  fa  coUec'lion  des 
pierres  de  gypfe  d'Angleterre  &  du  Piémont,  qui  ren- 
ferment des  corps  marins  pétrifiés.  M.  Cronifedt  en 
cite  quelques  exemples  tirés  des  voyages  de  Chardin, 
Gefner  en  trouva  pareillement  dans  une  albâtre  blanche. 
Voij.  Commerc.  cpijloliciim.  Halkri  T.  IL  p.  %%z. 
M.  Guftave  Engeftrom  afleffeur  au  collège  des  mines  de 
Suéde,  dans  un  difcoiirs  qu'il  lut  en  1774,  à  l'Acad. 
des  Se.  de  Stokholm  dont  il  quittoit  la  Préiidence ,  rap- 
porte aufli  avoir  vu  des  huitres ,  &  des  coquillages  uni- 
valves  dans  le  gypfe.  La  raifon  pour  laquelle  on  ren- 
contre rarement  des  pétrifications  dans  le  gypfe  pourroit 
bien  provenir  de  ce  que  dans  Je  tems  qu'il  fe  forme  , 
l'acide  vitriolique  qui  s'y  trouve  ronge  les  coquilles  cal- 
caires des  animaux  marins  &  que  ce  n'eft  qu'acciden- 
tellement qu'un  petit  nombre  de  ces  teftacées  échap- 
pent à  cette  deftru(^ion.    Born,  loco  cit.  pag.  295. 
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leur  jaune  ou  rougeâtre  ;  mais  plus  bas  il 
cft  dur ,  de  couleur  blanche  &  félénitique , 
&  comme  parfemé  de  boules  féléniteufes 
ftriées;  plufieurs  cavités  de  ce  rocher  font 
remplies  de  gypfe  ftrié  &  en  plumes.  P. 

C'eft  dans  la  partie  endurcie  de  ce  ro- 
cher qu'exifte  la  grotte  que  nous  avons  an- 
noncée ,  (^  qui  a  été  formée  inconteftable- 
ment  par  la  chute  de  groiïes  pièces  de  ro- 
cher que  l'eau  des  fources  intérieures  de  la 
montagne  avoit  fous  -  miné.  L'entrée  de 
la  grotte  eO;  tout  au  bas  du  mur  que  forme 
le  rocher ,  &  a  plus  de  deux  toifes  de  large. 
Une  grande  crevaOe  s'étend  en  montant  de- 
puis cette  entrée  jufques  dans  le  cœur  de  la 
montagne.  La  galerie  qui  conduit  à  la  grande 
grotte  préfente  les  ouvertures  de  divers  pe- 
tits rameaux  très-étroits,  mais  qui  pénétrent 
à  plufieurs  toifes  dans  l'intérieur.  On  en- 
tend par-defTous  les  fragmens  de  rocher  qui 
couvrent  le  terrein  fur  lequel  on  marche ,  le 
murmure  d'une  eau  courante.  Cette  galerie 
principale  a  paffé  ^  f  archines ,  (  environ 
77  pieds  )  de  longueur  &  fraye  un  chemin 
facile  dans  la  vafte  grotte  qui  occupe  l'inté- 
rieur de  la  montagne  ;  elle  s'étend  en  tra- 
vers ,  fous  une  forme  oblongue  ;  fa  plus 
grande  largeur  ne  paiïe  pas  les  40  archines 
(88  pieds)  mais  fa  longueur  s'étend  à  plus 
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de  loo  ,  (221  pieds)  fa  hauteur  efl;  de  7 
archines  &  au-deià  (  I  f  à  16  pieds.  )  Les 
parois  de  cette  grotte  font  d'un  gypfe  com- 
pacte que  fa  nature  félénitique  rend  très-lui- 
fant,  à  l'exception  d'un  lit  d'une  efpèce  dif- 
férente ,  favoir  d'une  pierre  de  corne  grife  , 
qui  règne  dans  tout  fon  pourtour  ,  &  qui 
peut  avoir  environ  un  empan  d'épailfeur. 

Le  froid  qu'éprouve  dans  cette  grotte  un 
corps  un  peu  échauffé  eit  prefque  infoute- 
nable.  La  liqueur  du  thermomètre  étoit  le 
27  Août  IY6S  ■>  fur  la  montagne  à  l'om- 
bre au  TI4'';  au  bord  de  l'enfoncement  a 
123'';  à  l'entrée  de  la  grotte  127I  dans  la 
galerie,  environ  à  4  toiles  de  l'entrée,  elle 
étoit  déjà  tombée  à  158^,  &  dans  la  grande 
grotte  elle  étoit  defcendue  jufqu'à  140^^,  & 
même  à  141  dans  les  endroits  les  plus  en- 
foncés. Cependant  la  liqueur  remonta  juf- 
qu'à l'^6^ ,  lorfqu'on  mit  le  thermomètre 
dans  l'eau  dont  les  cavités  de  la  grotte  font 
remplies ,  &  ce  phénomène  fe  répéta  cont- 
tamment  avec  différens  thermomètres  qui  fu- 
rent apportés  à  fec  dans  cette  grotte.  D'où 
il  réfulte  clairement  que  ce  froid  qu'on  éprou- 
ve dans  les  grottes  d'albâtre  eft  produit  par 
des  vapeurs,  acides  peut-être,  qu'on  remar- 
que généralement  dans  toutes  les  grottes  de 
cette  efpèce. 

L'eau 
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L'eau  fiiinte  de  tous  les  côtés  du  pla- 
fond &  des  parois  de  cette  grotte,  &  pro- 
duit en  tombant  goùte-à-goûte  un  bruit  fo- 
nore ,  qui  eft  tout  différent  lorfqu'elle  tom- 
be dans  l'eau ,  ou  lorfqu'elle  tombe  fur  la 
pierre.  Le  26"  d'Août  elle  filtroit  très-modé- 
rément ,  mais  le  %"]  au  matin  les  goiites  tom- 
boient  en  abondance  ,  ce  qui  prouvoit  que 
la  pluye  du  2f  ne  faifoit  que  d'achever  de 
pénétrer  à  travers  les  filfures  de  la  monta- 
gne. Malgré  le  froid  qui  règne  dans  ces  ca- 
vités ,  tout  y  elt  rempli  de  chauve-fouris  qui 
volent  même  pendant  le  jour  dans  ce  grand 
efpace  ténébreux,  &  prennent  de  nuit  leut 
elfor  par  la  galerie  principale.  .  Elle  font 
de  l'efpèce  que  M.  de  Buffon  nomme  la  Pi' 
pifirells.  P. 

Nous  quittons  aduellement  la  Pjana  , 
pour  diriger  notre  route  vers  Saransk  ;  Se 
nous  appercevons  déjà  ces  champs  gras ,  cette 
terre  noire  qu'on  rencontre  généralement  le 
long  de  la  Sura ,  du  Wolga  &  de  toutes  les 
rivières ,  venant  de  l'oueit ,  qui  fe  jettent 
dans  ce  fleuve.  Dans  ces  fertiles  contrées 
l'heureux  cultivateur  ne  fume  jamais  fes  ter- 
res ,  &  ne  les  laiffe  ordinairement  qu'une  an- 
née fur  trois  en  jachère  ;  &  cependant  il 
s'y  trouve  des  contrées  où  le  fol  ne  s'épuife 
jamais  ;  s'il  arrive  que  fa  fertilité  diminue ,  il 
Tom.  L  R 
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fe  trouve  dans  des  diftricts  moins  peuplés 
afTez  de  Steppes  communes,  faciles  à  détii- 
cher,  &  que  l'on  peut  convertir  en  excel- 
lens  champs  de  terre  noire.  Si  l'on  vouioit 
fumer  un  fol  audi  gras;  la  fémence  pouf- 
fant avec  trop  de  vigueur  ,  les  bleds  feroient 
fujets  à  taler ,  où  à  verfer ,  &  périroient 
fou  vent  avant  de  venir  en  maturité.  Il  eft 
déplorable  qu'avec  tous  ces  avantages  on  ne 
cultive  dans  ces  contrées  ni  chanvre,  ni  lin, 
ni  froment,  au-delà  du  fimple  néceifaire,  & 
qu'on  n'y  fonge  prefque  par-tout  qu'à  fe  four- 
nir uniquement  fa  propre  confommation ,  ou 
tout-au-plus  de  quoi  porter  au  marché  le 
plus  voifm. 

Une  autre  coutume  non  moins  blâmable^ 
qui  règne  dans  tous  ces  cantons-là,  c'eft  la 
manie  qu'ont  tous  les  habitans  de  former  de 
tout  le  fumier  que  leur  fournit  leur  nom- 
breux bétail ,  des  efpèces  de  remparts  dont 
ils  entourent  de  fort  près  leurs  habitations; 
où  des  levées  le  long  des  ruilfeaux  qui  les 
avoifment  ;  ce  qui  produit  une  fi  énorme 
quantité  de  mouches  qu'on  eft  forcé  dès  le 
printems  de  fe  fauver  des  chambres  à  poêles 
pour  s'en  préferver.  On  pourroit,  fuivant 
toute  apparence  ,  tirer  de  ces  fumiers  du  fel 
ammoniac,  en  le  faifant  confumer  dans  des. 
fourneaux  difpofés  en  Conléquence  qui  au- 
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roient  de  longs  tuyaux  à  plufieurs  contours 
par  lefquels  on  feroit  circuler  la  fumée.  On 
voit  auin  dans  ces  cantons,  près  des  villa- 
ges ,  de  petits  moulins  à  vent  dont  on  ne 
fait  pas  ufage  dans  le  refte  de  la  Rufîîe  P. 

Jratb ,  gros  bourg ,  eft  habité  par  un 
grand  nombre  de  potiers  qui  après  avoir  fait 
cuire  leur  vaiffelle  dans  de  grands  pots  per- 
cés &  placés  en  terre,  dont  on  fe  fert  gé- 
néralement dans  toute  la  Ruffie  au  lieu  de 
fourneau  de  potier  ,  la  trempent  toute  rouge 
dans  une  eau  de  farine  qu'ils  tiennent  dans 
un  autre  grand  pot  placé  près  du  feu;  opé- 
ration qui  doit  rendre,  dit-on,  cette  pote- 
rie d'un  ufage  plus  durable. 

On  trouve  à  Tolskoi  Alaidajt,  à  vingt- 
fix  werfts  plus  loin,  une  de  ces  fabriques 
de  Potafle  nouvellement  établies  ,  &  qui  ap- 
partiennent à  la  couronne.  Ces  établiffe- 
mens ,  &  la  manière  dont  on  s'y  prend  dans 
la  fabrication  de  cette  cendre ,  font  par-tout 
les  mêmes  &  font  fort  bien  réglés.  On 
leffive  les  cendres ,  que  lei>  payfans  fourniC- 
fent  à  un  certain  prix  dans  de  grandes  cu- 
ves où  l'on  fait  parvenir  l'eau  par  des  con- 
duits de  bois.  Ces  cendres  font  lefïîvées 
trois  fois,  de  manière  pourtant  qu'on  fait 
paffer  la  plus  foible  de  ces  trois  leflives  en- 
core une  fois  par  de  nouvelles  cendres.  Lorf- 
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que  la  leffive  elt  fiiffifamment  faturée  on  h 
laiffe  recuire  jufqu'à  deflication  dans  une  dvdu- 
diere  revêtue  de  maçonnerie,  &  l'on  fait  en- 
fuite  calciner  la  potalle  à  blanc  dans  un  four- 
neau à  réverbère  de  la  forme  d'un  quarré 
long  &  à  angles.  Auffitôt  qu'elle  elt  refroi- 
die, on  la  met  en  tonneaux.  La  fabrique 
d'ici  étoit  munie  de  32  cuves  a  palier  les 
cendres,  de  4  chaudières  &  d'un  fourneau 
de  calcination  ;  au  moyen  de  cet  appareil 
elle  étoit  en  état ,  en  travaillant  fans  inter- 
ruption ,  de  fournir  dans  une  année  300 
tonneaux  de  potaffe,  à  20  poudes  par  ton- 
neau, il  faut  pour  cela  paffé  5ooo  Tfchet- 
werts  de  cendres ,  dont  les  meilleures  ne 
rendent  qu'un  poude  de  fel  lixiviel  par 
Tfchetwerts.  P. 

Après  avoir  paffé  le  village  de  IVqfjilaf 
Maidan  ,  on  monte  des  collines  dont  la  plu- 
part font  couvertes  de  bois  ;  les  ruifleaux  qui 
en  fortent  dirigent  leurs  cours  vers  l'Alatyr. 
Ici  l'on  ne  voit  que  des  terres  péfantes  & 
argiileufes.  Ces  couches  d'argille  renferment 
^  des  cornes  d'Ammon  éparfes ,  des  belemnites 
&  des  pyrites  en  grande  abondance  ;  mais- 
le  payfan  craintif  qui  croit  que  ces  dernières 
font  quelque  métal,  a  grand  foin  de  les  ca- 
cher à  ceux  qui  paroiffent  les  rechercher.  P. 

Fotfchinki ,  où  l'on  parvient  enfuite  ,  e/l 
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environné  d'excellentes  prairies ,  dont  les  ha- 
ras qui  y  font  établis  le  trouvent  à  merveille. 
On  y  entretient  trente  étaloiî:J ,  prefque  tous 
de  race  Danoife ,  afin  d'en  tirer  des  che- 
vaux de  taille  pour  les  remontes  des  gardesi 
du  corps  de  l'Impératrice  ,  auxquels  ces  ha- 
ras appartiennent  en  propre*  Le  nombre 
des  jumens  &  des  élèves  qu'on  tient  pen- 
dant tout  l'été  à  la  pâture ,  peut  aller  à 
fept-cent  cinquante. 

Delà  jufques  à  Saransk  ,  ce  font  de  très^ 
beaux  champs  à  bled ,  dont  le  terrein  fe 
courbe  en  coUines  agréablement  boifées,  & 
ornées  de  quantité  de  villages  habités  en  par- 
tie par  des  Tartares.  Saransk  même  eft  un 
lieu  aflfez  chetif ,  qui  hors  quelques  marchands 
&  quelques  artifans,  n'eft  habité  que  par 
des  laboureurs.  La  chancellerie  &  fon  dif-^ 
trid  font  partie  de  la  province  de  Penfa ,  & 
par  conféquent  du  fertile  gouvernement  de 
Cafan.  On  trouve  ici  comme  en  général 
dans  toutes  les  petites  villes  de  l'intérieur  de 
l'empire,  quantité  de  femmes  qui  teignent 
des  étoffes  de  laines  avec  toutes  fortes  de 
plantes  indigènes  ,  &  cela  pour  l'ordinaire 
dans  un  plus  grand  degré  de  perfection  que 
ks  gens  de  la  campagne. 

L'agent  principal  dans  toutes  leurs  tein- 
tures,  eft  un  genre  de  moufTes  qu'on    ap- 
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pelle  Fejlfe  de  loup,  Lycopodiiim  complana- 
tum,  auffi  les  gens  de  la  campagne  en  ra- 
mafTant-ils  quantité  qu'ils  viennent  vendre  à 
très-bon  compte  au  marché.  On  réduit  cette 
nioufTe  en  poudre ,  &  l'on  en  mêle  une  cer- 
taine quantité  dans  du  Qiias  bien  aigre,  fait 
avec  de  la  farine  félon  la  méthode  ordinaire  ; 
ce  mélange  tient  lieu  de  ce  qu'on  nomme 
^  le  bouillon ,  pour  prefque  toutes  les  couleurs. 
On  y  laiffe  tremper  la  laine  iilée  qu'on  veut 
teindre  ,  pendant  plufieurs  nuits ,  on  la  rince 
enfuite,  puis  on  la  fait  fécher:  ce  procédé 
lui  donne  une  couleur  jaunâtre  fur  laquelle 
les  autres  couleurs  mordent  beaucoup  mieux 
&  en  deviennent  bien  plus  durables.  Le 
commun  peuple  qui  ne  fait  pas  manier  l'a- 
lun ,  n'employé  prefque  point  d'autre  pré- 
paration ,  il  en  ell:  de  même  à-peu-près  dans 
toutes  les   teintureries.  * 

Les  Morduans,    les  Tfchuwafches  &  les 


*  On  ramaffe  pour  cet  ufage  de  trois  efpèces  de 
cette  moufTe  dans  les  environs  de  Wolodimer,  Lyco- 
podium  felago  ,  complanatwn  ,  &  annotinum.  Près 
de  la  Tichereinrchan ,  ils  font,  fur-tout  de  la  féconde 
erpèce,  un  bouillon  dans  lequel  on  fait  tremper  la  laine 
filée  pendant  12  ou  i?  jours;  mais  ils  ont  foin  de  la 
frotter  chaque  jour  &  de  la  retourner  pour  empêcher 
que  les  fils  ne  fe  collent  enfenibie  &  ne  fe  gâtent. 
Lorn]u'elle  eft  fuffifamment  préparée ,  on  la  teint  avec 
\^  garance  fauvage.  L. 
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Tartares  fubftituent  à  cette  moufle ,  tantôt  la 
feuille  de  l'Adonis  verna  ,  efpèce  de  Camo- 
mille ,  tantôt  rAbfinthe  commune  ,  avec  un 
peudeGénet,  Genifta  thiQoria  ;  le  plus  feu- 
vent  ,  &  avec  le  meilleur  fuccès ,  des  feuil- 
les d'un  chardon  dit  Cardutis  heterophyUtis. 
Toutes  ces  plantes  fournifl^ent  un  jaune  agréa- 
ble ,  dont  ils  font  encore  ufage  pour  mettre 
en  verd  de  la  laine  déjà  teinte  en  bleu ,  avec 
de  l'indigo  ou  de  la  vouéde.  11  y  a  des 
Rufl^es  qui  ajoutent  un  peu  de  gênet  à  la 
poudre  de  moufle  qu'ils  nattent  dans  le  Quas 
avec  lequel  ils  préparent  leurs   laines. 

Les  plantes  propres  à  la  teinture  dont 
on  fait  le  plus  d'ufage  font;  pour  le  jaune 
clair,  la  fleur  de  la  Camomille  jaune,  An- 
4hemis  tin&oria  ,  le  Genêt ,  la  Sarrette  ;  Ser- 
ratula  tinêioria  ;  toutes  ces  plantes  viennent 
naturellement  dans  prefque  toute  la  Ru.flie. 
Pour  teindre  en  aurore ,  ils  ernployent  l'Eti- 
patoire  femelle  bâtarde ,  Bidens  tripartita  ; 
pour  le  rouge  foncé  ,  la  fanffe  Garance ,  qui 
efl:  pour  l'ordinaire  la  racine  du  petit  Mu- 
guet ou  Caille  -  lait  ;  Gallium  Mollugo  ou 
Jfperula  tin£ioria ,  pour  obtenir  un  rouge 
de  carmin  clair,  on  prend  l'OnVrï// vulga^e. 
Pour  obtenir  une  couleur  verte ,  on  com- 
mence d'abord  par  teindre  la  laine  en  bleu, 
&  l'on  employé  eu  fuite  les  plantes  qui  tei- 
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gnent  en  jaune  que  nous  venons  d'indiquer^ 
ou  la  feuille -du  bouleau;  il  y  a  cependant 
plufieurs  perfonnes  qui  favent  tirer  par  la 
décoction  de  la  fleur  des  fommités  du  ro- 
feau,  Antndo  Calajnagrojîis ,  un  verd  écla- 
tant, &  des  bayes  de  la  Bourdaine  un  verd 
jaunâtre.  Les  payfans  connoiffent  la  ma- 
nière &  le  tems  de  recueillir  tous  ces  difFé- 
rens  ingrédiens.  Quant  à  la  teinture  bleue, 
ils  ne  fe  fervent  pas  jufques  à  préfent  d'in- 
grédiens  indegénes,  fi  ce  n'eil  dans  la  pe- 
tite Ruffie,  où  l'on  employé  pour  teindre 
en  cette  couleur  une  vouéde  fauvage  qui  y 
croit  naturellement  dans  les  bois.  Par-tout 
ailleurs  les  payfans  achètent  du  paftel ,  de 
l'indigo  ou  du  bois  d'Inde  chez  les  mar- 
chands, &  s'en  fervent  fuivant  la  méthode 
ordinaire. 

Pour  teindre  en  jaune  avec  le  genêt ,  on 
le  jette,  après  l'avoir  réduit  en  poudre ,  dans 
le  même  Quas  dans  lequel  on  a  préparé  la 
laine  ,  &  cela  en  aiïez  grande  quantité  pour 
que  le  tout  forme  un  brouet  :  mais  il  faut 
que  la  laine  ait  été  auparavant  huit  jours  de 
plus  dans  le  bouillon  où  il  n'ell  entré  que 
de  la  mouffe,  &  qu'on  l'y  laiffe  enfuite  en- 
core quelques  jours ,  après  y  avoir  ajouté  le 
genêt.  Pour  rendre  la  teinture  plus  belle , 
on  a  foin  3  après  que  la  laine  a  été    bien 
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rincée  &  fcchce ,  de  la  faire  laver  a  quel- 
ques reprifes ,  dans  une  eau  de  leffive.  Le 
Chardon  de  teintt'.rier  fe  met  fimplement  en 
décodion,  tout-au-plus  y  ajoute-t-on  de  l'a- 
lun ,  après  quoi  l'on  jette  la  laine  dans  cette 
teinture  toute  bouillante  ,  après  l'avoir  mife 
au  bouillon  dans  le  Quas.  Ils  teignent  en- 
core la  foye  &  la  laine  avec  la  fleur  de  ca- 
momille jaune  &  celle  de  J' œillet  d'Inde, 
Tagetes  ;  mais  il  faut  être  bien  au  fait  pour 
failir,  fur-tout  avec  cette  dernière  fleur,  la 
jufte  dûfe  d'alun  qui  doit  entrer  dans  cette 
teinture.  L'herbe  de  VEtipatoire  fe'meUe  bâ- 
tarde ,  Bidens  tripartita ,  lorfqu'on  la  recueille 
dans  fa  nouveauté  ,  fournit  en  la  faifant  bouil- 
lir tout  lîmpienient  dans  l'eau  avec  un  peu 
d'alun ,  un  beau  jaune  très-vif,  qu'on  peut 
rendre  encore  plus  éclatant  en  y  ajoutant 
un  peu  de  garance  fauvage  ;  &  plus  on  ré- 
pafîe  les  laines  ou  les  foyes  à  cette  teinture, 
plus  elles  acquièrent  de  vivacité. 

La.  Garance  fauvage ,  ou  ,  comme  nous 
avons  vu  plus  haut,  la  racine  du  petit  mu- 
guet ou  caille-lait ,  fe  pile  ,  ainfi  que  la  plu- 
part des  plantes ,  dans  des  mortiers  de  bois, 
ou  fe  réduit  en  poudre  dans  des  moulins-à- 
bras;  on  en  fait  cnfuite  avec  de  l'eau,  un 
brouet  épais  ,  qu'on  fait  pafler  toute  une 
nuit  dans  un  four  chaud.     Le  jour  fuivant;^ 
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on  y  remet  de  l'eau  pour  rendre  le  brouet 
fluide,  &  l'on  fait  bouillir  le  tout  à  gros 
bouillons.  Il  y  en  a  qui  font  bouillir  aupa- 
ravant dans  cette  eau  quelque  peu  d'écorce 
de  jeune  chêne  ou  de  jeune  bouleau  ;  les 
TfchoiriTafches  y  mettent  une  petite  quantité 
de  cendres.  Quand  la  teinture  leur  paroit 
avoir  aquis  la  nuance  de  rouge  qu'ils  de- 
mandent, ils  y  mettent  teindre  leur  laine  à 
deux  &  trois  reprifes ,  &  quelquesfois  d'a- 
vantage ;  le  premier  bain  fe  donne  tiède ,  & 
le  dernier  bouillant;  l'on  fait  fécher  la  laine 
après  chaque  bain  ;  &  lorfque  fa  couleur  eft 
parvenue  au  degré  de  beauté  qu'ils  défirent, 
ils  vont  la  laver  à  la  rivière  &  la  font  fé- 
cher pour  la  dernière  fois ,  en  y  ajoutant 
de  la  feuille  de  bardane  aquatique ,  ou  du 
genêt  ou  du  chardon ,  dit  Carduiis  hetero- 
phyîbis ,  la  couleur  en  devient  plus  claire  & 
plus  agréable.  Lorfqu'on  pile  la  racine  avec 
modération ,  il  s'en  détache  une  première 
poudre  d'un  rouge  noirâtre,  provenant  pro- 
prement de  fonécorce  colorante ,  &  qui  four- 
nit la  plus  belle  couleur. 

La  manière  de  procéder  avec  V  Origan  y 
exige  encore  plus  de  manipulations.  On. 
cueille  la  plante  dans  le  tems  de  fa  floraifon, 
d'autant  que  c'eft  fur-tout  la  fleur  qu'on  re- 
cherche.    On  fait  fécher  le  tout  au  four  afin 
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de  pouvoir  le  réduire  en  poudre.  Il  faut 
outre  cela  fe  procurer  au  printems  des  feuil- 
les de  la  première  poufie  des  pommiers ,  foit 
fauvages,  foit  greffés,  &  les  réduire  pareil- 
lement en  poudre.  On  prend  égales  por- 
tions de  chacune  ,  (  d'autres  ne  veulent  qu'u- 
ne partie  de  feuilles  de  pommier  pour  deux 
parties  d'Origan.  )  On  y  ajoute  un  quart 
de  malt  qui  a  déjà  été  bouilli  &  l'on  mêle 
bien  le  tout  enfemble  avec  de  l'eau ,  on  y 
met  enfuite  de  la  levure  de  bierre ,  pour 
hâter  la  fermentation.  Dès  que  la  matière 
eft  bien  aigre ,  on  en  fait  égouter  l'eau  avec 
les  mains ,  on  Tétend ,  &  on  la  met  pen- 
dant une  nuit  dans  un  four  chaud,  ayant 
foin  de  la  remuer  fouvent.  Lorfque  cette 
jnatiere  eft  bien  féche  on  la  fait  bouillir  dans 
de  l'eau  pure  ,  &  pour  lors  la  teinture  eft 
propre  à  recevoir  la  laine  ou  le  fil ,  qu'on 
a  préparé  d'avance  en  la  manière  accoutu- 
mée. 11  y  en  a  qui  prennent ,  fans  tant  de 
façon  ,  portion  égale  d'Origanum  &  de  feuil- 
les de  pommier ,  &  les  font  bouillir  enfem- 
ble en  y  ajoutant  un  peu  d'alun  ;  mais  le 
rouge  n'en  devient  pas  aufli  beau.  La  cou- 
leur qu'on  tire  de  l'Origan  eft  la  plus  belle 
de  toutes  celles  que  les  gens  de  la  campa- 
gne favent  préparer.  Toutes  les  couleurs 
qu'on  obtient  par  les  procèdes  que  nous  ve- 
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nons  d'indiquer,  ont  pour  la  plupart  très- 
bonne  apparence,  &  plufieurs  fe  confervent 
fans  altération ,  même  lorfqu'on  les  lave.  P. 
M.  Pallas  voulant  vifitcr  les  forges  qui 
fe  trouvent  à  Jnfara,  fit  un  petit  de'tour 
pour  s'y  rendre  en  partant  de  Saransk,  & 
vint  d'abord  à  Jffa,  village  remarquable  par 
un  haras  confidérable  ,  qui  eli  caufe  qu'on 
ne  féme  guères  que  de  l'avoine  dans  ces  en- 
virons ;  &  par  une  manufadure  de  haute-lifle, 
dont  une  femblable  a  été  aufîî  établie  dans 
un  village  voilîn.  Les  tapilTcries  qu'on  tra- 
vaille ici ,  font  d'une  beauté  au-delfus  du 
commun ,  &  cette  manufadure  mérite  d'au- 
tant mieux  d'être  protégée  ,  que  non  -  feule- 
ment prefque  toutes  les  matières  premières 
dont  on  y  fait  ufage ,  font  indigènes,  & 
que  la  laine  qu'on  y  employé  provient  des 
moutons  du  pays  parmi  lefquels  on  a  mêlé  une 
race  circaflienne  :  mais  encore,  parce  que  le  tra- 
vail s'y  fait  uniquement  par  des  enfans  & 
de  jeunes  filles,  dont  une  payfanne  très-inf- 
truite  à  l'infpedion.  Cette  femme  teint  elle 
même  la  plus  grande  partie  des  laines  avec 
des  plantes  du  pays.  Les  feules  couleurs 
exotiques  dont  elle  fe  fert ,  font ,  pour  l'é- 
carlate,  le  bois  de  bréfil,  qui  traité  avec 
une  eau  de  lefÏÏve  donne  un  rouge  de  car- 
min ,  pour  le    blêu ,  elle  fe  fert  d'indigo  , 
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^  pour  le  violai;,  de  bois  d'Inde.  Il  eft 
feulement  dommage  que  la  plupart  des  cou- 
leurs qu'on  employé  ici  ne  foient  pas  de 
durée. 

Jnfara  eft  une  miférable  place ,  bâtie  par 
des  Strelitz  fous  le  règne  de  Pierre  I.  fes 
habitans  font  entièrement  dénués  d'adivité  Se 
d'induftrie.  La  ville  ell  lîtuée  le  long  de  la 
rive  gauche  du  ruiiTeau  d' Jnfara;  cette  rive 
eft  formée ,  pour  la  plus  grande  partie ,  d'u- 
ne pierre  argilleuie,  qui  contient  en  quel- 
ques endroits  de  la  mine  de  fer  fort  chètive. 
Le  Sawodfcliik  du  lieu  nommé  A7/(-0/^o/pof- 
féde  à  l'extrémité  de  la  ville  ,  une  fonde- 
rie de  fer  près  de  laquelle  il  a  bâti  une  mai- 
fon  commode  &  une  églife  en  pierres,  qui 
font  les  feuls  bons  édifices  de  l'endroit. 

La  fonderie  dont  nous  venons  de  parler 
n'a  qu'un  feul  fourneau ,  dans  lequel  on  ne 
fond  que  du  fer  de  fonte  qui  s'cmpîoye  uni- 
quement à  fabriquer  des  pots,  des  chaudiè- 
res, &  de  ces  larges  chaudrons  qui  font  le 
principal  uftenfile  des  Kalmoucs  &  des  peu- 
ples Tartares.  Aufli  le  débit  en  eft  -  il  trèa- 
confidérable  &  très-avantageux.  On  fond 
annuellement  ici  environ  30  mille  pondes 
(  990  milliers  de  livres  pefant  )  de  ce  genre 
de  vaifTelle  qu'on  porte  aux  marchés  de  la 
petite  Ruflie  &  vers  le  Wolga. 
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La  mine  de  fer  de  ces  environs  efl  une 
pierre  brune  ,  quelquefois  facile  à  broyer, 
mais ,  le  plus  fouvent  écailleufe ,  qui  a  un 
noyau  ochreux  communément  grifâtre  ,  mais 
aufïï  par  fois  jaune  ou  rouge;  cette  mine 
eft  aOTez  pauvre  ;  puifqu'elîe  ne  rend  par  quin- 
tal qu'environ  23  livres  de  fer  de  fonte, 
qui  devient  fi  caiïant  à  froid  qu'on  ne  fau- 
roit  l'employer  que  pour  des  uftenfiles  de 
fonte,  que  cette  même  quantité  de  fer  per- 
met de  rendre  extrêmement  minces.  On 
tire  ce  minerai  d'une  couche  qui  paroit  s'é- 
tendre pendant  If  werfts  &  au-delà  fous 
toute  la  montagne  qui  règne  le  long  de  la 
rive  feptentrionale  de  l'Jlfa.  Cette  couche 
a  depuis  une  demi-archine,  juiqu'a  une  ar- 
chine  &  demie  d'épaiQeur  ;  &  peut  fe  fouil- 
ler fouvent  dans  la  largeur  d'un  werfl  &  de- 
mi. On  tire  en  plulieurs  endroits  de  ces  mê- 
mes montagnes  une  pierre  calcaire  fort  com- 
pacte ,  qu'on  employé  pour  intermède  ou 
caftine.  Le  fable  à  mouler  fe  trouve  à  peu 
de  profondeur  tout  près  de  la  fonderie.  Quand 
au  bois ,  dont  elle  confomme  annuellement 
I  o  mille  cordes ,  il  s'achète  des  forêts  de  la 
couronne. 

On  a  pareillement  établi  fur  la  droite 
d'Jniara ,  un  peu  au-deflbus  de  la  fonderie , 
une  nouvelle  fabrique  de  Potafle ,  pareille  à 
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celle  de  Miirom  ,  d'Arfamas,  de  Tolkoi 
Maidan,  d'Alatyr  &  de  Swijask.   P. 

La  route  d'Jnfara  à  Penfa  qui  pafTe  au 
travers  de  Schadin  ,  village  Morduan  ,  &  du 
beau  bourg  de  Ritrakino ,  offre  prefque  tou- 
jours de  droite  &  de  gauche  des  champs  à  bled 
très-fertiles.  Cette  campagne  eft  en  géné- 
ral très-agréable  &  garnie  de  beaux  villages 
feigneuriaux. 

Pour  ce  qui  concerne  la  ville  de  PeJifa  ; 
quoiqu'alTez  mal  bâtie  ,  liî  fituation  fur  une 
hauteur  baignée  par  la  Sura;  &  la  quantité 
d'éghfes  qu'elle  renferme ,  lui  donnent  une 
fort  belle  apparence.  Ses  habitans  ont  un 
panchant  des  plus  décidés,  pour  le  com- 
merce qu'ils  préfèrent  à  tout  autre  genre 
d'occupation  ;  de  forte  qu'on  trouve  à  Penfa 
des  boutiques  aufli  bien  fournies  qu'elles 
puiffent  l'être  à  Mofcou.  Il  eit  alTez  vrai- 
femblable  que  les  colonies  qu'on  a  établies 
le  long  du  Wolga ,  &  le  débit  que  procu- 
rent les  fréquens  paffages ,  n'ont  pas  peu 
contribué  à  rendre  cet  endroit  aufiî  commer- 
çant. La  Sura  qui  paffe ,  ainfi  que  nous  l'a- 
vons dit ,  tout  à  coté  de  la  ville  ,  reçoit  le 
petit  ruiffeau  de  Penfa  ,  Se  fournit ,  conjoin- 
tement avec  quelques  lacs  du  voifinage ,  une 
grande  abondance  de  poidons  aux  habitans. 
On  y  prend  toutes  les   petites  efpèces   du 
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Wolga,  dans  le  nombre  defqiieîs  la  Brème 
à  ventre  tranchant ,  Cyprimis  cultratns ,  fe 
trouve  quelquefois ,  mais  affez  rarement ,  d'u- 
ne belle  grandeur.  Les  Glanis  &  les  Ster- 
lets ne  fe  prennent  qu'au  printems  dans  les 
plus  hautes  eaux.  On  y  prend  auffi  de  très- 
gros  Jeniing,  Cypr.  Jefes ,  comme  dans  le 
Wolga.  Qiiand  au  Bcccard  blanc ,  &  aux 
grandes  efpèces  LfefHirgeons ,  on  n'en  prend 
jamais  ici  ;  mais  quelques  ruiffeaux  des  mon- 
tagnes voidnes  de  la  Sura  fourniffent  en  re- 
vanche de  bonnes  truites. 

11  fe  trouve  dans  la  province  de  Pejifa, 
une  quantité  de  Sawodes  à  eau-de-vie,  qui 
font  feigneuriales ,  &  qui  prouvent  combien 
cette  contrée  favorifée  du  ciel  a  de  bled  ea 
fuperfiù.  Nombre  de  gentiihommes  y  en- 
tretiennent aufli  des  haras  confidérables.  L'on 
a  de  plus  commencé  en  quelques  endroits 
à  tirer  parti  des  pyrites  dont  ce  pays  abonde, 
&  à  ériger  des  fabriques  de  vitriol.  Il  cft 
fort  à  délirer  qu'elles  réufliîTent. 

Ce  qu'il  y  a  de  plus  remarquable  dans 
le  diftrid  de  Pejifa  c'ert  la  culture  de  la 
vouéde  qu'un  négociant  nonmié  Tawlejef  a 
le  premier  introduite  aux  environs  des  villa- 
ges de  Korfcbitiian  &  Staroi  Matfchim  ,  où 
'il  a  enfuîte  établi  des  fabriques  pour  la  pré- 
paration de  cette^couleur.  M.  Pallas  fe  ren- 
dit 
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dit  le  12  Septembre  17^8  à  KorfchimajtyiU 
l'âge  fitué  fur  la  Sura  à  60  werlts  au-dellbus 
de  Penfa ,  &  habité  par  des  Morduans  Er- 
faniens  ;  mais  il  n'y  trouva  pas  ce  négociant. 
Se  comme  on  n'avoit  point  travaillé  du  tout 
à  cette  fabrique ,  cette  année-là  ,  le  favant 
voyageur  ne  put  que  voir  à-peu-près ,  &  à 
en  juger  d'après  la  difpofition  du  local ,  la 
manière  4ont  on  procède  à  cette  préparation  ; 
mais    laiffons  le  parler  lui-même. 

On  prétend  ici  apprêter  la  vouéde  de  la 
même  manière  qu'on  prépare  conmiunément 
l'indigo.  Le  petit  ruiQeau  de  Werchafmi 
elï  contenu  par  une  digue  tout  près  de  la 
fabrique.  Tout  au-defFous  de  cette  digue  , 
on  a  placé  deux  grandes  caiiïes ,  où  l'on  met 
macérer  la  plante ,  qu'on  a  laiffé  auparavant 
fe  flétrir  en  tas;  il  y  a  encore  deux  autres 
caiiTes  dans  le  même  emplacement  qui  font 
deftinées  pour  la  chaux.  On  peut  amener 
l'eau  du  canal  de  réferve  dans  toutes  les 
quatre.  Autant  que  j'ai  pu  tirer  des  ouvriers, 
à  force  de  queftions ,  on  lailTe  fermenter  la 
plante  dans  les  caifTes  de  macération  ,  pen- 
dant trois  &  plus  de  jours ,  félon  la  faifon, 
jufqu'à  ce  que  la  couleur  bleue  fe  manifefte. 
Alors  on  tranfvafe  l'eau  fuffifamment  impré- 
gnée de  parties  colorantes  dans  d'autres  gran- 
des cuves  où  l'on  fait  couler  des  caiffes  à 
Tom.  l  S 
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chaux ,  autant  d'eau  de  chaux  qu'on  juge  né- 
ceffaire.  C'eft  dans  ces  cuves  qu'on  fait  bat- 
tre &  agiter  l'eau,  jufqu'à  ce  qu'on  s'ap- 
perçoive  que  la  partie  colorante  &  errante 
s'agloniére  en  petits  grains;  pour  lors  on 
fait  palFer  cette  eau  dans  des  cuvaux  cou- 
Verts  ,  où  elle  s'éclaircit ,  tandis  que  la  fé- 
cule fe  précipite  ;  on  laiiïe  écouler  l'eau  claire 
au  moyen  de  plulîeurs  trous  à  bondons  pla- 
cés les  uns  au-delTous  des  autres. 

On  traniporte  alors  la  fécule  ou  les  ma- 
tières boueules  dans  un  bâtiment  deftiné 
pour  cela  ;  on  l'étend  fur  des  toiles  tendues, 
au  moyen  de  baguettes  qui  les  foutiennent, 
par-deiTus  plulieurs  grandes  cuves,  afin  que 
tout  le  refte  de  l'eau  puilfe  s'écouler  au  tra- 
vers de  ces  toiles.  Pour  lors  on  étend  cette 
pâte  fur  de  grandes  tables  placées  au  plein- 
pied  de  ce  même  bâtiment;  on  l'y  coupe  en 
petits  pains  quarrés  comme  •  l'indigo ,  &  on 
achève  de  h  faire  fêcher  entièrement.  Cette 
couleur  eft  d'une  affez  belle  apparence  au 
fortir  de  ces  différentes  opérations.  Près  du 
bâtiment  dont  nous  venons  de  parler  on  en 
a  élevé  un  autre ,  qu'on  peut  échauffer ,  & 
dans  lequel  on  a  tenté  de  retravailler  cette 
couleur  en  plufieurs  manières  pendant  l'hi- 
ver, dans  la  vue  d'en  perfedionner  la  qua- 
lité. 
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Malgré  tous  les  eflais  qu'on  à  pu  faire 
â  cet  égard  ,  tout  le  paftel  fabriqué  jufqu'à 
préfent  dans  cet  établiffement  s'eft  trouvé  fi 
mauvais ,  qu'on  n'a  pas  encore  pu  s'en  pro- 
curer le  débit;  &  l'on  voit  aifément  qu'on 
s'y  eft  mal  pris  de  toute  façon ,  d'autant  plus 
qu'on  n'a  jamais  employé  dans  toute  cette 
entreprife  un  feul  homme  qui  fût  fuffifam- 
ment  au  fait  de  la  befogne.  Il  eft  au  moins 
très-certain  que  ce  n'eft  pas  à  la  qualité  de 
la  vouéde  qu'on  cultive  (J'iriS  ce  pays  qu'il 
faut  attribuer  la  mauvai:^  réulîite  qu'on  a 
éprouvée  jufques-ici:  car  cette  plante  vient 
à  merveille  dans  toute  la  contrée ,  8c  croit 
d'elle-même  dans  plufieurs  lieux  de  la  petite 
Ruffîe,  d'où  l'on  a  ti.'é  la  lemence  de  celle 
qu'on  a  fait  venir  ici  par  la  culture. 

Pendant  la  route  que  fit  M.  Palias  pour 
revenir  de  Korfchima»  à  Fenfa,  la  terre  fe 
couvrit  de  neige;  il  y  en  avoit  huit-à-neuf 
pouces  de  haïf:  avant  qu'elle  fe  fût  raHîfe , 
&  le  jeune  bois  q*!i  n'avoit  point  encore 
perdu  fes  feuilles  fe  courbc^r  fous  le  faix.  Il 
eft  rare  qu'en  pareil  cas  ces  jeunes  arbres 
fe  redreiïent,  ce  qui  eft  le  plus  grand  dom- 
mage que  ces  neiges  qui  tombent  de  fi  bonne 
heure  puiffent  caufer  aux  forêts.  Le  ther- 
momètre étoit  defcendu  dans  la  nuit  fuivante 
à  Penik  de  IfO  à  Iff  degrés;  le  lendemain 
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le  froid  diminua  de  quelques  degrés,  mais 
il  gela  de  nouveau  pendant  la  nuit,  &  la 
gelée  prit  tellement  le  delTus  ,  que  dans  la 
nuit  du  If ,  le  mercure  tomba  jufqu'au  I6Z 
degré.  Ce  froid  dura  fans  une  diminution 
bien  fenfible  jufqu'au  22,  que  M.  Pallas 
arriva  à  Simbirsk,  il  n'y  eut  même  d'inter- 
valle dans  fa  rigueur  tout  le  refte  de  cette 
année-là  que  pendant  un  petit  nombre  de 
jours  qu'il  fut  un  peu  fupportable. 

A  peu  de  diftance  de  Penfa,  dès  qu'on 
a  palfé  la  Snra,  l'on  entre  dans  la  valle  fo- 
rêt de  Sura  ,  où  les  Morduans  de  cette  con- 
trée tiennent  une  grande  quantité  de  ruches 
d'abeilles ,  qu'ils  laiiîent  tout  l'hiver  dans  les 
bois  ,  fans  autre  précaution  que  celle  de  les 
couvrir  affez  foiblement.  Ils  entretiennent 
auflî  beaucoup  de  beitiaux  ;  mais  leurs  mou- 
tons font  d'une  efpèce  fi  chétive  que  la  plus 
grande  partie  de  leurs  laines  paroit  mêlée  de 
poils  de  chèvre  ;  &  l'on  trouve  effectivement 
dans  leurs  troupeaux  des  mulets  provenus 
d'un  bouc  &  d'une  brebis.  Comme  il  y  a 
dans  ces  cantons  beaucoup  d'arbres  réfinéux, 
quantité  de  payfans  s'y  occupent  auffi  à  faire 
du  gaudron. 

Le  pays  qui  borde  la  Sura  ,  &  dans  le- 
quel on  traverfe  nombre  de  villages  Mok- 
fchaaniens ,  s'élève  en  collines  &  abonde  en 


«NT  RE    LA    Sur  A    ET    LE    WOLGA.       277 

bois.  Prefque  toutes  ces  hauteurs  très-pro- 
longées  ,  font  en  dos  d'afne  &  ont  leur  pente 
occidentale  affez  efcarpée ,  tandis  que  l'orien- 
tale eft  extrêmement  douce.  Ces  collines, 
font  conipofées ,  autant,  qu'on  peut  l'apper- 
cevoir,  d'une  pierre  argileufe  grife,  difpofée 
par  couches  horizontales.  Le  fol  eft  affez 
généralement  d'argile  pure;  il  efl  outre  cela 
gras  &  noir  dans  les  fonds,  tandis  que  dans 
les  hauts  il  eft  fouvent  fablonneux.  Les 
bois  font  mêlés  de  pins  fur  les  collines; 
mais  vers  le  bas  &  dans  la  plaine  ,  ce  font, 
tantôt  des  bois  de  chênes  fans  aucun  mé- 
lange ,  tantôt  des  bois  fourrés  mêlés  de  tou- 
tes fortes  d'arbres  à  feuilles  arrondies,  dont 
les  tilleuls  proprement  dits,  &  les  tilleuls 
de  roche ,  font  le  plus  grand  nombre.  Ces 
bois  de  tilleuls  font  fur-tout  très-favorables 
à  l'éducation  des  abeilles ,  dont  on  s'occupe 
beaucoup  dans  ces  contrées  :  &  cet  arbre  eft 
en  général  un  de  ceux  dont  l'économie  cham- 
pêtre tire  le  plus  de  parti  en  Ruflie ,  tant 
à  caufe  de  fon  bois  qui  s'employe  à  toutes 
fortes  d'ouvrages  &  d'uftenfiles  de  ménage , 
qu'à  caufe  de  l'utilité  de  fon  écorce  qu'on 
employé  pour  en  faire  des  cordes ,  des  nattes, 
&  même  en  quelques  endroits  des  fouliers» 
On  eft  auffi  dans  l'habitude ,  là  où  l'on  élevé 
beaucoup  de  moutons,  de  faire  fêcher  une 
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grande  quantité  de  jeunes  poufTes  de  ces 
mêmes  tilleuls  avec  leurs  feuilles ,  qui  four- 
niffjnt  pendant  l'hiver  aux  agneaux  une  nour- 
riture qu'ils  trouvent  fort  de   leur  goût. 

M.  Pallas  vit  dans  ces  quartiers  une  quan- 
tité de  chanvre  &  de  grains,  partie  encore 
fur  pied ,  partie  déjà  coupés ,  qui  étoient  eur 
fevelis  fous  la  neige.     Les  champs  enfémen- 
cés  ofFroient  une  peifpedive  tout  auffi  affli- 
geante pour  l'année  fuivante ,  car  une  grande 
partie  de  ces  champs  avoient  été  ravagés  par 
une    efpèce    de    cheniiLs    noimnée   PhaUna 
fi-nmentalis  ,  devenue  ,    fur  -  tout    dans    ces 
■dernier es  années,  dan^  le  territoire  de  Cafan 
un  fléau  général,  le  digat  étoit  tel  qu'il feni- 
bloit   qu'on  y    eut  fait  paitre   le  bétail,  & 
tout  étoit  dévoré  jufi^ux  la   racine.     C'étoit 
fur-tout  les    champs  <{u'on  avoit  enfémencés 
de  bonne  heure  qui  étoient  le  plus  en  fouf- 
france;  ceux  qui  l'avoient  été  les  derniers  fe 
montroient  au  milieu  de  ces  champs  nuds  & 
dévaftés  dans  le  plus  bel  état  d'accroilTement, 
&  ne  paroiGToient  point  endommagés.  L'hu- 
midité,  puis  le   froid  furvenu  tout  à  coup, 
avoient  fait  périr  une  grande  quantité  de  ces 
pernicieux  infectes ,  qui  ont  coutume   de  fe 
cacher  pendant  le  jour  dans  la  fuperficie  du 
fol.     Le  meilleur  préfervatif  qu'on  pourroit 
employer  contre  ces  êtres   deilrudeurs ,  fe- 
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roit  de  répandre  de  la  cendre  en  abondance 
fur  les  champs,  auxquels  ils  s'attachent  le 
plus ,  &  cela  dans  le  tems  que  la  fémence  com- 
mence à  lever  ,  ce  qui  réuflira  d'autant  mieux 
que  le  tems  fera  plus  humide.  La  cendre 
de  paille  de  pois  &  de  fàrrazin  feroit  fur- 
tout  admirable  pour  cela  ;  &  ce  remède  fe- 
joit  d'autant  plus  facile  que  les  gens  du  pays 
brûlent  ces  pailles  fans  en  tirer  la  moindre 
utihté. 

Toutes  les  vallées  qui  féparent  ces  colli- 
nes font  arrofées  de  ruiflTeaux  qui  vont,  par- 
tie diredement ,  &  partie  en  fe  réuniffant  avec 
d'autres,  fe  rendre  dans  la  Sura.  C'eftprès 
du  ruifleau  de  Barifcb ,  qui  fe  jette  aufîi  dans 
cette  rivière,  que  commence  cette  fuite  de 
collines  qui  accompagne  le  "Wolga.  La 
campagne  y  eft  plus  découverte;  les  bois  qui 
y  font  répandus  de  côté  &  d'autre  font  de 
bouleaux.  Les  hauteurs  offrent  en  bien  des 
endroits  des  places  blanches  tout-à-fait  nues, 
formées  par  une  marne  crayeufe.  Prefque 
toutes  ces  collines  qui  bordent  le  Wolga  en 
defcendant  depuis  Simbirsk  jufqu'à  l'UIfa,  & 
même  les  Steppes  qui  font  en  plaine,  con- 
tiennent de  cette  marne  à  une  certaine  pro- 
fondeur au-deffous  de  la  terre  noire  ou  vé- 
gétale, &  enfuite  une  couche  de  terre  argil- 
leufe.     On  fe  fert  de  cette  marne  pour  blan- 
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chir  les  poêles  ;  il  y  a  des  endroits  oii  elle 
e(l  plus  argilleufe  &  de  couleur  verdâtre ,  en 
d'autres  elle  eft  ou  plus  crayeufe  ou  calcaire. 
H  y  a  même  des  places  où  c'elt  de  la  craye 
pure  ou  de  la  chaux  coquillére  remplie  de 
coquilles  calcinées  8c  de  belemnites.  On 
trouve  aufli  quelquefois  dans  ces  collines  , 
de  petits^  couches  de  Feldfpath  blanc. 

Lorfqu'on  approche  de  la  Swijaga  &  de 
Simbirsk ,  l'on  ne  rencontre  plus  que  des 
Steppes  découvertes  &  élevées ,  dont  les  col- 
lines font  applaties  au  fommet  ;  entr'autres 
plantes  qui  croillent  communément  dans  les 
déferts,  qui  bordent  le  Wolga,  on  trouve 
fur-tout  ici  cet  amandier  nain  fauvage ,  dont 
nous  avons  parlé  plus  haut,  Amygdahts nana^ 
non-feulement  il  y  eft  extrêmement  commun  ; 
mais  c'eft  un  des  plus  grands  ennemis  des 
.  Steppes  nouvellement  défrichées  ;  parce  qu'il 
eft  prefque  impoffible  de  Textirper.  Il  y  a 
des  Seigneurs  qui  en  font  cueiUir  les  aman- 
des, foit  pour  en  tirer  une  huile,  qui,  mal- 
gré fon  amertume  ,  ne  lailfe  pas  d'être  agréa- 
ble en  faiaJe;  ioit  auflî  pour  en  extraire  une 
certaine  liqueur  par  la  diftillation;  cette 
.amande  ayant  précifément  le  même  goût  que 
.celle  du  noyau  de  pêche.   P. 

M.  de  Linné  a  tâché  de  prouver ,  en 
traitant  des   vertus    des  plantes,    que  celles 
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3'une  même  famille  doivent  toutes  poiïeder 
les  mêmes  vertus  curatives  ;  en  ce  cas  la  fleur 
de  cet  amandier  pourroit ,  félon  toute  apparen- 
ce ,  remplacer  avec  fuccès  la  fleur  de  différens 
arbres,  comme,  par  exemple,  celle  du  pê- 
cher ;  mais'  ce  font  là  des  chofes  qui  exigent 
un  mûr  examen  &  des  expériences  réitérées.  L. 

A  quatre  ou  cinq  werfts  de  Simbirsk , 
on  eft  déjà  parvenu  aux  lignes  que  le  Czar 
Alexis  Michçiilorcitfch  fit  tirer  de  la  Sura  juf- 
qu'aa  \^olga.  Elles  confident  ici  en  un  rem- 
p:;rt  fort  élevé  avec  un  foffé  très-profond, 
&  font  beaucoup  plus  impofantes  que  celles 
qu'on  a  conftruites  à  l'oueft  de  cette  même 
Sura.  Ces  lignes  font  encore  en  aflez  bon 
état,  quoique  les  lieux  fortifiés  dont  on  les 
avoit  flanquées  avent  entièrement  perdu  leurs 
fortifications  de  bois  ,  &  ne  foient  plus  que 
des  bourgs  ablblument  ouverts.   P. 

Enfin  Ton  arrive  à  Simbirsk  dont  on  trou- 
vera la  defcription  plus  bas.  Nous  retour- 
nons à  Arfamas\  pour  y  reprendre  M.  Lé- 
-péchin  qui  s'eft  rendu  à  ce  même  Simbirsk 
par  des  chemins  tous  diflférens  de  ceux  qu'a 
fui  vis  M.  Pallas. 

A  28  werfts  environ  d'Arfamas  fe  pré- 
fente Wofz'jm,  village  à  clocher  fitué  fur 
une  hauteur  aflez  confidérable  ,  où  l'on  jouît 
d'une  très -belle  vue»     Le  lac  qui  baigne  le 
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bas  du  terrein  fur  lequel  ce  village  efl  bâtî 
n'eft  pas  indigne  de  l'attention  d'un  obferva- 
teur  curieux^  Il  s'étend  à  200  toifes  en  lon- 
gueur &  à  80  en  largeur ,  &  renferme  deux 
petites  isles  entre  lefquelles  il  y  a  un  goufre, 
à  travers  lequel  on  dit  que  les  eaux  du  laC 
s'écoulent  quelquefois  tout-à-coup.  La  petite 
rivière  de  Watt,  qui  pafle  à  une  certaine 
diftance  delà ,  &  fe  jette  enfuite  dans  la  Pja- 
na ,  communique  ajoute-t-on ,  avec  ce  lac 
par  des  canaux  fouterreins;  ce  qu'on  infère 
de  ce  que  quelques  curieux  ayant  jette  dans 
îe  goufre  de  ce  lac  différentes  chofes  qu'ils 
pou  voient  reconnoitre  aux  marques  qu'ils  y 
avoient  faites ,  elles  ont  reparu  enfuite  fur  la 
furface  des  eaux  du  Wats. 

M.  Lépéchin  apprit  ici  un  moyen  de  re- 
nouveiler  d'une  manière  avantageufe  des  pom- 
miers devenus  vieux:  voici  en  quoi  il  con- 
fifte.  On  coupe  toutes  les  racines  d'un  cô- 
té du  pommier;  enfuite  on  le  resverfe  peu- 
à-peu  du  côté  où  l'on  a  laiflfé  fubfifter  les 
racines ,  on  creufe  enfuite  un  long  fofle  , 
dans  lequel  on  couche  adroitement  l'arbre 
avec  toutes  fes  branches ,  qu'on  recouvre  avec 
de  la  terre  bien  fumée.  Le  pommier  ainfî 
enterré  pouffe  de  nouveaux  rejettons ,  que 
l'on  tranfplante  auffitôt  qu'ils  ont  acquis  une 
certaine  vigueur.     De  cette  manière  un  feul 
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pommier  en  engendre  fouvent  une  trentaine 
qui  portent  beaucoup  plutôt  des  fruits  que 
ceux  que  l'on  tire  de  graines.  * 

Miirafchkino ,  autre  village  à  clocher  i 
peut  être  regardé,  vu  fon  étendue,  tout  au 
moins  comme  une  petite  capitale  de  pro- 
vince. Il  renferme  fept  paroiffes,  qui  ont 
chacune  deux  églifes ,  &  l'on  y  compte  au 
moins  ^ooo  habitans  mâles.  Comme  il  n'eft 
pas  poffible  qu'avec  une  pareille  population  , 
tout  ce  monde  fubfifte  uniquement  de  l'agri- 
culture, à  caufe  de  l'éloignement  où  fe  trou- 
veroient  une  partie  des  terres  labourables, 
&  des  autres  terreins  indifpenfables  à  un 
cultivateur  ,  quantité  de  ces  habitans  exer- 
cent ,  &  cela  véritablement  au  détriment  de 
la  bourgeoife  des  cités  voifines,  des  profef- 
iions  qui  ne  femblent  être  communément  af- 
fedées  qu'aux  villes  ;  car  on  y  trouve  un 
bon  nombre  de  potiers  d'étain ,  de  chaudron- 


*  M.  du  Hamel  a  fait  une  expérience  qui  lui  a  don- 
né un  réfultat  bien  plus  furprenant»  II  fit  planter  des 
arbres,  les  branches  dans  la  terre,  &  les  racines  en  l'air  ; 
ils  ont  repris  dans  cette  étrange  pofition  ;  les  branches 
ont  produit  des  racines  ;  &  les  racines  des  feuilles.  Ils 
ont  poufTé  d'abord  plus  foiblement,  mais  au  bout  de 
quelques  années  il  n'exiftoit  plus  de  différence  fenûble. 
On  peut  conclure  de  cette  étonnante  expérience  que" 
les  germes  qui  exiftent  dans  les  arbres  font  égaleaient 
propres  à  produire  des  branches  &  d^  racines» 
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niers ,  de  tanneurs ,  de  fabriquans  de  favon, 
de  tailleurs,  ainfi  que  des  cordonniers,  des 
gantiers ,  & ,  ce  qui  n'eft  pas  le  moins  éton- 
nant, des  orfèvres.  Le  pays  d'ici  jufqu'à 
Kurmifch  n'offre  rien  de  remarquable. 

La  ville  de  Kurmifch  eft  fituée  fur  la 
rive  gauche  de  la  rivière  de  Sura ,  là  où  la 
petite  rivière  de  Kurmifchka  vient  s'y  jetter. 
Cette  ville  n'a  proprement  point  de  fortifi- 
cations, on  y  voit  feulement  les  reftes  d'un 
mur  fait  de  groffes  poutres,  &  élevé  au- 
deiïus  d'un  rempart  en  terre  qui  eft  très-bas,- 
dans  un  circuit  d'environ  cent-cinquante  toi- 
fes,  lequel  défendoit  deux  côtés  de  la  ville. 
Les  deux  autres  font  fortifiés  naturellement 
par  l'efcarpement  des  bords  des  deux  riviè- 
res dont  nous  venons  de  parler,  &  par  quel- 
ques autres  hauteurs  d'un  accès  difficile. 

Quoiqu'il  y  ait  au-delà  de  la  Sura,  fur 
le  côté  montagneux  de  cette  rivière ,  dont  la 
rive  droite  eft  de  beaucoup  plus  élevée  que 
la  gauche ,  du  bois  de  toute  efpèce ,  en  fuf- 
fifante  quantité ,  Kiirniyfch  ne  contient ,  par 
une  fuite  de  la  mifére  de  fes  habitans,  que 
de  très  -  chétives  habitations.  Il  n'y  a  pour 
bien  dire ,  aucun  bourgeois  dans  cette  ville. 
Ses  marchands  qui  y  font  en  très-petit  nom- 
bre vivent  de  leur  travail ,  &  font  journaliers; 
delà  vient  que  les  merciers  &  les  marchands 
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^u  lieu  ne  fe  rendent  point  aux  foires  ou  aux 
marche's  ;  mais  vendent  de  la  main  à  la  main 
aux  payfans  les  marchandifes  qui  leur  vien- 
nent des  villes  &  des  villages  les  plus  voi- 
lîns.  Les  artifans,  y  font  auffi  en  lî  petit 
nombre  qu'on  ne  peut  fe  procurer  qu'à  grand 
peine  les  chofes  de  la  plus  indifpeniable  né- 
ceffité.  La  partie  la  plus  nombreufe  des  ha- 
toans  de  cette  ville  font  des  defcendans  des 
Strelitz,  des  Cofaques  ou  d'autre  pareille  mi- 
lice irréguliere  8c  fubfiftent  de  l'agriculture. 
Il  y  a  quantité  d'elpèce  de  poilfons  dans 
la  Sura  ,  Icfquels  y  remontent  du  "Wolga 
où  cette  rivière  fe  jette;  &  ce  font  à-peu- 
près  les  mêmes  qui  fe  trouvent  dans  VOkka; 
mais  foit  pauvreté ,  foit  pareffe  des  habitans, 
ils  n'ont  point  encore  trouvé  moyen  d'éta- 
blir ni  pêcherie,  ni  commerce  de  poiffons 
en  règle.  Les  vaftes  &  épaiffes  forêts ,  de 
même  que  les  lacs  de  tous  ces  environs  four- 
nilfent  pareillement  une  retraite  fort  tran- 
quille à  quantité  de  bêtes  fauvages ,  comme, 
par  exemple  à  des  Loutres  de  la  grande  & 
de  la  petite  efpèce.  3Tiifteïa  Lutreola  ou 
J^iverra  Lutreola  ;  à  des  loups ,  à  des  ours, 
des  lièvres ,  des  martres ,  des  hermines ,  à 
des  belettes,  Mtifiela  itivalis ,  8c  à  des  Pe- 
tits-gris y  car  hormis  un    petit  nombre  de 
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Morduans,  aucun'  habitant  du  cercle  de  Kur- 
mifch  ne   s'adonne  à  Ja  chaiïe»  L. 

Les  Morduans  de  ces  contrées  fe  font 
faits  defidées  très-fînguliéres  de  la  Vipère  or- 
dinaire, Coliiber  Natrîx^  qui  eft  affez  com- 
mune dans  ce  pays  ;  ils  le  font  le  plus  grand 
fcrupule  de  tuer  un  de  ces  animaux ,  & 
croyent  qu'ils  entendent  le  langage  humain 
&  empêchent  les  autres  ferpens  de  nuire  aux 
gens  de  la  campagne,  qui  s'endorment  en 
plein  champ.  Lorfqu'un  Morduan  qui  s'eft 
endormi  aux  champs ,  a  rêvé  qu'il  a  bii  de 
l'eau  froide  ;  c'eil:  pour  lui  un  ligne  certain , 
qu'il  s'eft  gliffé  un  ferpent  à  travers  fa  bou- 
che dans  fon  eftomac  ;  s'il  fe  trouve  un  peu 
mal  le  lendemain  il  fe  met  en  tête  que  ce 
ferpent  chemine  dans  fes  boyaux ,  ou  que  le 
ventre  lui  enfle ,  perfonne  n'ofe  plus  douter 
alors  qu'il  n'ait  un  ferpent  dans  le  corps. 
On  lui  fait  prendre  en  conféquence  autant 
de  lait  mêlé  avec  de  î'huile  de  chenevis  que 
i'eflomac  en  peut  contenir ,  puis  on  l'at- 
tache par  les  pieds  au  plancher  d'une  étuve 
excefïivement  chaude,  &  on  le  laiflTe  dans 
cette  pofition  jufqu'à  ce  qu'il  ait  rendu, 
comme  on  dit,  juiquà  fes  boyaux;  le  fer- 
pent doit  fortir  pour  lors  en  même  tems  que 
le  refte.  Mais  comme  perfonne  ne  peutaf- 
fifter  à  l'opération  du  remède»  que  l'honun© 


X      s    I    M    B    I    R    s   k.'  287 

qui  a  prononcé  les  paroles  magiques  fur  le 
lait  que  le  malade  a  bu ,  il  eft  plus  que  pro- 
bable que  le  forcier  a  pris  la  précaution  de 
fe  munir  d'un  ferpent ,  pour  rendre  la  chofe 
plus  croyable  au  patient  &  au  peuple,  & 
s'afTùrer  le  payement  de  fa  cure.  Z. 

Les  montagnes  des  environs  de  Kiir^ 
myfcb  paroiflent  renfermer  beaucoup  de  ma- 
trices de  fer;  ce  qu'on  peut  reconnoître  à  la 
grande  quantité  d'argile  rouge  qu'on  y  voit 
&  à  l'ochre  ferrugineufe  dont  les  lources  qui 
fortent  de  ces  montagnes  font  chargées.  La 
rive  droite  de  la  Sura  eft  compofée  d'une 
argile  bleuâtre  fort  tenace  ,  dont  on  peut 
faire  de  la  vaiiïelle  de  terre  de  toutes  ef- 
pèces;  elle  contient  auffi  quantité  de  pétri- 
fications ,  entr'autres  des  cornes  d'Ammon 
d'une  grandeur  énorme ,  des  nautiles ,  des 
gryphites  &c.  Z. 

Après  qu'on  a  dépafle  Kurjnyfch ,  on  tra- 
verfe  différens  villages ,  parmi  lefquels  Ju- 
margi  eft  la  première  habitation  Morduanne 
qu'on  trouve  de  ce  côté-ci.  La  route  vous 
mène  enfuite  par  Krafnaja ,  village  Tartare, 
où  M.  Lépéchin  fit  la  connoiffance  d'un  mé- 
decin de  cette  nation  qui  lui  montra  toute 
fa  pharmacie ,  où  l'on  voyoit ,  (  car  c'eft 
un  article  de  foi  chez  les  tartares  )  le  cafto- 
reum  au  premier  rang  j  enfuite  venoit  le  ci^. 
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nabre,  regardé  comme  le  Sauveur  de  tout 
malade  tourmenté  de  maux  violens.  Sui- 
vant leurs  obiervations ,  le  corps  n'éprouve 
aucune  attaque  ,  aucun  accident  dont  on 
ne  puiffe  venir  à  bout  au  moyen  de  ce  grand 
fpécifique.  Ils  l'adminiflrent  de  la  même 
manière  dont  on  l'adminillroit  ci-devant  dans 
les  maladies  vénériennes.  Ici  l'on  enveloppe 
le  malade  dans  un  manteau  ou  dans  une 
couverture,  on  le  fait  affeoir  au-detTus  d'un 
réchaud  allumé  ,  dans  lequel  on  jette  du  ci- 
nabre ;  &  l'on  dirige  les  fumigations  vers  la 
partie  qui  paroît  la  plus  affectée;  les  Tar- 
tares ,  ainii  que  tous  les  charlatans  de  village 
en  Ruffie ,  appellent  cela  être  alTis  fur  le  ci- 
nabre. Le  fébrifuge  ordinaire  dont  notre 
médecin  Tartare  faifoit  ufage,  confiitoit  en 
une  petite  bouteille  d'eau-forte ,  qu'il  don- 
noit  à  la  dofe  de  trois  goûtes,  dans  un  go^ 
'belet  de  table  rempli  d'eau.  Le  dernier  ar- 
ticle de  fon  approvifionnement  médicinal, 
étoit  la  falfe-pareille  dont  il  employoit  la  ra-^ 
cine  d'une  manière  alfez  conforme  aux  règles 
de  l'art.  Il  en  coupoit  le  poids  d'un  So- 
lotnik  en  petits  morceaux  &  la  mettoit  in- 
fufer  dans  de  l'eau  pendant  24  heures  fur 
un  feu  doux  dans  un  pot  dont  il  lutoit  le 
couvercle  avec  de  la  terre  gralfe.  Il  faifoit 
prendre  tous  les  matins  à  fes  malades   un 

gobelet 
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gpbelet  plein  de  cette  décoction.  Ce  remède 
fe  donne  dans  toutes  les  éruptions  cutanées, 
même  aux  petits  Cinfans. 

Les  gens  de  la  campagne  qui  habitent 
le  pays  iîtué  entre  Alatyr  &  Kurmyfch  ont 
des  champs  à  bleds  très-gras  &  très-fertiles 
qui  rendent  leur  fémence  avec  ufure,  fans 
exiger  d'engrais.  Malgré  cela  l'on  voit  ré- 
gner une  indigence  &  une  mifére  des  plus 
palpables  parmi  ces  infortunés  ;  &  c'eft  dans 
la  difette  de  bois  dont  cette  contrée  eft  af- 
fligée qu'il  faut  en  chercher  la  caufe ,  8z  s'ils 
fe  trouvent  dans  une  pofition  plus  favorable»' 
que  d'autres  payfans  relativement  à  la  ferti- 
lité de  leurs  champs ,  ils  la  payent  bien  cher 
parce  qu'ils  fouffrent  de  ce  dénuement  pres- 
que total  de  bois.  Cette  difette  occafionne 
affez  fréquemment  des  conteftations  &  des 
difputes  très-vives  entre  les  payfans  d'un  mê- 
me canton  pour  de  petits  bouquets  de  bois 
rabougri,  dont  on  peut  à  peine  enlever 
quelques  voitures.  Nombre  de  cultivateurs 
font  obligés  d'acheter  leur  bois  de  chauffage, 
de  même  que  celui  dont  ils  ont  befoin  pour 
leurs  inftrumens  de  labour  &  pour  leurs  au- 
tres néceflités  domeftiques.  On  ne  fauroit 
envifager  fans  commifération  leurs  chétives 
cabanes ,  leur  bétail  expofé  faute  d'abri ,  à, 
toutes  les  injures  du  teras,  &  qui  périt  fou- 
.     Tom,  L  T 
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vent  fans  autre  caufe  que  celle-là.  Il  eft 
bien  peu  de  ces  malheureux  qui  ne  fiflfent  de 
grand  cœur  l'échange  d'une  partie  de  leurs 
belles  prairies  contre  un  bouquet  de  bois  qui 
n'auroit  que  la  moitié  autant  d'étendue.  Et 
voilà  les  beaux  fruits  de  la  mauvaife  écono- 
*liie  dans  l'exploitation  des  forêts.  Z. 

La  ville  à'Alatyr  dépend  du  gouverne- 
ment de  Nishnigorod ,  &  paffe  pour  une  ca- 
pitale de  provmce,  quoiqu'elle  n'ait  point 
d'autre  ville  en  fous-ordre.  Elle  eft  fituée 
fur  la  Sura  au  confluent  de  l'Alatyrka  avec 
eette  rivière.  Toutes  fes  maifons  font  de 
bois.  On  y  compte  cinq  églifes  &  deux 
monaftères,  l'un  d'hommes  &  l'autre  de feni- 
Ihes.  Les  marchands  n'y  font  pas  fort  ri- 
ches; ils  ne  trafiquent  que  des  bagatelles ,  S 
tirent  leur  principale  fubfiftaiiGe  de  l'agri- 
eulture. 

Dans  l'année  1768,  il  n^y  a  pas  eu, 
pour  ainfi  dire,  un  feul  endroit  dans  toute 
ëëïte  contrée  qui  n'ait  été  affligé  d'ufte  gran* 
de  mortalité  de  bcftiaux  ;  cette  maladie  (^ohi- 
tagieufe  provenoit  d'un  fang  tendant  à  la 
putréfaflion ,  dont  il  réfulta  des  fiétos  pu* 
fridës.  Nous  allons  examiner  du  mieu^ 
qu'il  hôus  fera  poffiblê  les  eaufes  de  cette 
épizootie. 

il   îkvà  é'aborâ  en  àccuiec   lé  màmerë 
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inconféquente  dont  les  payfans  traitent  leur 
bétail.  Pourvu  qu'une  vache  leur  fourniffç 
fon  lait,  ils  ne  fe  mettent  nullement  en 
peine  de  la  tenir  propre.  Dans  les  provin- 
ces inférieures ,  les  baffes  -  cours  des  payfans 
font  [toujours  embarraffées  d'une  énorme 
quantité  de  fumier.  Comme  ils  n'en  met- 
tent jamais  fur  leurs  terres ,  ils  le  laiffent  ac- 
cumuler dans  ces  cours,  ou  bien  ils  en  font 
des  tas  devant  leurs  portes.  Quand  le  bé- 
tail revient  des  champs,  il  eft  toujours  ob- 
ligé ,  mais  fur-tout  dans  les  tems  humides  , 
de  patrouiller  dans  l'ordure.  Il  n'eft  pas  rare 
alors  de  trouver  toutes  les  bêtes  d'un  labou- 
reur enfoncées  dans  la  mare.  On  peut  ju- 
ger que  l'ordure  venant  à  fe  coller  à  leur  peau  , 
intercepte  néceffairement  la  tranfpiration.  Les 
étables  font  également  tenues  dans  la  plus 
grande  malpropreté.  L'air  qui  fe  corrompt 
fi  aifément  dans  l'état  de  repos  s'imprègne 
encore  de  principes  de  corruption  qui  ex- 
halent des  matières  fécales  &  des  urines  ,  & 
contribue  beaucoup  à  la  contagion.  Les  ma- 
res des  fumiers  vont  fe  mêler  aux  eaux  crou- 
piffantes  des  abreuvoirs,  &  y  attirent  diffé- 
rentes efpèces  d'infedes  qui  viennent  y  dé- 
pofer  leurs  œufs.  Le  bétail  qu'on  abbreu- 
ve  dans  ces  eaux ,  enfevelit  dans  fon  efto- 
jnac ,  on  peut  penfer  avec  quel  danger ,  una 

Ta 
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foule  de  ces  infedes  qui  y  meurent,  &  qui 
par  l'effet  de  la  chaleur  naturelle  du  quadru- 
pède s'y  putréfient,  &  occafionnent  tous  les 
accidens  ordinaires  aux  maladies  qui  naiflent 
de  la  putridité.  11  eft  encore  certain  que 
l'eau  dans  laquelle  on  a  fait  tremper  le  lin 
&  du  chanvre  ,  n'eft  pas  moins  nuil;ble  au 
bétail.  La  chofe  a  été  prouvée  dans  pl'ufieurs 
differtations  favantes ,  &  Lancifiiis  nous  ap- 
prend que  la  lèpre  fe  manifefte  toutes  les 
années  à  Conftantinople  immédiatement  après 
qu'on  a  fait  rouir  le  chanvre  dans  l'eau  cou- 
rante. L'habitude  où  font  encore  ces  pay- 
fans  de  donner  du  verd  à  leurs  beftiaux  dans 
retable ,  n'elt  pas  moins  blâmable.  Ils  croyent 
tous  faire  un  grand  bien  à  leur  bêtes  de 
leur  faire  manger  de  l'herbe  le  plutôt  poffi- 
ble  ;  mais  comme  ce  font  d'ordinaire  les  ter- 
reins  humides  &  marécageux  qui  verdiflTent 
les  premiers  au  printems,  ces  bonnes  gens 
tombent  avec  avidité  fur  ces  herbes ,  fans 
fonger  que  c'eft  précifément  dans  ces  terreins 
aquatiques  qu'il  croit  le  plus  d'herbes  ve- 
nimeufes. 

Il  eft  vrai  que  la  nature  a  doué  les  ani- 
maux d'une  finelfe  de  goût  &  d'odorat  qui 
leur  fait  diftingucr  aifément  les  plantes  nui- 
jibles  d'avec  celles  qui  leur  font  falutaires; 
mais  cette  prévoyance  de  la  nature  n'eft  pas 
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abfolumcnt  fans    exception.     Lorfqu'on  en* 
voye  le  bétail  en  pâture  avant  que   l'herbe 
ait  poufle ,  ils  vont  prefque  toute  une  jour- 
née  fans  trouver   de  quoi  paître;  en  pareil 
cas   il  eft  trop  aife  quand  il.peut  avoir  quel- 
ques herbes  de  marais  à  brouter ,  &  la  faim 
furmonte  alors   la   répugnance.     La  rouille 
qui   tire  fon   origine   des  lieux  marécageux 
attaque   toutes    les   plantes  pendant  la  nuit. 
Elle  tombe   alors  avec  la  rofée  &  infede  les 
végétaux.      Or    tout  le  monde   fait  que  la 
plupart  des  beftiaux  de  nos  villages  paiflfent 
encore  longtems  après  que  le  foleil  eft  cou- 
ché, &  qu'il  y  en  a  même  qui  pailfent  quel- 
quefois les  nuits  entières   dans  la  campagne. 
Et  pour  peu  qu'on  examine  les  plantes  atta- 
quées  de  la  rouille,  il  eft  aifé  de    fe  con- 
vaincre du  tort  que  peuvent  caufer  aux  ani- 
maux qui  s'en  nourrilTent  des  végétaux  aufli 
vicieux.     M.  Lépéchin  a  obfervé   dans    plu- 
lieurs  cantons  qu'il  a   traverfés,  qu'après    le 
coucher  du  foleil ,  toutes  les  plantes  étoient 
couvertes  d'une  forte  de  brouillard  ;  &  après 
avoir  examiné  de  plus  près  ce  phénomène , 
il  a  trouvé  que   c'étoit  une   toile   d'araignée 
très-fubtile  que  les   animaux  paiflTans  admet- 
toient  dans   leur   eftomac    avec  les    herbes 
qu'elle  tapiffbit.     Enfin  l'on  voit,  par-tout  ce 
que  nous  venons  de  dire,  combien  il  eft  né-« 
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cefTaire  de  mieux  nourrir  &  de  mieux  foi- 
gner  fou  bétail,  qu'on  ne  fait  dans  le  pays 
que  nous  décrivons. 

Après  ce  qui  vient  d'être  expofé  fur  les  cau- 
fes  des  épizooties,  on  concevra  facilement  , 
que  les  remèdes  qu'on  employé  communé- 
ment pour  prévenir  la  mortalité  des  beftiaux, 
&  qui  confiftent  prefque  par-tout  à  les  frot- 
ter de  goudron  de  bouleau ,  ne  fauroieni 
leur  être  d'aucun  fecours  ;  car  ce  goudron 
qui  fe  colle  aux  poils  de  l'animal ,  ne  peut 
en  aucune  manière  pénétrer  dans  l'intérieur  ; 
jnais  en  fe  chargeant  de  la  poufliere  de  l'é- 
table ,  il  forme  au  contraire  fur  la  peau  une 
croûte  qui  en  bouche  les  pores  deftinés  k 
donner  paffage  au  fuperflu  des  humeurs  de 
i'animai  malade.  La  chofe  feroit  différente, 
€i  lorfque  ces  fortes  d 'épizooties  exercent  leurs 
ravages,  on  prenoit  la  précaution  de  faire 
brûler  de  tems  en  tems  dans  les  étables  un 
peu  de  ce  goudron  de  bouleau  ,  qui  fe  re- 
îblvant  par  ce  procédé  en  une  vapeur  acide, 
propre  à  corriger  en  quelque  manière  un  air 
péfant  &  privé  de  circulation ,  diminueroitune 
des  caufes  qui  contribuent  à  augmenter  les 
progrès  du  inal.  Car  il  eft  prouvé  par  l'ex- 
périence, que  dans  les  peftes  les  plus  vio- 
lentes   &  les  plus  furieufes ,  les  febriquans 
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de  goudron  de  bouleau,  &  les  vi^aigrieif 
«'en   ont  jamais  été  attaqués. 

Nous  avons  vu  plus  haut  que  les  mor- 
talités de  beftiaux,  fi  fréquentes  en  Ruffie, 
provenoient  principalement,  fait  d'une  trop 
grande  mal-propreté,  foit  de  la  qualité  vé- 
nimeufe  des  herbes:  les  maladies  oeeafÎQHr 
nées  par  ces  différentes  caufes  fc  mani&ftent 
d'abord  par  une  efpèee  de  fièvre  chaude. 
Conféquemment ,  la  première  chofè  qu'il  pa»- 
roit  qu'on  doive  employer  e'eft  la  faignée  , 
afin  de  prévenir  une  fièvre  inflammatoire  ;  il 
faut  enfuite  tâcher  de  donner  allez  de  ton 
aux  vaifl'eaux  pour  qu'ils  puiflent  combattre 
la  matière  acre  qui  circule  avec  les  humeurs, 
&  ufer  de  la  précaution  de  ne  point  laifTer 
manger  l'animal  malade  pendant  un  ou  deux 
jours-,  pour  que  l'eftomac  puiife  fe  débar- 
iraflér  de  lui-tneme.  Il  faut  après  cela  lui 
faire  prendre  un  breuvage  qui  confiftera  dans 
une  décoâ:ion  d'herbes  émollientes,  &  fon- 
dantes antiputrides  &  de  toutes  les  herbes  & 
racines  propres  à  prévenir  l'inflammation. 

Nous  comprenons  dans  la  première  clafl^ 
des  plantes  que  nous  venons  d'indiquer;  la 
Mutive  vulgaire  y  h  Saponnairc  y  Saponaria; 
le  Pied  de  Lion ,  AlchemiUa  vulgaris  ;  le 
petit  Baguenodler ,  Coronilla  varia  ;  l' Arra- 
che, Chenopoditim  five  Atriplex ,  h  mer  en- 
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curiale ,  Mercurîalis  perennis ,  le  Pas-d'Ane, 
Tujfilc^o  farfara;  \t  Botiillon  blanc  ^  Ferbaf- 
ciim  i  OM  Tbapfus  bmrbata;  la  Réglife  ^  Gly- 
cirrhiza  ;  la  Guimauve ,  Althea  officinalis  ; 
la  Betterave ,  la  fleur  de  fur  eau  ;  toutes  for- 
tes de  farines,  telles  que  la  farine  d'avoine, 
de  pois,  de  feigle  &c. 

Nous  plaçons  dans  la  féconde  claffe, 
la  racine  de  la  Dent  de  Lion ,  Leontodon  ta- 
raxacum;  de  la  Chicorée^  Cichoreum  ;  du 
Laitron ,  Sonchus  arvenfis  ;  de  la  Laitue  ;  ^ 
à'':  la  Scorfomtére  ;  Pépi  d'eau  fur-nageant  ^ 
l'ôtamogeton  natans  ;  la  Chicarée  fauvage , 
Cicboretim  Intibtis  ;  le  Plantain  à  large  feuille, 
JPhmtago  latifolia;  la  grande  Marguerite, 
Bettis  major  ;  V  Ofeille ,  Rumex  acetofa  &  Ace* 
tofella  5  &  la  Fume-terre ,  Fumaria. 

Il  eft  aifé  de  fe  procurer  la  plus  grande 
partie  de  ces  plantes  pendant  tout  l'été.  On 
les  fait  cuire  dans  un  pot  de  terre;  on  peut 
par  exemple ,  faire  bouillir  une  livre  de  ces 
herbes  ou  racines  dans  dix  pots  d'eau,  & 
y  ajouter  un  verre  de  vinaigre ,  une  cuille- 
rée de  miel  avec  quelques  dragmes  de  fal- 
pêtre.  Il  faut  introduire  ce  breuvage  de 
force  dans  l'œfophage  de  l'animal  qui  ne  le 
prendroit  jamais  volontairement. 

Il  ne  faut  pas  négliger  en  même  tems 
l'application  des  remèdes  extérieurs,  tels  que 
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la  vapeur  de  l'eau  chaude,  qu'on  entretient 
en  jettant  des  cailloux  rougis  au  feu  dans 
un  feau  plein  d'eau  placé  fous  le  ventre  de 
la  bête  malade;  des  fomentations  des  mêmes 
herbes ,  dont  nous  venons  de  parler ,  aux- 
quelles on  peut  joindre  des  plantes  améres, 
telles  que  l'Abfîntlie,  la  Menthe,  la  Cen- 
taurée, l'Origan;  la  Pyretre  à  grapes ,  Py- 
retrum  corymbiferum;  la  Rue  &c.  Il  faut 
de  plus,  lavçr  le  corps  entier  de  l'animal  avec 
de  l'eau  chaude  ;  &  porter  foir  &  matin 
la  plus  grande  attention  pour  que  la  place 
que  l'animal  occupe  foit  tenue  aufli  nette 
qu'il  eft  poffible  ,  &  y  mettre  chaque  fois  de 
la  litière  fraiche.  Dès  que  l'effervefcence  de 
la  fièvre  commence  à  diminuer;  il  faut  en 
venir  aux  remèdes  qui  augmentent  la  tranf- 
piration. 

Pour  cet  effet  on  fait  avaler  à  la  bête 
malade  une  décoction  de  la  racine  du  Char- 
don volant ,  Eryngium  ^  la  racine  du  Glate- 
ron,  de  l'Oeillet,  Geiim  tirbanwn  ;  du  petit 
muguet.  Gallium  rubiodcs ,  du  perfil ,  de  la 
Baldriane  fauvage  &  du  fenouil  ;  on  y  ajou- 
te de  l'hydromel  avec  des  grains  de  geniè- 
vre &  de  la  fleur  de  fureau ,  enfin  on  aflai- 
fonne  le  tout  d'une  petite  portion  de  po- 
taffe.  Lorfque  la  bête  efl  tout-à-fait  hors  de 
danger ,  il  faut  la  mener  paître  dans  une  prai- 
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rie  bien  ouverte  ,  ou  dans  des  lieux  voifins 
d'ufle  montagne,  où  l'on  trouvîî  le  plus 
d'herbes  odoriférantes.  Les  jours  chauds , 
il  faut  avoir  grand  foin  de  les  préferver  de 
l'ardeur  du  foleil ,  &  les  conduire  dans  des 
foois  où  ils  puifTent  trouver  de  l'ombre ,  fans 
être  pourtant  dans  l'humidité.  Avec  ce  pe- 
tit nombre  de  précautions  on  pourra  con- 
ferver  une  gi-ande  partie  de   fon  bétail.  * 

On  ne  rencontre  rien  de  remarquable 
entre  Alatyr  &  le  village  de  Pogreha;  mais 
ce  dernier  endroit  touche  à  des  montagnes 
que  leur  couleur  à  fait  appeller  par  les  habi- 
tans  du  pays,  les  montagnes  rouges.  La 
pierre  dont  elles  font  compofées  refTemble 
parfaitement  à  de  la  brique  bien  cuite  ;  mais 


*  Nous  devons  ajouter  ici  ce  que  M.  Lépéciiin  t 
rapporté  ailleurs  fur  les  caraéléres  de  cette  épizootie. 
L'animal  qui  en  étoit  aflFeclé  donnoit  à  connoitre  fon 
état  en  réfufant  toute  nourriture;  enfuite  il  lui  furve- 
noit  une  forte  diarrhée ,  la  bête  s'cnfloit  &  crevoit  en 
rendant  le  fang  par  toutes  les  ouvertures.  îl  étoit  très- 
rare  qu'une  pièce  de  bétail  attaquée  de  la  maladie  n'y 
fuccombat  point.  C'étoit  un  bon  figne  ,  lorfqu'il  lui 
furvenoit  en  difFcrens  endroits  du  corps  des  inégalités 
&  des  bodes;  d'où  l'on  peut  inférer  avec  bien  de  Iji 
vraifemblance  que  tout  le  mal  provenoit  uniquement 
de  la  putréfadlion  du  fang ,  &  que  cette  crife  annon- 
<fi\t  que  les  efforts  des  vaifleaux  pour  la  combattre  pre- 
jiant  le  delfus  forqoient  la  partie  putride  du  fang  de  fje 
jetter  dans  les  parties  extérieures,  ce  qui  ne  poyvoitquc 
foulager  l'animal  malade. 
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elle  eft  beaucoup  plus  compacte.  On  re- 
marque fur  quelques  fragmens  de  cette  pierre 
des  bandes  jaunâtres  &  blanchâtres ,  qui  ont 
tout  le  caradere  de  la  pierre  de  roche  dure  ; 
aufli  peut-on  ranger  cette  pierre  rouge  dans 
cette  clafTe.  On  trouve  entre  les  grottes 
maflTes  de  cette  pierre  des  couches  très-min- 
ces d'une  argile  bleue  granulée  ,  qui ,  lorf- 
qu'on  l'humede  fe  laifTe  facilement  pétrfr  en 
malTe  ;  mais  qui  n'eft  jamais  fi  douce  à  tou- 
cher que  l'argile  ordinaire. 

Cette  argile  eft  d'un  très-bon  rapport  aux 
habitans  de  la  contrée ,  qui  la  tranfportent 
en  difFérens  endroits  aflez  éloignés ,  comme 
Kafan,  Sinibirsk,  Sifran  &c.  ou  cette  terre 
s'employe  à  colorier  toutes  fortes  d'uftenfiles 
de  bois.  Lorfqu'on  veut  l'employer  à  cet 
ufage  on  réduit  cette  argile  en  poudre  bien 
fine  avec  un  pilon  ;  on  la  paffe  par  un  ta- 
mis bien  ferré  ;  &  on  la  fait  délayer  dans 
l'eau.  On  décante  enfuite  l'eau  colorée,  & 
l'on  remet  de  la  nouvelle  eau  fur  l'argile  ref- 
tée  au  fond  du  premier  vafe  ;  ce  lavage  fe 
réitère  jufqu'à  ce  que  Teau  ne  fe  teigne  plus. 
On  raffemble  toute  l'eau  colorée  dans  le 
même  vafe,  où  l'on  lui  lailfe  le  tems  de 
depofer  toutes  les  particules  terreufes  qu'elle 
contient,  &  c'eft  enfuite  ce  dépôt  que  l'on 
prend  pour  couleur.      Nous   retournons   à 
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Simhirsk  où  nous   nous  arrêterons  quelque- 
tems. 

Simbirsk  eft  fitué  fur  la  rive  occidentale 
du  IVolgUy  entre  ce  fleuve  &  la  Svpijaga. 
La  hauteur  fur  laquelle  cette  ville  eft  bâtie 
offre  un  très-beau  coup-d'œil  ;  ce  font  fur- 
tout  les  clochers  élevés  de  fes  églifes ,  dont 
il  y  en  a  14  en  pierres  &  un  en  bois ,  qui 
lui  donnent  un  air  de  magnificence.  Entre 
ces  églifes  il  y  en  a  une  appartenante  à  un 
monaftère  d'hommes  &  une  autre  à  un  monaf- 
tère  de  filles.  La  ville  peut  fe  partager  en 
deux  parties ,  dont  l'une  occupe  le  haut  & 
l'autre  le  bas  de  la  montagne.  Cette  der- 
nière s'étend  jufques  tout-à-fait  au  bord  du 
Wolga ,  &  la  Swijaega  coule  au  pied  de  la 
haute  ville;  la  baffe  eft  cependant  placée  de 
façon  à  n'être  jamais  inondée  par  les  eaux 
du  fleuve.  Du  refte  cette  ville  eft  infini- 
ment mieux  bâtie  que  la  plupart  de  celles 
qu'on   traverfe  depuis  Mofcou  jufqu'ici.  L. 

Les  commerçans  de  Simbirsk  tirent  de 
fa  fituation  fur  le  Wolga,  des  avantages 
d'autant  plus  grands  que  le  tranfport  des 
marchandifes  fur  ce  fleuve  peut  fe  faire  en 
remontant  &  en  defcendant.  Cette  ville  fe 
diftingue  encore  de  beaucoup  d'autres  par 
fes  pommiers ,  dont  il  y  a  un  très  -  grand 
nombre  dans  fon  enceinte  même ,  ainfî  que 
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dans  fa  banlieue.  Le  feul  inconvénient  qu'elle 
éprouve  c'eft  que  les  Steppes  dénuées  de  bois 
s'étendent  jufques  dans  fon  voilinage  ,  & 
qu'on  eft  obligé  de  tirer  des  diftriéls  fupé- 
rieurs  tous  le  bois  de  charpente  &  de  le  faire 
defcendre  fur  le  Wolga.  L, 

Simbirsk  fe  trouvant  dans  le  voifînage 
de  Kafan  ,  les  commerçans  y  font  préparer 
les  peaux  de  bouc  d'une  façon  toute  parti- 
culière. Ils  procèdent  en  tout  félon  la  mé- 
thode ufîtée  à  Murom ,  que  nous  avons 
d'écrite  ci-devant ,  excepté  ce  qui  concerne 
la  cendre  &  le  tan.  Quant  à  la  cendre , 
ils  la  tirent  d'ormes  creux.  Cette  cendre  , 
lorfqu'on  la  calcine,  forme  une  efpèce  de 
fromage  ,  qui  lorfqu'on  l'arrofe  avec  de  l'eau 
ou  de  la  neige  devient  auffi  dur  qu'une  fco- 
rie ,  &  prend  une  couleur  qui  tire  fur  le  ver- 
dâtre.  Pour  le  tan  ils  ne  fe  fervent  point 
de  l'écorce  de  chêne  ;  mais  de  la  feuille  du 
raijîn  d'ours,  Arbutus  Uva  iirjî,  qu'on  em- 
ployé uniquement  pour  ces  peaux-là.  C'eft 
ce  qui  fait  que  les  peaux  de  bouc  de  Ca- 
fan  paroiHent  toutes  différentes  de  celles  qu'on 
prépare  en  d'autres  endroits.  L, 

La  montagne  fur  laquelle  la  ville  de 
Simbirsk  eft  fîtuée ,  ainfi  que  les  hauteurs , 
qui  partant  de  cette  même  montagne,  s'é- 
tendent, en  remontant,    tout   le    long    du 
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Wolga,  empêchent  la  jondion  de  ce  fleuve 
avec  la  Swijaga  qui  venant  de  l'Oueft  di- 
rige fon  cours  vers  le  Nord  parallèlement  au 
fleuve.  Ils  fe  rapprochent  tellement  ici  que 
la  ville  feule  fépare  leurs  deux  lits,  malgré 
cela  la  Swijaega  avant  que  de  fe  réunir  au 
Wolga  coule  encore  l'efpace  de  loo  werfts 
dans  une  diredion  diamétralement  oppofée 
à  celle  de  ce  fleuve.  P. 

Cette  montagne  de  Simbirsk  fe  perd  par 
une  pente  affez  douce  du  côté  de  TOueft  , 
vers  la  Swijaega  &  les  hautes  Steppes;  mais 
du  côté  du  Wolga  elle  eft  très-efcarpée , 
ainlî  que  la  plupart  des  hauteurs  qui  bor- 
dent ce  puiflTant  fleuve,  dont  les  eaux  cer- 
nent le  bas  de  ees  efcarpemens.  En  quelque 
lieu  qu'on  creufe  fur  cette  montagne ,  on  y 
trouve  une  marne  calcaire  très  -  commune 
dans  toute  cette  contrée.  On  a  ouvert  en 
quelques  endroits  proche  de  la  ville,  pour 
l'ufage  journalier ,  des  carrières  de  pierre  à 
chaux ,  qui  fournit  une  bonne  chaux  co- 
quillere  blanche  ou  jaunâtre  &  affez  poreufe, 
dans  laquelle  on  trouve  quantité  de  coquil- 
les marines,  parties  entières,  parties  brifées, 
qui  ont  confervé  toute  leur  dureté,  &  n'ont 
perdu  que  leurs  couleurs.  On  rencontre, 
en  remontant  le  Wolga  des  collines  qui  ne 
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font  abfolument  compofées  que  de  pareilles 
marnes  &  pierres  calcaires.  F. 

Au^deiïbus  de  cette  marne  on  rencontre 
dans  la  montagne  fur  laquelle  la  ville  eft 
bâtie  une  argile  grife  mélangée ,  pyriteufe 
en  plufieurs  endroits ,  femblable  à  une  terre 
aluniineufe ,  &  remplie  en  outre  de  pétrifi- 
cations éparfes  dans  la  couche.  La  rive 
baffe  du  Wolga  eft  pareillement  argileufe , 
mais  avec  des  différences  variées.  Tantôt 
cette  argile  eft  noire,  tenace  &  pleine  de 
térébratules  pyriteufes ,  &  fouvent  de  cornes 
d'Ammon  d'un  pied  &  demi  de  diamètre  qui 
font  comme  dorées  ;  en  plufieurs  endroits 
elle  eft  remplie  de  pyrites ,  qu'on  trouve , 
partie  en  barre ,  partie  en  forme  de  grappe , 
mais  le  plus  fouvent  en  maffes  plates  hori- 
fontales  &  ondulées ,  comme  fi  elleb  avoient 
pris  cette  figure  au  fond  d'une  eau  courante, 
elles  fervent  auffi  quelquefois  de  noyaux  à 
des  boules  irrégulieres  de  marne.  Plus  haut» 
l'on  ne  voit  communément  le  long  du  riva* 
ge  qu'une  argile  d'un  gris  argenté  dans  la»» 
quelle  on  rencontre  fouvent  des  màffes  énor- 
mes d'une  pierre  argileufe  grife  de  nature 
calcaire,  Ludushelmontii ,  quiparoît  comm« 
fendue  en  cubes  irréguliers,  &  dont  toutes 
les  fiffures  font  remplies  d'un  Spath  ftrié 
blane  &  jaunâtre.     Cette  manière  4e  Spath 
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reiïemble  au  gypfe  ftrié;  mais  il  occalionne 
une  forte  efFervefcence  lorfqu'on  le  mêle 
avec  les  efprits  acides,  &  paroit  ne  point 
différer  du  tout ,  foit  à  la  vue ,  foit  dans 
fes  propriétés  effentielles ,  de  la  fubftance 
des  belemnites,  ou  des  nacres-de-perles  cal- 
caires. Ces  maffes  font  quelquefois  entre- 
coupées horifontalement  de  lits  remplis  de 
corps  marins  pétrifiés  ;  d'autres  de  ces  cou- 
ches font  plus  calcaires,  ne  tendent  point  à 
l'efflorefcence ,  &  font  aufli  toutes  remplies 
de  corps  marins.  P. 

Tout  le  pays  fitué  entre  le  Wolga  &  la 
Swijaega  eit  rempli  de  ces  fortes  de  pétrifi- 
cations &  de  pyrites.  La  quantité  de  ces 
derniers  eft  lî  confidérable ,  que  fi  l'on  vou- 
loit  établir  quelque  part  au-deffeus  de  Kafan 
fur  le  Wolga  quelques  fonderies  de  foufre, 
de  vitriol  ou  d'alun  elles  ne  manqueroient 
jamais  de  ces  pyrites,  quelque  confidérables 
que  puffent  être  les  demandes  qu'on  leur  fe- 
roit  de  ces  matières,  dont  la  fabrication  ne 
fauroit  être  trop  multipliée  en  Ruflie.  P. 

Monlieur  Pallas  revenant  d'un  voyage 
qu'il  avoit  fait  dans  plufieurs  contrées  des  en- 
virons de  Simbirsk,  voyage  dont  nous  par- 
lerons bientôt ,  arriva  le  2oOdobre  1 758 
dans  la  Slobode  fituée  vis-à-vis  de  la  ville; 
mai^-un  ouragan  venant  du  Nord-Oueft, 
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&  la  quantité  de  glaçons  qui  s'étoient  accu- 
mulés le  long  du  rivage  ,  ne  lui  permirent 
pas  de  traverler  le  fleuve  avant  Taprès  midi 
du  lendemain ,  qu'il  fut  obligé  de  le  pafler , 
partie  à  pied  ,  par-defTus  les  glaçons  char- 
riés qui  s'étoient  déjà  fixés.  Le  froid  le 
foatint  aOez  conftamment  depuis  cette  épo- 
.que ,  de  façon  même  que  dès  la  fin  de  No- 
vembre, le  Wolga  fe  trouva  totalement  piis 
de  phce  à  Simbirsk ,  quoiqu'on  y  évalue  dé- 
jà fa  largeur  à  quelques  werits.  Communé- 
ment le  Wolga  fe  trouve  entièrement  pris, 
dans  la  première  femaine  du  mois  de  Dé- 
cembre au  plus  tard. 

Cet  hiver-là  fut  des  plus  conftans,  &  le 
grand  froid  dura  preique  fans  intervalle.  La 
quantité  de  neiges  qui  tomba ,  fut  extraor- 
dinairement  médiocre  &  une  Aurore  boréale 
très-remarquable  devint  Tépoque  d'un  froid 
des  plus  rigoureux ,  pendant  la  durée  du- 
quel ,  particulièrement  des  le  milieu  de  Dé- 
cembre ,  le  thermomètre  tomba  plufieurs  fois 
jufqu'au  190  degré.  Les  vents  les  plus  doux 
&  auffi  les  plus  violens  qui  foufflent  en  hi- 
ver le  long  du  Wolga,  font  ordinairement 
les  vents  du  Sud-Oueft.  Ce  font  auffi  les 
plus  dangereux  &  les  plus  nuifibles  aux  ar- 
bres fruitiers ,  &  conféquemment  à  la  vigne. 
De  forte  que  fi  l'on  vouloit  établir  des  vi- 
To7n,  L  V 
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gnobles  dans  ces  cantons ,  fî  avantageufement 
fitués  pour  ce  genre  de  culture  * ,  le  moyen 
de  s'en  aflïirer  le  fuccès ,  feroit  de  choifir  des 
emplaceniens  &  des  coteaux  qui  fuffent  à 
couvert  de  ces  vents  malfaifans.  On  s'ap- 
percevoit  à  peine  qu'il  y  eut  de  la  neige  dans 
les  campagQes  à  la  mi-Novembre,  &  rien 
n'empêcha  nos  "voyageurs  d'obferver  la  con- 
trée tout  à  l'entour  de  la  ville.  P. 

A  vingt  werfts  au-defTus  de  Simbirsk  on 
remarque  Goroditfcbe,  village  à  clocher  ,  qui 
tire  fon  nom  des  débris  d'un  lieu  peu  éten- 
du, environné  d'un  retranchement  en  terre 
qui  lui  donne  l'air  d'une  petite  forterefTe  L. 
On  prétend  que  ce  retranchement  fût  élevé 
par  un  corfaire  autrefois  très-renommé ,  qui 
s'appelloit  Jerajîm ,  auquel  on  attribue  pa- 
reillement la  conilruclion  de  plufieurs  petits 
forts  qui  exiftent  encore  dans  une  contrée 
où  il  y  a  beaucoup  de  bois  ,  près  du  villa- 
ge d'Umlori ,  voifin  de  celui  dont  nous  par- 
lons. 

Ce  village  de  Goroditfche  appartient  à 
un  maitre  de   forge  nommé  Puftiimiko'w.,  qui 


*  Un  Genevois  très-inftruit  qui  a  fait  un  féjour  aflTez 
long  à  Simbirsk  ,  a  fort  affûré  l'auteur  de  cette  note  , 
qu'il  ne  pouvoit  concevoir  qu'on  pût  établir  des  vigno- 
bles dans  tout  le  diitrid  de  cette  ville  ,  vu  la  rigidité 
"&  la  longueur  des  hivers. 
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a  établi  dans  cet  endroit  une  fonderie  de  cui- 
vre avec  un  fourneau  pour  le  laiton.  On 
y  convertit  le  cuivre  en  laiton  fuivant  la 
méthode  ordinaire  ;  c'eft-à-dire  ,  on  l'allie 
avec  de  la  calamine  pilée ,  fur  quoi  l'on 
met  de  la  pouffiere  de  charbon,  &  qu'on  le 
fait  fondre  à  pluiîeurs  reprifes.  On  prend 
deux  parties  de  chacune  de  ces  matières  pour 
une  de  cuivre  ;  lorfque  la  fonte  eft  faite , 
on  la  coule  dans  des  formes  quarrées ,  dont 
la  profondeur  varie  fuivant  TépaiiTeur  qu'on 
veut  donner  à  la  table.  Ces  formes  font  fai- 
tes de  bois;  mais  on  à  foin  de  les  enduire 
en-dedans  avec  de  l'argile  qu'on  bat  forte- 
ment &  qu'on  rend  bien  unie  ;  on  y  adapte 
un  couvercle  que  l'on  enduit  avec  les  mêmes 
précautions.  L'argile  propre  à  cet  ufage  fe. 
prend  dans  le  voifînage  de  la  fonderie,  fur 
le  bord  de  la  rivière  de  Tfcheremfchan  ; 
mais  l'on  n'a  point  encore  pu  découvrir  dans 
toute  cette  contrée  de  la  terre  propre  à  faire 
.  des  creufets  pour  la  fonte  ;  ce  qui  oblige  à 
la  tirer  des  environs  de  Mofcou.  On  a  aufli 
établi  dans  ce  village  une  fonderie  de  clo- 
ches. L. 

Immédiatement  au-deffous  de  ce  village, 
on  découvre  dans  l'efcarpement  de  la  col- 
line qui  borde  le  fleuve ,  efcarpement  que  les 
eaux  qui  en  cernent  le  pied  ont  formi ,  fous 
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un  lit  de  terre  végétale  mêlée  d'argile,  une 
couche  très-épaiffe  d'un  fthifte  brun  noirâtre, 
vafeux  &  charbonneux.  Ce  fchifte  eft  aflez 
bitumineux,  &  rend  un  feu  aflfez  vif,  pour 
que ,  loifqu'il  eft  bien  allumé ,  l'on  puiflfe 
facilement  forger  à  fa  flamme  ,  dont  l'odeur 
n'eft  pas  défagréable ,  &  peut  fe  comparer  à 
celle  de  la  fumée  de  la  gomme  ,  ou  plutôt 
de  la  refîne  anwjé,  Gimmii  cmimce.  Ce  char- 
bon fchifteux  donne  en  fe  confiimant  une 
cendre  grife  ferrugineufe.  On  trouve  préf- 
que  par-tout  entre  les  feuilles  d'un  fchifte 
des  coquilles  calcinées ,  &  dans  divers  en- 
'  droits  des  empreintes  toutes  plattes  de  pétri- 
fications. A  quelques  werfts  plus  haut,  en 
remontant  le  long  du  fleuve  ,  le  rivage  qui 
s'élève  eft  compofé  d'une  terre  argileufe  rem- 
plie de  pétrifications.  TJchiyikowa  eft  un 
village  fitué  fur  le  Swijaega  à  5Q  werfts  de 
Simbirsk  fur  le  coté;  un  peu  au-deflTous  de 
cet  endroit,  la  Swijaega  reçoit  le  ruifteau  de 
Birntfcb ,  qui  n'eft  pas  feulement  remarqua- 
ble par  les  moules  renfermant  des  perles  que 
l'on  y  pêche,  ainfi  que  dans  quelques  autres 
ruifleaux  de  cette  contrée  ;  mais  fur-tout  par 
les  débris  des  fquelettes  d'éléphans ,  qu'on 
a  dccouverf  en  divers  endroits  fur  fes  deux 
rivages.  M.  Pallas  a  vu  quelques  ouvrages 
qu'on   avoit   faits    d'une  deffenfe    d'éléphant 
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trouvée  il  y  a  vingt  ans  dans  ce  même  en- 
droit, &  dont  l'ivoire  étoit  d'un  jaune  très- 
vii.  Un  bien  plus  grand  nombre  de  ces 
mêmes  os ,  &  même  un  crâne  d'éléphant  fe 
font  montrés  peu-à-peu  à  découvert  fur  les 
bords  de  ce  même  ruiffeau  ,  à  quinze  werfts 
plus  bas  ,  près  de  Nagadkina ,  lieu  très  -  re- 
marquable encore  par  fes  beaux  haras.  M. 
Pallas  a  pareillement  vu  des  ouvrages  faits 
avec  de  l'ivoire  trouvé  dans  cet  endroit-là , 
lequel  ne  différoit  en  rien ,  &  ne  pouvoit 
fe  diftinguer  du  plus  bel  ivoire  ordinaire.  La 
pointe  feule  de  la  défenfe  qu'on  avoit  em- 
ployée à  ce  travail  étoit  un  peu  calcinée  ,  & 
commcnçoit  à  s'exfolier.  On  a  toutes  les 
raifons  du  monde  de  s'étonner  qu'un  os  ait 
pu  fe  conferver  ainiî  dans  un  climat  chaud, 
fans  la  moindre  altération  pendant  une  fuite 
prefque  infinie   d'années. 

On  prétend  qu'il  exifte  encore  près  du 
dernier  village  que  nous  venons  de  nommer, 
deux  anciens  retranchemens ,  &  que  lorf- 
qu'on  creufe  dans  les  environs ,  on  trou- 
ve quantité  d'os  humains.  Si  la  chofe  ell 
effectivement  telle ,  ce  feroit  un  petit  triomphe 
pour  quelques  auteurs  ,  qui  font  dans  l'o- 
pinion que  tous  fes  oflemens  d'éléphans  qu'on 
trouve  en  creufant  dans  les  différentes  con- 
trées   du  Nord  ,  ont  appartenus    à  des  élé- 
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phans  amenés  par  les  armées  qui  font  venues 
faire  des  expéditions  dans  ces  contrées-là. 
Mais  cette  opinion  peut  être  combattue  par 
une  foule  de  raifons  plus  triom.phantes  en- 
core ,  &  il  eft  bien  plus  naturel  de  faire  re- 
monter l'origine  de  ces  débris  répandus  juf- 
ques  aux  bords  de  la  mer  glaciale,  à  des 
révolutions  bien  plus  reculées  &  d'une  toute 
autre  importance ,  qui  ont  changé  la  face  du 
globe  que  nous  habitons. 

Meffieurs  P.allas  &  Lépéchin  ayant  paffe 
une  grande  partie  de  l'hiver  de  IJôS  àl76'9 
à  Simbirsk,  eurent  occafion  de  ralTenibler 
fur  les  animaux  de  cette  contrée  différentes 
obfervations  que  nous  allons  communiquer 
à  nos  ledeurs. 

Dans  le  nombre  des  quadrupèdes  dignes 
d'être  obfervés,  on  doit  fur-tout  faire  men- 
tion d'une  variété  du  Hamfter  animal  fi  com- 
mun dans  toute  la  Ruffie  ,  qu'on  nomme  ici 
Karb/ifcb.  Cette  variété  dont  nous  voulons 
parler  eft  abfolument  noire  ,  &  paroit  même 
être  plus  commune  dans  les  Steppes  des  en- 
virons de  Simbirsk, -que  l'efpèce  ordinaire, 
dont  les  couleurs  font  mélangées.  Il  eft  cer- 
tain que  ces  Hamfters  noirs ,  fe  mêlent  affez 
fréquemment  dans  leurs  amours,  avec  les 
mélangés  ;  &  il  n'eft  pas  rare  d'en  trouver 
de  tout  noirs  &  de  mélangés  dans  la  même 


SiMBIRSK.  ^11 

portée.  Un  peu  plus  vers  le  Sud  ,  aux  eiir 
virons  de  Samara  par  exemple,  l'on  ne  voit 
aucun  de  ces  Hamller  noirs ,  &  la  raifon 
n'en  efl  pas  aifée  à  déterminer;  car  on  ne 
lauroit  l'attribuer  au  climat  dans  une  diflfér 
rence  d'une  aufli  petite  étendue.  On  ren- 
contre aulîi  fréquemment  dans  les  terreins 
montagneux  qui  bordent  le  Wolga ,  les  Mar- 
mottes  de  Riijjie  vivant  en  famille;  les  blai- 
reaux font  aufli  très  communs  dans  ces  en- 
virons. On  y  prend  encore  quantité  d'her- 
mmes  qui  ne  font  point  de  la  moindre  ef- 
pèce.  Le  putois  blanchâtre  y  eft  plus  com- 
mun encore,  La  Belette  ordinaire ,  qui  de- 
vient blanche  en  hiver  dans  toute  la  Ruflie, 
ainli  qu'en  Sibérie  ,  fe  prend  plus  rarement 
dans  cette   partie-ci.  ^     Les  payfans  de   ces 


*  M.  de  Linné  n'a  connu  la  Belette  comuiune 
d'Europe  que  dans  fes  poils  d'hiver  qui  changent  de 
couleur  dans  tous  les  pays  du  Nord  ,  comme  ceux  de 
l'hermine  &  du  lièvre.  Dans  ce  pays-ci  le  poil  de  la 
Belette,  ainfi  que  celui  de  l'hermine,  prend  en  été  une 
couleur  d'un  fauve  noirâtre  aflez  défagréable ,  tandis 
que  dans  la  même  (aifon,  la  fourrure  de  l'une  &  l'autre  prend 
dans  les  contrées  méridionales  une  couleur  jaune  tirant 
fur  la  couleur  de  feu  très-agréable  à  l'œil.  J'ai  vu  des 
hermines  des  isles  Moluques ,  dont  la  couleur  ne  change 
jamais  ,  de  même  que  celle  des  Belettes  de  l'Europe  mé- 
ridionale. Ainli  c'eft  à  tort  que  M.  de  Buftbn  regarde 
l'hfermine  comme  un  animal  particulier  aux  contrées  fep- 
tentrionales.  P.     Cet  illuftre  naturalise  a  eu  également 

V  4 


512  SiMBIRSk. 

contrées  font  la  chalTe  a  ces  petits  animaux. 
Ils  ont  des  chiens  pour  les  quêter ,  &  ils  les 
prennent  enfuite  dans  des  lacets  ou  dans  des 
trappes ,  qu'ils  mettent  devant  leurs  terriers, 
quelquefois  auflî  avec  de  petites  charognes 
autour  defquelles  ils  placent  un  grand  nom- 
bre de  lacets. 

De  tous  ces  animaux  aucun  ne  nous  di- 
vertit autant,  dit  M.  Lépéchin,  que  r Her- 
mine ,  Miifiela  Erminea ,  Gornojîai ,  &  la 
Belette  ,  Mufle  la  nivalis ,  Laska.  Ces  deux 
petits  quadrupèdes  ont  reçu  de  la  nature  un 
courage  mêlé  de  fureur ,  &  une  agilité  tout- 
à-fait  particulière.  Ainlî  ce  n'ell;  pas  fans 
raifon  qu'on  les  a  mis  dans  la  claflTe  des  ani- 
maux féroces  &  carnaciers.  Nous  les  te- 
nions dans  des  cages  de  fer;  ce  qui  nous 
mit  à  portée  de  faire  les  obfervations  fui- 
vantes.  Pendant  le  jour ,  ces  animaux  font 
fort  tranquiles ,  &  en  paffent  une  bonne  par- 
tie à  dormir.  Mais  dès  que  le  foir  arrive  , 
comme  c'eft  le  tems  auquel  ils  font  dans  l'ha- 
bitude d'aller  chercher  leur  curée,  ils  ten- 
tent tous  les  moyens  imaginables  de  s'échap- 
per de  leur  prifon ,  &  fe  mettent  à  mordre 
tout  ce  qui   leur    fait    obftacle  avec  tant  de 


tort  d'avancer  que  ces  animaux  étoient  par-tDut  blancs 
en  hiver  &  roux  en  été. 
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véhémence ,  qu'ils  font  en  état  de  percer 
en  peu  de  tems  avec  leurs  dents  un  mor- 
ceau de  bois  allez  épais.  Ils  font  outre  cela 
fi  goulus  qu'ils  dévorent  en  un  jour  beau- 
coup au-delà  de  l'équivalent  de  tout  leur  corps. 
L'Hermine  eft  plus  féroce  que  la  Belette  ;  car 
il  n'eft  pas  poffible  de  l'apprivoifer.  On  a 
beau  la  nourrir  longtems ,  elle  ne  perd  rien 
de  fon  naturel.  Elle  vous  arrache  fa  nour- 
riture de  la  main  à  petits  morceaux;  & 
lorfqu'on  l'irrite ,  elle  fe  jette  avec  achar- 
nement fur  l'objet  qui  la  contrarie ,  avec  un 
cri  &  un  fifflement  pareil  à  celui  du  moi- 
neau ,  &  avec  des  yeux  étincellans  &  rou- 
ges comme  du  fang.  La  voracité  de  ces 
animaux  fe  manifeite  fur-tout  lorfqu'on  les 
enferme  dans  des  granges  remplies  de  fou- 
ris.  Y  en  eut-il*  un  millier ,  elles  les  tue- 
ront toutes  fans  miféricorde.  Auffi  le»  pay- 
fans  fe  gardent  ils  bien  de  faire  le  moindre 
mal  aux  Hermines  &  aux  Belettes  qui  vi- 
vent dans  la  proximité  de  leurs  meules  à 
bled  &  de  leurs  greniers.  Le  courage  & 
l'agilité  de  l'Hermine  font  tels ,  qu'elle  ofe 
attaquer  les  plus  gros  rats  jufques  dans  leurs 
trous. 

La  prévoyance  avec  laquelle  la  nature 
a  pourvu  à  la  confervation  de  chaque  ani- 
mal  fe  maniiefle    fur-tout    bien   clairement 
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dans  ceux  dont  la  fourrure  change  de  cou- 
leur ,  fuivant  les  différentes  faifons  ;  &  de 
ce  nombre  font  les  Hermines  &  les  Belettes* 
Celles-ci  font  d'un  roux  très-foncé  fur  le  dos 
«n  été ,  &  toutes  blanches  en  hiver  ,  parce 
qu'en  été  la  couleur  blanche  fur  le  verd,  & 
en  hiver  la  couleur  rouiïe  fur  la  neige  les 
rendroit  trop  aifément  la  proye  des  chaffeurs. 
11  faut  encore  obferver  qu'une  chaleur  teni^ 
pérée,  femblable  à  celle  qu'amène  le  prin- 
tems ,  produit  un  effet  pareil  fur  l'hermine  ; 
car  ,  au  miheu  de  l'hiver  le  plus  rude  ,  l'Her- 
mine &  la  Belette  changent  de  couleur ,  lorf- 
qu'elies  jouïlTent  de  la  chaleur  d'un  appar- 
tement échauffé  par  un  poêle. 

Nous  avons  déjà  fait  mention  plus  haut  du 
Suslick ,  Mtis  Citilltis ,  qui  habite  tous  les 
pays  ouverts  &  déferts  litués  entre  le  Don 
&  le  Wolga  ,  jufques  vers  le  f^  degré  de 
latitude  ;  ainlî  que  du  Rat-mufqué  »  Caftor 
mofcbatiis.  Ces  contrées  -  ci  fourmillent  de 
différentes  efpèces  de  fouris  qui  dévaftent  les 
campagnes.  On  en  remarque  entr'autres 
deux  efpèces  moins  connues  que  les  autres , 
Mus  agrarius ,  Se  3Iiis  niinutus ,  F  ail.  qui  fc 
tiennent  par  bandes  dans  les  meules  de  bleds 
que  les  laboureurs  élèvent  ici  en  plein- 
champs  ,  fuivant  la  méthode  ulitée  en  Ruffie 
P.     Parmi  les  animaux  de  ces  environs  qui 
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"vivent*  de  rapine ,  on  peut  compter  la  petite 
Loutre ,  Fiverra  Ltitreola  ,  qui  habite  les 
bords  des  rivières ,  où  elle  fe  creiife  un  ter- 
rein  en  pente  ,  dont  la  partie  inférieure  abou- 
tit à  la  rivière.  L. 

Quant  au  gibier  à  plume  le  plus  ordinaire, 
on  trouve  ici  une  multitude  incroyable  dé 
Coqs  de  bruyère  ,  tetrix  ,  &  de  perdrix  ;  on 
les  prend  pendant  tout  l'hiver  au  lacet  ,  ou 
avec  des  filets.  Les  coqs  de  bois  y  font  très- 
rares  ,  encore  n'y  en  a-t-il  que  dans  les  bois 
de  Pin  ,  au  -  delà  du  ^^-^olga.  La  Perdrix 
blanche  ou  Lagopède ,  Lagoptis ,  ne  fe  fait 
point  voir  du  tout ,  dans  cette  contrée  ,  & 
la  Gelinotte ,  Tetrao  Bonajia  ,  très  -  rarement. 
Parmi  les  oifeaux  rares  ,  on  trouve  ici  le 
Pic  à  trois  doigts  ,  Picus  tridaciylus ,  le  plus 
petit  des  Autours ,  Falco  miniitus ,  qui  ne 
paiïe  jamais  la  groifeur  d'une  Grive  ;  une  efpè- 
ce  d'oifeau  de  proye  gris  Falco  rujîicohis  ;  une 
Méfange  bleue  d'une  beauté  finguliere  ,  très- 
commune  depuis  le  "^^olga  jufqu'en  Sibérie, 
Parus  indiens  Aldovrandi.  On  voit  encore 
ici  le  Merle  aquatique  efpèce  de  Bergeron- 
nette ,  Sturnus  Ciuclus  ,  qui  fe  tient  tout  l'hi- 
ver le  long  des  ruifleaux  voifms  qui  ne  gèlent 
point,  comme  la  petite  rivière  d'Uren,  le  ruiffeau 
de  Kamajen ,   &  autres.   P. 

Je  ne  crois  pas  que  de  tous  les  fleuves  de 
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l'Europe  on  puide  en  citer  un  qui  foit  aulîî 
poilTonneux  que  le  ^'^'olga  ,  en  y  comprenant 
toutes  les  rivières  qui  s'y  jettent»  Ce  Fleuve 
en  y  joignant  uniquement  le  Jaik  fournit,  non 
feulement  les  contrées  qui  les  avoifinent  ;  mais 
tout  le  refte  de  l'empire  ,  d'Efturgeons  de  dif- 
férentes efpèces  ,  fur-tout  des  œufs  de  ces 
mêmes  poiflbns,  &  outre  cela  d'une  quantité 
de  poiflbns  plus  communs.  Quoique  la  def- 
cription  des  pêcheries  du  Wolga ,  doive  en- 
trer principalement  dans  celle  que  nous  don- 
nerons des  contrées  arrofées  par  ce  fleuve  dans 
la  partie  inférieure ,  nous  en  rapporterons  ici 
différentes  particularités. 

Les  poilfons  appartenant  en  propre  au 
Wolga  ,  &  qui  n'entrent  que  rarement  ou 
point -du -tout  dans  les  rivières  qui  s'y  jettent, 
font  le  grand  Eiturgeon  ou  l'Ichtyocolle , 
l'Efturgeon  ordinaire  ,  le  Saumon  rouge,  le 
Saumon  blanc  ou  Beccurd  ,  &  le  poiffbn  nom- 
mé Sewrjuga  ou  Schweriga.  Les  eipèces  un 
peu  plus  communes  font,  la  Barbue,  le  Glanis, 
l'Alofe  &  le  poiOTon  qu'on  nomme  Tfche- 
fchon.  P. 

Le  grand  Eftiirgeon ,  l'Ichtyocolle ,  Acci- 
penfer  Hufo,  fe  prend  aflez  fréquemment  dans 
le  Wolga  ,  de  la  longueur  de  vingt  pans  ; 
mais  jamais  au-delà  de  vingt  -  cinq  ,  &  pefe 
alors  de  30  à  4f  poudes,  (lOoo  à  I  foo  livres,) 
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les  laiteux  ou  mâles  d'une  plus  petite  taille , 
&  qui  n'ont  que  fept-à- huit  pans  de  long  , 
font  au  relie  incomparablement  plus  nom- 
breux que  les  grands ,  qui  font  généralement 
œuvés  ou  femelles.  ^  P.  Les  Rulfes  le  nom- 
ment Bjehiga  k  caufe  de  fa  couleur  blanche , 
&  il  furpafle  en  grandeur  tous  les  poiifons  du 
premier  rang  du  \v^olga.  Sa  chair  n'efi:  pas 
aufïî  ferme  que  celle  des  autres  efpèces  de  la 
famille  des  efturgeons  ;  il  en  diffère  auffi  quant 
au  goût  ;  il  ne  laille  pas  d'ailleurs  d'être  aifez 
gras  ;  cependant  l'on  n'en  recueille  pas  la 
graiflfe.     L. 

Les  Fftiirgeons  ordinaires,  Offetr  en  Ruffe , 
qu'on  prend  dans  le  '^'^oîga,  font  long  de  cinq 
pans  ,  jufqu'à  huit,  &  péfent  depuis  vingt 
livres  jufqu'à  deux  Poudes  (66  livres  ;)  mais 
l'on  diftingue ,  auiîi  bien  dans  les  Efturgeons, 
que  dans  les  Ichthyocolles ,  ceux  qui  ont  le 
mufeauplusalongé  &  plus  pointu,  &  en  même 
tems  le  corps  plus  gras  &  plus  lifte  ;  on  les 


*  On  a  obfervé  chez  les  Saunions  quelque  chofe  d'a- 
nalogue,  &  qui  nous  pa-foir  encore  bien  plus  fmgulier, 
c'eft  que  les  Saumonneaux  mâles  fe  trouvent  fbuvent 
pleins  de  laites,  &  frayent  avec  les  femelles  adultes, 
tandis  que  dans  les  Saumonneaux  femelles ,  on  ne  trouve 
jamais  d'œufs.  Voy.  Dicîion.  cVHiJi.  Nat.  de  Borna- 
7e,  art.  Saumon.  Ce  fait  fe  vérifie  d'ailleurs  journel- 
lement à  Bâle  en  SuifTe  où  la  pèche  des  Saumonneaux 
eft  très-abondante. 
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défigiie  fousîa  dénomination  particulière  de 
Schihp.  On  en  pèche  plus  rarement  dans  le 
Wolga  ,  que  des  autres ,  ils  palFent  pour  plus 
délicats  &  de  meilleur  goût.  On  obferve 
aufli  une  différence  bien  feniible  ,  quant  à  la 
longueur  du  mufeau  ,  dans  la  famille  des  pe- 
tits efturgeons  ou  Sterlets ,  Acipenfer  rtithe- 
nus  ;  mais  on  ne  leur  a  pas  donné  de  déno- 
mination diftinclive.  Cette  efpèce  ne  pafle 
guères  la  longueur  d'une  archine ,  ou  quatre 
pans  (25  pouces)  &  péfe  ordinairement  12 
livres  au-plus.  L'efpèce  qui  tient  le  milieu  , 
tant  pour  la  longueur  que  pour  le  poids ,  entre 
cette  dernière  efpèce  &  les  précédentes  ,  c'eft 
le  Sc'ivruga,  Acipenjer  Stellatns ,  Pall.  dont 
le  Comte  de  MarfigU  fait  aulU  mention  en 
parlant  des  poilfons  du  Danube.  On  n'en 
pèche  pas  beaucoup  plus  ici  que  d'efturgeons  ; 
foit  parce  qu'ils  ont  été  pris  en  grande  partie, 
chemin  faifimt  ,  par  les  pécheurs  des  contrées 
inférieures  ;  foit  parce  qu'ils  ne  remontent  pas 
le  \^olga  aufli  volontiers  que  le  Jaik.  Il  elt 
remarquable  qu'on  n'apperçoit  pas  chez  eux 
de  différence  fenfible  ,  quanta  la-taille,  entre 
les  mâles  &  les  femelles,  &  que  les  uns  &  les 
autres  font  communément  long  de  fcpt  à  huit 
pans  &  péfent  de  20  à  3  f  livres.      P. 

On  diftingue  encore  dans  le  Wolga  une 
efpèce  d'elfurgeons  qui  ne  font  gueres  plus 
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•grands  que  les  Sterlets  ,  ils  refTemblent  par  la 
ligure  à  l'Efturgeon  ordinaire  ;  mais  ils  font 
très-rudes  au  toucher  &  ont  tout  le  corps  gar- 
ni dépines.  On  le  nomme  Koftéra  ,  &  l'on 
n'en  pèche  que  rarement.  Mais  Mr.  Pallas 
croit  fermement  pouvoir  affùrer,  d'après  la 
comparaifon  qu'il  a  faite  de  pluiîeurs  de  ces 
poidons  de  difîerens  âges ,  que  ce  ne  font  que 
des  jeunes  efturgeons  ,  qui  deviennent  plus 
liflTes  &  plus  gras  à  mefure  qu'ils  aquierent 
-des  années.  Malgré  leur  rareté  on  ne  fait  au- 
cun  cas  de  ces  jeunes  Efturgeons.  P. 

Le  SanmoJî  rouge  ,  qu'on  nomme  ici 
Krafnaja  Ryba  ou  le  poiffoii  rouge ,  neparoît 
que  dans  les  deux  derniers  mois  de  l'année  ; 
&  même  dans  cetems-làil  eft  encore  aiTez 
rare.  Le  Saumon  blanc ,  Bjelaja  Bjbiza  n'en 
eft  en  revanche  que  plus  abondant,  &  re- 
monte le  fleuve  en  copieufe  quantité  ,  depuis 
le  commencement;,  de  Janvier  jufqu'en  Juin. 
L'un  &  l'autre  ne  vont  point  au-de-là  de  la 
longueur  de  3  à  f  pans ,  &  les  plus  gros  ne 
péfent  au  plus  que  trente  livres. 

On  pèche  ici  des  Barbues ,  Sfafann  ,  qui 
péfent  un  peu  plus  ,  &  qui  ont  quelquefois 
jufqu'à  fept  pans  de  longueur  ;  on  en  prend 
de  toutes  fortes  de  grandeur  ;  mais  le  plus  fou- 
vent  de  petites  &  de  moyennes.     Le  Silurus 
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GlaJiis* ,  Som  ,  eft  de  tous  ces  difFérens  poif- 
foiis  celui  qui  devient  le  plus  confidérable  en 
grandeur,  après  i'Ichtyocoile  ;  on  en  a  vu  de 
plus  de  dix  pans  de  long ,  &  qui  pefoient 
plufieurs  poudes.  C'ei^  au  printems  &  en  au- 
tomne qu'on  en  prend  le  plus.  Ce  poiflbn 
eil  reconnu  par  -  tout  par  la  facilité  que  lui 
donne  fa  marche  ondoyante  ,  de  pafler  par 
deffus  les  filets  ou  de  les  déchirer  en  emmenant 
avec  lui  d'autres  poitlons.     P. 

L'AIofe,   Cliipea  alofa,  remonte  le  fleuve 
depuis  le  mois  de  Mai  jufqu'à  la  fin  de  l'été  , 
par  bandes  prodigieufes ,  qui  remplilîent  fou- 
vent 


*  Le  Sihirus  Glanis  de  Linné,  que  les  Allemands 
appellent  JVelfs  &  en  d'autres  endroits  Scheid,  eft  un 
poiflon  inconnu  en  France  :  mais  il  fréquente  l'Elbe  & 
le  Danube  où  il  fe  rend  redoutable  aux  baigneurs.  De 
mémoire  d'homme  il  ne  s'en  eft  point  péché  dans  le 
Rhin  :  mais  un  certain  Durr  pécheur  de  Strasbourg  en 
fait  venir  du  Danube,  qu'il  nourrit  dans  des  viviers  & 
qu'il  vend  fort  cher  pour  les  grands  feftins  qui  fe  don- 
nent dans  le  royaume,  où  on  le  fert  fnus  le  nom  de 
Lotte  d Hongrie  ,•  parce  qu'il  tient  un  peu  de  la  Lotte 
à  l'extérieur ,  dont  il  diffère  cependant  tout-à-fait ,  quant 
au  caracl;ere  &  à  la  quaHté  de  la  chair,  qui  eft  coriace 
lorfqu'elle  n'a  pas  été  mortifiée,  &  n'eft  bonne  par  con- 
féquent  que  plufieurs  jours^  après  la  mort  de  l'animal» 
La  chofe  a  même  lieu  dans  les  p. us  petits  individus  qui 
n'ont  pas  plus  de  deux  pieds  de  longueur.  J^otefour- 
nie  par  M.  le  D.  Hermann  tres-cé/cbre  Profcjfjeur  en 
Hifîoirt  Naturelle  de  V  Univerjitd  de  Strasbourg. 
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vent  les  filets  au  grand  mécontentement  dea 
pêcheurs.  Car,  vu  l'opinion  abfurde  dont 
tous  les  Ruffes  font  entichés  ,  que  l'ulage  de 
ce  pojfTon  rend  frénétique ,  on  n'en,  trouve- 
ra-pas un  qui  veuille  en  manger  ■,  &  tou- 
tes les  alofes  qu'on  prend  ainfi ,  font  cfti  jet- 
t;ées ,  ou  vendues  à  vil  prix  aux  Morduatîs 
&  aux  Tfchuw  afches,  qui  fe  trouvent  fort  bien 
de  s'être  affranchis-  de  ce  ridicule  préjugé,  Sç 
mettent  en  referve  celles  -qu'ils  ne  peuvent 
pas  manger  fraîches ,  après  les  avoir  faits  fécher 
au  grand  air.  On  fait  au  fur-plus,  que  c'eft 
un  poiflbn  très-aifé  à  fumer  ^  &  qu'il  pour- 
roit  être  d'une  grande  reffpurce  à  la  dççniere 
claffe  des  habitans  de  l'empire,  fi  l'on  pouvoit 
les  délivrer-de  cette  inconcevable  prévention.* 


*  C'eft  une  chofe  ■trés-remarquable  dans  l'hiftoiré  de 
l'homme  que  ces.  perlions  .natiorialespom'^. certains  met» 
dont  d'a'Jtres  peuples  font. Jeurs  délices;  on  va, voir 
plus  bas  la  rriême  répugiiance  cl^ez  les  Rufles  pour  lès- 
écrevaïïéf)  •■,  M.  de  Kerguelin-Trémarec  rapporte  dans  fon 
voyage  dans,  la  mer  du  Nord,  que  les  .Islandoisortt.une 
averfion  auffi  forte  S:  non  moins  fin  gul'erepotir  lès  âo- 
-guilleis ,- dont  ils  pourrôient  faire  des  péc4ies-trèe-aboh- 
dantes.  Dans  plufieurs  pjoyinces  de  France 3 •  perfonne 
ne  voudroit  manger  des  eicargots  que  les  Allemands 
'regardent  comme  un  mets  exquis ,  tandis  '  qu'ils  ont  er* 
^horreur  les  grenouiDes  qui  font  un  régal  pour. les  Fran-. 
qois.  La  répugnance  générale  chez  toutes  les  natioi>§ 
de  l'Europe  ,  excepté  les  Tartares  pour  la  chair  de  ché- 
-val  &  le  lait  de  jument  n'eft  peut-être  pas  plu»  caifonn 
•nabî'C.  : 

Tom.  L  X 
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On  'eh "pèche  généralement  dans  le  \»7olga 
qui  font  d'une' grandeur  aflcz  confidérable  , 
du  refte  elles  reffemblent  en  tous  points  à 
l'Alofe  commune  ,  hormis  qu'on  n'y  reihar- 
•que  aucune  tracé  de  taches  noires. 

iLt  Tfchecbon  ou  Bre^îié  à  ventre  tran- 
xbant,  Cypriniis  adtratus  ,  vient  au  printems 
•avec  l'Alole  fe  jetter  par  bande  dans  les  filets  ; 
"il  -eft  à-peu-près  de  la  même  taille  que  cette 
dernière  ,&  la  chair  en  eft  fi  féche  qu'on  Tefti- 
*me  tout  aulTi  peu  ;  tous  ceux  qu'on  prend 
-foHît' Gonfommés ,  foit  frais  foit  falés ,  par  le 
■pauvre  peuple.  " 

-  --'On  trouve  aufli   dans  quelques  ruifleaux 

qui' fe  jettent  dans  la  Siwyâga  &  dans  le  Wol- 

ga  la  truite  commune;  il  n'y  a  que  l'Anguille 

-qui-ne-fe  trouvê-5  -ni-<iâfts^ce  fleuve,  ni  dans 

aucune  des  rivières ,    rnéme  dans    aucun  des 

•  ruifleaux  qui  s'y  jettent,  enfin  dans  aucun  des 

'lacs  qui  font  dans  fon  voifinage,   &  cela  de- 

/puis  fa  fource  jufqu'à  la  mer.     Ce  poiûbn  maiv 

^quê^  également  plus  en  avant  dans  toute  là  Si- 

!^KerIe;r,ni3Îi$  il  eft  amplement  remplacé  par  la 

'■QLiapp2^u4fe  pèche,  principalement  en  hiver, 

^  avec  des ,  hameçons  placés  par  faifceau;jc  ïo^s 

-JesiglaceR',;  &  garnis  de' morceaux  de  poiflbns 

^pbiir  "appât.     L.  ; >^,:^^!', ~i':.v\  -.h 

.,.       Le '^olga  fournit  encore une'griade  âè^W- 
^  dance  d'éçreviffes  ,  qui  font  d'une   grpffeur 
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extraordinaire  ,  mais  fort  chétives  quant  au 
goût  :  &  comme  dans  toutes  fes  contrées  éloi- 
gnées de  la  capitale ,  le  commun  peuple  Ruflfe 
a  généralement  l'averfion  la  plus  décidée  pour 
les  écrévilTes,  on  n'en  pêche  que  pour  ceux  des 
habitans  des  grandes  villes  &  les  Seigneurs  de 
villages  qui  font  au-deffus  de  ce  préjugé.  On 
fe  fert  avec  fuccès  pour  le  prendre  d'un  petit 
plateau  rond  fait  d'olier ,  fur  le  milieu  duquel 
on  pofe  une  pierre  ,  à  laquelle  on  attache  un 
morceau  de  viande  ;  on  fait  defcendre  plufieurs 
de  ces  plateaux  ainfi  garnis  au  fond  de  l'eau, 
par  des  trous  qu'on  fait  dans  la  glace  tout  près 
du  rivage.  On  va  feulement  quelquefois  dans^ 
la  journée  les  retirer ,  &  prendre  les  écré- 
vilTes que  fe  font  ralTemblées  delTus.     P. 

Il  n'y  d  peut-  être  ,  à  parler  généralement, 
aucune  contrée  dans  l'univers  où  l'on  employé 
autant  de  procédés  ingénieux ,  &  en  partie 
inconnus  ailleurs ,  pour  prendre  le  poiflTon  , 
ni  une  plus  grande  diverfïté  de  machines  àf 
cet  ufage ,  que  le  long  du  Wolga.  Indépen- 
damment des  filets  ordinaires ,  tels  que  l'eper- 
vier  ,  le  traîneau ,  la  nafle ,  la  fenne  ,  orf  '  fe 
fèït  d'une  efpèce  de  batardeaux  qu'ori" 
arrange  pour  là  pèche  des  gros  poilTons  *  ' 
qui  eft  en  ufage  auprès  d'Aftrakan,  & 
dont  d'autres  voyageurs  ont  donné  une  fort 
bonne  figure ,  d'une  manière  de  trappe  a  poif- 

X  2, 
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fons ,  nommée  Gorodba  ,  qui  mérite  d'être  dé- 
crite avec  quelque  détail. 

On  afferme  pour  cet  effet  certains  endroits 
du  Wolga  ,  &  l'on  choifit  particulièrement 
ceux  où  l'on  rencontre  un  fond  uni ,  qui  s'é- 
tende depuis  le  rivage  jufqu'au  milieu  du  fleu- 
ve. Là  on  enfonce  en  terre  une  rangée  d'ar- 
bres où  de  gros  pieux  qui  travcrfent  une  partie 
du  lit  du  fleuve  ,  foit  en  ligne  droite ,  foit  en 
formant  un  angle  fort  obftus ,  dont  l'intérieur 
fait  face  vers  la  partie  inférieure  du  courant  ; 
il  faut  que  la  tête  de  ces  pieux  déborde  la  fur- 
Éice  de  l'eau  ou  de  la  glace  :  enfuite  on  prend 
des  clayes  d'ofier  ,  qui  ayent  affez  de  largeur 
pour  aller  de  la  fuperficie  de  l'eau  jufqu'au 
fond,  ouonlesaffujettit  avec  des  pierres,  de 
manière  que  le  courant  les  pouffant  fur  les 
pieux ,  elles  s'y  trouvent  comme  collées  ;  ce. 
qui  forme  une  efpèce  de  pallifade  ou  de  digue, 
ui  oblige  les  poiffons  qui  remontent  le  fleuve 
e  ce  coté  -  là  ,  de  fe  couler  le  long  de  cet- 
te, digue  ,  &  de  chercher  un  autre  paffage. 

On  a  laiffc  dans  celles  de  ces  digues  qui  for-, 
meiit  un  angle,  une  ouverture  d'environ  deux- 
àj^rois  toifes  ,  placée  dans  l'angle  même ,  &. 
qui  fert  d'entrée  à  une  chambre  quarrée,  fermée, 
pareillement- de  trois  côtés.  {î^r  des  pieux,  &;^ 
des  clayonnages  xlifpofés  cornme  ceux  de  la 
digue;  &  c'eit., dans  cette  chambje  ou  caiffe 
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que  reprennent  les  poiflTons.  Lorfque  la  digue 
traverle  obliquement  une  partie  du  fleuve  , 
fans  former  d'angle ,  on  établit  vers  la  moitié 
de  fa  longueur  une  double  chambre  de  la  même 
conftrudion  que  la  précédente  ;  mais  placées 
l'une  &  l'autre  contre  le  côté  de  la  digue  qui  fait 
face  à  la  partie  inférieure  du  fleuve,  de  manière 
que  leurs  ouvertures  foient  vis-à-vis  du  rivage. 
Dans  les  deux  cas  l'on  a  foin  d'entretenir  con- 
tinuellement la  glace  ouverte  au-deflTus  de  ces 
chambres ,  pendant  tout  l'hiver  ;  &  l'on  con- 
ftruit  au-deffus  de  cette  ouverture  une  hutte  de 
paille  aflfez  fpacieufe  pour  que  les  ouvriers 
puiffent  marcher  librement  autour  du  trou  & 
y  entretenir  un  peu  de  feu. 

On  voit  que  dans  l'un  &  l'autre  cas  le 
poilfon  qui  fuit  la  digue  cherchant  un  pafl^age 
pour  continuer  à  remonter  le  fleuve,  eft  mis  dans 
la  néceffité  d'entrer  dans  ces  chambres.  Voyons 
à  préfent  comme  elles  font  difpofées  intérieure- 
ment pour  que  les  pécheurs  foient  informés  à 
l'inftant  de  l'arrivée  du  poiflbn  ,  &  puiffent 
s'en  rendre  maîtres.  Le  fond  de  l'eau  eft  cou- 
vert d'un  cadre  cômpofé  de  perches  bien  for- 
tes, &  garni  foit  d'un  filet  de  cordelettes, foit 
d'un  clayonage.  On  employé  ce  dernier  en 
été.  A  chacun  des  quatre  angles  de  cet  efpèce 
de  grillage ,  qui  occupe  tout  le  fond  de  la  caif- 
■fe ,  eft  attachée  une  forte  corde  ;  ces  cordes 
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font  fixées  a  deux  manivelles ,  placées  au-defllis 
de  l'ouverture  pratiquée  dans  la  glace ,  &  au 
moyen  defquelles  on  tire  le  cadre  en  haut.  On 
tient  au-defTus  de  l'ouverture  de  la  chambre  , 
foit  une  grille  tombante  faite  avec  des  perches 
&  garnie  de  clayonnage  ,  dont  on  ne  fe  fert 
auflî  qu'en  été ,  foit  d'un  filet  tendu  fur  une 
perche  ,  laquelle  fert  de  traverfe ,  de  manière 
que  le  filet  ferme  l'ouverture ,  lorfqu'on  fait 
defcendre  la  traverfe  juiqu'au  fond ,  par  le 
moyen  de  deux  autres  perches  perpendiculai- 
res. Outre  cela,  pour  que  les  pécheurs  puif- 
fent  être  avertis  fur  le  champ  de  l'entrée  d'un 
poiffbn  dans  la  chambre  ,  afin  d'être  à  portée 
d'en  fermer  auffi-tôt  l'ouverture  ;  ils  placent  au- 
devant  de  cette  même  ouverture  quantité  de 
ficelles  qui  tiennent  par  un  bout  à  une  cour- 
te traverfe  flottante  d'où  elles  partent  comme 
autant  de  rayons  qui  vont  aboutir  au  fond  de 
l'eau  contre  le  cadre  dont  nous  avons  parlé. 
Elles  font  difpofées  de  façon  qu'aucun  gros 
poiifon  ne  fauroit  entrer  dans  la  chambre  , 
fans  en  toucher  quelqu'une  ,  &  fans  donner 
par  conféquent  des  fecoulTes  fenfibles  à  la  per- 
che flottante.  A  l'inftant  que  ces  fecoufles 
font  apperçues ,  on  laiife  tomber  la  grille  ou 
le  filet ,  &  la  chambre  ainfi  fermée ,  on  fait 
monter  le  cadre  par  le  moyen  des  manivelles, 
&  en  méme-tems  tout  le  poiffoneft  renfermé 
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dans  la  chambre  ;  on  retire  ce  poifFon  avec 
des  crochets  ;  on  fait  redefcendre  le  cadre  j 
&  l'on  démaique  l'ouverture  de  la  chambre 
pour  une  nouvelle  capture  j  tout  ce  .travail 
peut-être  opéré  par  trois  ouvriers. 

Mais  afin  que  ces  bonnes  gens  ne  fuffent 
pas  dans  la  néceffité  de  veiller  toute  la  nuit, 
on  a  imaginé  un  autre  moyen ,  très  -  fimple 
dans  le  fond,  par  lequel  le  poiflbn  fe  pren4 
de  lui-même  comme  dans  une  trappe  &  an- 
nonce en  même  -  tems  fon  infortune  aux  ou- 
_vriers.  On  attache,  à  cet  effet ,  ioit  à  la  grille 
tombante  ,  foit  à  la  perche  fervant  de  traverfe 
«u  filet  qui  fait  le  même  office ,  quelques  pier- 
res ,  pour  qu'elles  puiffent  aller  d'elles  -mêmes 
au  fond ,  lorfqu'eiles  font  abandonnées  à  leur 
propre  poids ,  on  adapte  enfuite  à  une  poutre 
pofée  en  traverfe  du  trou  fait  dans  la  glace 
fur  laquelle  poutre  ks  ouvriers  fe  tiennent  lorf- 
qu'ils  virent  les  manivelles,  un  quatre  de  chifres 
femblabie  à  ceux  dont  on  fe  fert  pour  détruire 
les  rats  &les  fouris;  c'eft  une  des  quatre  bû- 
chettes qui  le  compofent  ,  qui  fert  de  léviet 
pour  foutenir  ou  la  grille  ou  la  perche  du  filet, 
une  autr-e  eft  attachée  vers  le  haut  des  ficelles 
tendues  devant  l'entrée  de  la  chambre,  &  conv 
me  ces  bûchettes  tiennent  l'une  -à-  l'autre  par 
des  entailles  ,  Se  que  tout  l'appareil  eft  tendu 
très-fubtilement ,  pour  peu  qu'un  gros  poiffon 
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touche  à  une  des  dites  ficelles  ,  l'appareil  fe 
d' étend ,  &  la  grille  ou  la  perche  du  filet  va 
tout  au  fond  ,  ferme  l'entrée  &  tire  en  niéme- 
tems  une  autre  ficelle  qui  répond  à  une  clo- 
chette dont  le  bruit  reveille  les  ouvriers  qui 
amènent  le  poilTon  en  -  haut  &  dreffent  de  nou- 
veau le  trébuchet. 

Cette  ingénieufe  machine  s'établit  en  été 
dès  que  les  eaux  font  tombées  à  leur  niveau 
ordinaire,  &  l'on  y  prend  jufqu'à  l'arrivée  des 
glaces  ,  de  grands  Efturgeons  ichtyocolles,  des 
Elturgeons  proprement  dits ,  &  d'autres  poif- 
fons  qui  remontent  le  fleuve.  Lorfqu  il  com- 
mence à  charier  des  glaçons,  on  enlève  le  tout; 
&  l'on  ne  rétablit  point  la  machine  en  hiver 
avant  les  premiers  jours  de  Janvier,  que  le 
Saumon  blanc  commence  à  remonter  en  grand 
nombre  ,  &  c'eft  même  prefque  le  feul  poif- 
fon  que  l'on  prend  jufqu'au  printems  que  la 
débâcle  des  glaces  oblige  à  défaire  de  nouveau 
tout  l'appareil.     P. 

Outre  ces  grandes  Utfchjuges ,  on  eft  dans 
Tufage  d'en  établir  quantité  de  petites  fur  la 
glace  ,  &  qui  ne  s'étendent  qu'à  peu  de  diftan- 
cedu  rivage;  on  y  prend  de  petits  poiflTons, 
&  entre  -  autres  un  aflfez  grand  nombre  de 
Lamproyes  :  mais  cette  pèche  n'eft  pas  bien 
importante.  Dans  le  tems  que  les  grandes 
eaux  ne  permettent   par   d'employer    la  Go-- 
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rodba  dont  nous  venons  de  donner  la  defcrip- 
tion ,  on  prend  les  différentes  efpèces  d'Eftur- 
geons  qui  abondent  alors  dans  le  fleuve,  avec 
des  grands  éperviers ,  &  avec  une  efpèce  de 
filet  renforcé  par  un  réfeau  fort  large  fait  de 
cordelettes  ;  &  c'eft-là  la  principale  pèche  de 
cette  contrée.     P. 

De  tous  les  poiffons  du  Wolga ,  ce  font 
toutes  les  variétés  qui  compofent  la  famille  des 
Eftiirgeons ,  &  les  Saumons  blancs  qu'on  eftime 
le  plus,  &  qui  rendent  le  plus  à  la  vente.  Les 
derniers  fe  tranfportent  frais  pendant  tout  le 
tems  que  durent  les  grands  froids ,  dans  tout 
le  Nord  de  la  Ruffie ,  enfuite  on  ne  les  porte 
plus  que  falés  &  fumés ,  comme  ailleurs  le 
Saumon  rouge  ;  mais  il  eft  d'autant  plus  fa 
cheux  que  ceux  qui  s'en  mêlent  s*entendent  fi 
mal  à  cette  préparation,  que  ce  Saumon  blanc 
fourniroit  un  mets  délicieux  ,  fî  l'on  favoit  le 
préparer  comme  il  faut.     P. 

Qiiant  aux  différentes  efpèces  d'Efturgeons, 
dont  on  prend  le  plus  grand  nombre  en  été 
&  en  automne ,  foit  dans  les  Utfchjuges ,  foit 
dans  les  filets  ;  on  efl  dans  l'ufage  ici  de  les 
tranfporter  péle-méle ,  quelquefois  par  centai- 
nes ,  dans  les  lacs  qui  fe  trouvent  de  côté  & 
d'autres  dans  les  fonds  qui  avoifînent  le  Wol- 
ga ,  &  cela  dès  que  les  hautes  eaux  s'y  font 
retirées.     On  les  traine  jufques  très  -  près  de 
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ces  lacs  dans  le  fleuve  même  avec  des  cordes 
dont  un  bout  entpc  dans  leur  bouche  &  ref- 
fort  par  une  de  ïeurs  ouyes.  Dès  que  l'hiver 
cft  bien  décidé  ,  on  va  les  retirer  de  ces  lacs 
de  deffbus  la  glace  ,  avec  des  filets ,  &  on  leâ 
tranfporte  gelés.  De  toutes  les  efpèces  qui 
compofent  cette  familles  celle  du  grand  Eftur- 
geon  eft  la  moins  recherchée ,  &  l'on  en  fale 
une  grande  quantité  ;  la  tête  s'appelle  alors 
Bafchka ,  &  le  morceau  du  ventre  Tefcha.  La 
chair  de  l'Efturgeon  ordinaire  &  même  celles 
de  la  Sewrjuga  fe  débitent  mieux  &  fe  payent 
plus  cher  que  celle  du  grand  Eiturgeon.  P. 
Les  œufs  de  ces  poilTons ,  ou  le  Caviar 
fî  renommé  ,  &  dont  ceux  de  l'Efturgeon  & 
du  Sewrjuga  font  pareillement  les  plus  eftimés, 
fe  tranfportent  pendant  l'hiver  fans  être  falés. 
On  les  fépare  de  certaines  peaux  &  de  certains 
ligamens  dont  ils  font  entremêlés ,  enlesfai- 
fant  paiïer  tout  doucement  au  travers  d'un  ta- 
mis ;  on  tire  quelquefois  du  grand  Efturgeon 
jufqu'à  cinq  poudes  d'œufs  ;  (ce  qui  fait  If  f 
livres,)  *  l'Efturgeon  ordinaire    n'en  fournit 


*  Comme  il  faut  cinq  œufs  du  grand  Efturgeon  pouf 
faire  le  poids  d'un  grain  &  7  œufs  de  l'Efturgeon  pro- 
prement dit  &  du  Sewrjuga,  il  eft  aifé  de  calculer  com- 
bien de  millions  d'œufs  un  pareil  poifTon  contient;  (ce- 
la pafTe  ç  millions  &  demi  chez  le  grand  Efturgeon ,  ") 
il  eft  d'autant  plus  étonnant  que  l'on   ne   prenne  pas 
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jamais  au-deiïiis  de  3  o  livres ,  &  le  Sewr juga 
pas  plus  de  10  à  12  livres.  On  fale  pendant 
l'été  quantité  de  caviar  qu'on  tranfporte  dans 
des  barriques.  La  méthode  ordinaire  eft  celle- 
ci  ;  après  l'avoir  bien  nettoyé  &  falé  à  plu- 
lîeurs  reprifes ,  on  le  met  dans  des  caiffes,  dont 
le  fond  eft  percé  de  petits  trous  ,  on  l'y  char- 
ge de  poids  jufqu'à  ce  que  toute  l'humidité  en 
foit  diflipée ,  ou  bien  on  le  met ,  dans  des 
facs  de  toile  dans  lefquels  on  le  tord  jufqu'à  ce 
qu'il  ne  rende  plus  d'eau  ;  on  le  prelTe  après- 
cela  dans  des  barriques ,  &  prenant  la  précau- 
tion de  répandre  de  l'huile  de  poilTon ,  fur  la 
fuperficie  pour  les  préferver ,  autant  qu'il  eft 
poflîble,  de  la  corruption.  On  fait  encore 
une  efpèce  de  caviar  rougeâtre  avec  les  œufs 
du  Saumon  blanc  &  du  brochet  ;  mais  on  a 
foin  avant  la  falaifon  d'arrofer  les  œufs  du  der- 
nier d'eau  bouillante ,  à  caufe  de  la  quantité 
de  glaires  dont  ils  font  abbreuvés.  En  revan- 
che les  œufs  de  la  Brème  &  de  la  Barbue,  quoi- 
que très-abondans ,  font  jettes  comme  mal- 
fains  ,  &  abandonnés ,  aux  oyes  &  autres  vo- 
lailles.    P. 


communément,  que  Ton  n'apperçoive  pas  même  les  jeunes 
de  ces  grandes  efpèces;  Se  c'eft  cependant  pour  s'y  dé- 
charger de  leurs  œufs  que  Ces  poiflbns  remontent  le 
fleuvew 
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Rien  au  furplus  ne  fe  jette  de  tout  ce  qui 
appartient  à  l'Efturgeon ,  de  quelque  efpèœ 
qu'il  foit  ;  les  inteftins  fe  mangent  frais  pour 
la  plupart.  Tous  ces  poiflbns  ont  en  outre  dans 
le  dos  un  gros  nerf,  qu'on  a  foin  d'en  fépa- 
rer ,  fur-tout  dans  ceux  que  l'on  fale.  On  fait 
fécher  ce  nerf  à  part ,  &  comme  il  palfe  pour 
un  manger  délicat,  il  fe  vend  fort  cher  fous  le 
nom  de  Wefiga.  On  lui  enlève  de  même 
fur  le  champ  fa  vefîîe  d'air ,  dont  on  prépare 
cette  colle  de  poiffon ,  lî  connue  fous  le  nom 
JchtyocoUa.  La  vefîîe  des  Efturgeons  propre- 
ment dits  eft  la  plus  eftimée  ,  enfuite  celle  du 
grand  Efturgeon.  Quant  à  la  veflie  de  la 
Sewrjuga ,  on  la  mêle ,  de  même  que  fes  œufs 
pour  le  caviar ,  avec  les  veflies  des  Efturgeons  ; 
&  pour  ce  qui  concerne  les  petites  veffies  qu'on 
tire  des  Sterlets ,  elles  paflTent  pour  fournir  la 
colle  la  plus  forte  de  toutes,  &  la  plus  propre 
aux  ouvrages  de  marquetterie. 

On  fait  bien  tremper  toutes  ces  diffé- 
rentes vclîies  dans  l'eau ,  tandis  qu'elles  font 
encore  fraiches ,  on  les  met  enfuite  fêcher , 
on  les  dépouille  de  leur  première  pellicule  ,  * 


*  Pour  cet  effet  l'on  met  la  veffie  dans  un  linge  fin, 
&  on  la  trotte  jufqu'à  ce  que  l'épiderme  s'en  détache 
&  que  les  petits  vaifTeaux  fanguins  fe  découvrent  & 
perdent  leur  humidité.  L, 
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ofi  roule  la  peau  blanche  &  luifante  inté- 
rieure qui  donne  proprement  la  colle,  fous 
toutes  fortes  de  figures ,  &  l'on  met  fêcher 
ces  peaux  de  nouveau.  La  meilleure  fe  rou- 
le en  forme  de  petites  couronnes ,  la  féconde 
en  qualité  fe  plie  en  forme  de  livre,  &  la 
plus  commune  fe  féche  telle  quelle,  &  fe 
vend  le  meilleur  marché.  Plus  bas  que  Sim- 
birsk  on  eit  dans  l'ufage ,  le  long  du  Wol- 
ga,  de  tirer  par  la  cuilfon,  de  ces  veflîes  en- 
core fraîches,  une  colle  fine  qu'on  coule  dans 
des  moules  de  diiférentes  formes.  Le  long 
de  rOkka  où  l'on  ne  prend  que  des  Ster- 
lets ,  *  on  prend  la  veffie  telle  qu'elle  eft  # 
on  la  bat ,  on  la  met  fêcher ,  Se  la  colle  eft 
faite.  *'*'  On  recueille  aufii  le  long  du  Wol- 
ga  les  vellies  d'air  des  Glanis  pour  le  même 
ufage.  Lorfqu'on  veut  fe  fervir  de  cette 
çqUc  ,  il  faut  avoir  foin  de  la  piler  avant  de 


*  On  roule  la  veffie  en  un  petit  rouleau,  &  on  lui 
^onne  en  la  prefTant  la  forme  d'un  petit  gâteau,  la 
vefïîe'  d'un  petit  Sterlet  fournit  une  feuille  ronde  de  là 
grandeur  d'une  copéque,  &  un  grand  de  celle  d'un 
gros  ;  ces  gâteaux  fe  fêchent  en  été  au  foleil ,  &  ea 
piver  à  la  chaleur  tempérée  d'une  chambre  à  poêle.  L. 
**  Il  s'exporte  annuellement  du  feul  cercle  de  Sim- 
birsk  plus  de  deux -mille  livres  de  ces  différentes  efpè- 
ces  de  colles  de  poilTon.  Les  commerçans  en  gros  la 
vendent  fur  le  pied  de  60  Copéque?.  la  livre  ;  &  dans 
la  faifon  de' la  pêche  elle  n'en  vayc  que,  ^q  & '«quelque- 
fois même  feufemcnt  30.  X, 
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la  cuire  ;  &  comme  elle  ne  fe  fond  jamais 
entièrement ,  il  eft  néceflaire  de  la  paffer 
par  un  linge ,  on  prétend  qu'alors  on  en  tire 
une  des  plus  fortes  colles  qu'on  connoiffe 
pour  l'ufage  des  ébéniftes.  *  On  commence 
dans  différens  endroits  à  tirer  auffi  de  la 
colle  de  la  veffie  d'air  de  la  Barbue.  P.  ** 

De  toutes  les  efpèces  de  grands  poiflbnsi 
c'eft  du  Siluriis  Glanis ,  qu'on  fait  le  moins 
de  cas:  cependant  l'on  a  fù  rendre  utile 
une  de  fes  parties ,  qui  dans  les  autres  poif^ 
fons  n'eft  d'aucun  ufage ,  favoir  de  fa  peau, 
qui  eft  mince  &  unie  comme  celle  de  l'an- 
guille. On  la  tend  pour  la  faire  fécher,  & 
on  la  vend  aux  gens  de  la  campagne,  par- 
ticulièrement aux  Tartares,  qui  les  placent, 
ainfi  tendues,  devant  leurs  fenêtres,  où, vu 
leur  tranfparence ,  qui  eft  de  la  nature  de 
celle   de  la  corne,  elles  leur   tiennent    lieu 


*  La  colle  la  plus  forte  ,  eft  celle  qui  eft  compofée 
partie  de  la  colle  que  fournit  le  Sewrjuga  ,  &  partiç( 
de  celle  qu'on  tire  du  Sterlet.  P. 

**  Cet  article  pourra  fervir  à  redrefler  un  défaut 
d'exaiflitude  aflez  fenfible  qui  fe  trouve  dans  la  defcrip* 
tion  de  la  colle  de  poiflbn  inférée  dans  le  Didionnaîrè 
"d'Hift.  Nat.  Art.  Efturgeon^  où  l'on  avance  nial-à-pro« 
pos  qu'on  prend  ,  pour  faire  cette  colle ,  outre  la  veflîé 
d'air,  la  peau ,  les  entrailles,  l'eftomac,  les  nageoires, 
&  la  queue  du  grand  Efturgeon,  &  que  ce  n'eft  pro» 
premeiK;  qu'une  gelée  de  poiifon  extraite  par  le  moyen 
de  l'eau  chayde.  '' 
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de  vitres.  Au  défaut  de  cette  reflburce,  ils 
emploient  au  même  ufage  l'épriploon  deffe- 
ché  &  nettoyé  de  difFérens  animaux  ou  d'au- 
tres tégumens  pareils.  M.  Pallas  a  trouvé 
que  la  peau  du  Silurus  Glanis  étoit  très- 
tonne  pour  boucher  les  boccaux  où  l'on 
enferme  les  animaux  que  l'on  conferve  dans 
l'efprit  de  vin  ,  &  qu'elle  oppofoit  un  ob- 
ftacle  beaucoup  plus  puilTant  à  l'évaporatioii 
de  la  liqueur  que  la  veffie  dont  on  fe  fert 
ordinairement. 

Comme  Bolgari ,  où  l'on  voit  encore 
les  fameux  relies  de  la  ville  de  Brjaechimof, 
'l'ancienne  capitale  de  la  Bulgarie,  n'eft  qu'à 
•So  werfts  au-deiïus  de  Simbirsk ,  &  qu'on 
n'a  point  encore  de  defcription  des  ruines 
•qui  s'y  trouvent ,  nous  allons  y  faire  un^e- 
tit  voyage  avec  MM.  Pallas  &  Lépéchin. 
''  Le  village  de  Bolgari  qui  a  été  bâti  des 
xiébris  de  l'ancienne  ville  que  nous  venons 
de  -  ftoinmer  ,  eft  fitué  dans  un  lieu  aOfez  éle- 
•f ë /' le- long  d'un  terrein  marécageux,  par- 
iemé  de  brouffailles.  On  a  tout  lieu  de  s'e- 
tonner  qu'une  ville  auflî  confidérable  (î?r  auffi 
bien  peuplée  que  paroit  l'avoir  été  la  capi- 
tale de  Bulgarie,  ait  été  bâtie  dans  une  fi- 
tuation-  auffi  défavantageufe  par  rapport  à 
"i'eaia.  'On  ne  peut  s'en  procurer  d'autre  dans 

'tout' cet^  ehdroit-  que  celle  des 'puits  creufés 
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dans  ce  terrein  marécageux,  &  ces  puits  font 
encore  la  feule  reflTource  du  village  aduel. 
Le  Wolga  y  eft  à  neuf  werfts  de  diftance 
en  ligne  droite ,  &  quoique  le  terrein  s'é- 
tende en  pente  du  Sud  au  Nord ,  depuis  le 
village  jufqu'au  fleuve,  il  n'eft  pas  vraifem- 
blable  que  ce  même  fleuve  ait  eflTuyé  un 
changement  alfez  confidérable  dans  fon  lit, 
pour  avoir  pu  paflTer  autrefois  près  de  la 
ville.  P. 

Le  village  aduel  contient  plus  de  cent 
bonnes  maifons  de  laboureurs,  &  a  été  re- 
tiré par  la  couronne  avec  4'autres  biens  d'é- 
glife.  Il  a  devant  foi  du  côté  du  Sud ,  une 
plaine  affez  unie,  environnée  de  forêts  d'ar»- 
bres  réfineux  &  agréablement  parfemée  de 
quelques  bouquets  dç;  ^bois  de  bouleaux. 
Cette  plaine,  convertie  aujourd'hui  dans  fa 
majeure  partie  en  champs  fertiles,  fervoit au- 
trefois d'emplacement  à  la  ville,  &  fe  trouve 
encore  entièrement  enceinte  d'un  rempart  & 
&  d'un  fpfle ,  qui  formoit;  du  tems  jadis  un  re- 
tranchement de  la  forme  d'un  demi  ovale  irré- 
^ulier ,  qui  a  pour  le  moins  fix  werfts  de  cir- 
■euit  ;  mais  qui  eft  dégradé  dans  plufieurs  en- 
droits.    P.  ^ 

La  plupart  des  veftiges  des  anciens  édi- 
fices fe  trouvent  dans  l'intérieur  de  ce  renv 
^jpart     On  voit  entr'autre^,,  quantité jie.. ce/ 

ruines 
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ruines  dans  le  vafte  enclos  d'un  couvent  fî- 
tué  à  l'extrémité  orientale  du  cloître ,  &  qui 
renferme  encore ,  outre  quelques  bâtimens 
en  bois,  une  belle  églife  bâtie  en  pierres. 
Le  plus  conlîd érable  de  ces  reftes  d'antiqui- 
tés, eft  une  tour  ou  Mifgir ,  conftruite  en 
pierre  de  taille  très-bien  travaillées ,  qui  a 
un  peu  plus  de  12  toifes  de  haut;  fon  ar- 
chitecture &  fes  proportions  font  telles  qu'on 
les  voit  repréfentées  dans  la  PI.  VII,  cette 
tour  eft  encore  parfaitement  bien  confervée. 
On  y  monte  par  un  efcalier  en  efcargot  , 
de  72  marches ,  dont  chacun  a  précifément 
un  pied  de  roi,  mefure  de  Paris,  de  hau- 
teur. On  a  parflntement  bien  réparé  cet  ef- 
calier ,  &  couvert  la  tour  d'un  toit  de  bois 
dans  l'intérieur  duquel  on  trouve  une  infcrip- 
tion  moderne  en  Arabe. 

On  voit  près  de  cette  tour ,  dans  la  cir- 
conférence d'un  quarré  irrégulier,  des  reftes 
d'un  mur  fort  épais,  avec  de  forts  maffifs 
dans  les  angles.  Ce  mur  paroît  avoir  fait 
partie  d'une  fortereffe ,  ou  peut-être  d'une 
grande  mofquée.  La  tour  dont  nous  avons 
parlé  eft  placée  à  l'angle  du  quarré  qui  eft 
dirigé  vers  le  Nord  -  oueû.  Il  çft  refté  à 
rOueft  de  la  tour  un  oratoire  Tartare  qui  eft 
entièrement  voûté.  Il  a  été  reparé  &  con- 
Tom.  L  Y 
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verti  en    chappellc  chrétienne  confacrée  à  S. 
Nicolas  le  taumaturge.   P. 

On  voit  encore  en  entier  au  Sud  du  vil- 
lage ,  tout-à-fait  dans  le  centre  de  Tenceinte 
de  l'ancienne  ville  ,  le  corps  de  logis  prin- 
cipal &  central  d'une  mailbn  fort  vafte  Se 
très-apparente ,  à  en  juger  par  les  fondeniens 
encore  exiftens  ,  qui  environnent  ce  corps 
de  logis ,  &  dont  la  fmguliere  architecrure 
mérite  que  nous  en  communiquions  le  def- 
fm  à  nos  ledeurs.  (  Voy.  PI.  VU.)  Mail  il 
fera  toujours  très  -  difficile  de  déterminer  à 
quel  ufage  cet  édifice  étoit  deftiné.  Les  pay- 
fans  l'appellent  la  Maifon  de  Ville  ,  ou  le 
tribunal  ou  l'on  rendoit  la  juttice,  &  il  eil 
poffible  que  c'ait  été  quelque  choie  de  pareil. 
Les  appartcmens  quarrés ,  dont  on  voit  les 
fondemens  tout  autour  du  corps  de  logis 
principal ,  paroilTcnt  n'avoir  eu  d'entrée  que 
par  le-dehors,  &  nulle  communication  avec 
celui  du  milieu  ;  il  femble  aufli  que  la  tota- 
lité de  leur  hauteur  n'atteignoit  qu'au  fécond 
étage  de  ce  corps  de  logis.  Il  y  a  trois  de 
ces  appartemens  alTez  petits  dans  le  côté  orien- 
tal, deux  plus  grands  au  midi,  lefquclsfont 
féparés  l'un  de  l'autre  dans  le  milieu;  &  un 
oblong  qui  garnit  le  côté  occidental.  A 
celui  des  angles  de  ce  dernier  appartement 
qui  eft  au  Nord-oueft,  fe  trouvent  les  fon- 
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démens  d'un  autre  quarré  long  qui  ne  tou- 
che le  précédent  que  par  un  de  fes  angles. 
Le  côté  du  corps  de  logis  principal ,  dans 
lequel  eft  placée  l'entrée,  ne  préfente  au- 
cun veftisre  de  chambre  collatérale» 

A  la  dittance  d'environ  îoo  toifes  de  ce 
bâtiment ,  s'en  trouve  un  autre  également 
apparent  &  aflez  bien  coniervé.  L'architec- 
ture en  eft  très-remarquable ,  &  fa  diftribu- 
tion  intérieure  en  eft  fur-tout  fort  lînguliere. 
La  partie  feptentrionale  ^  qui  eft  la  plus 
étroite  &  paroit  avoir  été  le  veftibule ,  a  fon 
entrée  placée  dans  le  côté  oriental,  &  fe 
trouve  partagée  par  un  mur  tranfverfal  en 
deux  falles,  dont  l'une  eft  quarrée  &  l'autre 
oblongue;  on  paffe  de  cette  dernière  dans 
le  corps  de  logis  principal  qui  n'a  point  d'au- 
tre entrée  que  celle-là.  La  plus  grande  par- 
tie del'efpace  qu'il  renferme  eft  partagée  par 
des  murs  qui  s'élèvent  jufqu'à  la  voûte  en 
quatre  pièces  angulaires ,  féparées  les  unes 
des  autres  par  deux  larges  corridors  difpofés 
en  croix  ,  éclairés  par  une  grande  coupole 
voûtée  qui  reçoit  le  jour  par  une  ouverture 
odogone  placée  dans  fon  centre  &  8  petites 
fenêtres  qui  correfpondent  aux  huit  côtés  de 
l'odogone.  Autour  de  la  grande  coupole, 
il  y  en  a  quatre  plus  petites ,  placées  directe- 
ment au-deflTus  des  quatre  pièces  angulaires, 
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qui  ne  reçoivent  d'autre  clarté  que  de  ces 
coiipoies,  au  moyen  d'une  ouverture  octo- 
gone ,  pareille  à  celle  de  la  grande  coupole. 
Se  placée  immédiateàient  au-delFus  du  centre 
de  la  chambre.  L'intérieur  de  ces  coupoles 
prend  la  forme  d'un  fphéroïde  un  peu  alon- 
gé ,  &  l'on  y  diiringue ,  ainfi  que  dans  la 
grande  quelques  veiliges  d'ornemens  en  Stuc. 
On  voit  encore  à  l'extrémité  méridionale  de 
ce  bâtiment  trois  autres  pièces.  11  règne  fous 
tout  le  corps  de  logis  principal  une  cave 
voûtée,  dans  laquelle  on  arrivoit  par  une 
entrée  fouterraine  pratiquée  fous  le  mur  mé- 
ridional; il  paroît  que  cette  cave  étoit  def- 
tinée  pour  les  fépultures ,  tandis  que  la  par- 
tie fupérieure  fervoit  peiït-étre  aux  écoles , 
ou  a  quelqu'autre  ufage  de  ce  genre. 

On  a  trouvé  près  de  Bolgari  quantité 
d'anciennes  pierres  fépulcrales,  dont  la  plu- 
part des  infcriptions  font  en  Arabe,  &  les 
autres,  beaucoup  moins  nombreufes ,  en  Ar- 
ménien. Ces  pierres  ont  été  en  partie  em- 
ployées aux  fondemens  de  la  nouvelle  églife 
du  monaftèrc  d'Ufpenski,  les  autres  font  en- 
core couchées  par  terre  dans  les  environs  de 
cette  églife.  Elles  datent  de  ditférentes  an- 
nées ;  les  infcriptions  Arabes  qu'on  a  trouvé 
confervées,  &  qui  ont  été  traduites,  vont 
depuis  l'année    de   l'Hégire    519 ,  jufqu'en 
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l'année  742  de  cette  Ere  ;  c'eft  dans  l'inter- 
valle de   ces  deux  époques  que  Baty-Chan  ^ 
doit  avoir   régné  dans    cette  contrée  ,   envi- 
ron dans  le  tems  qu'il  fit  fa  grande  invafion 
en  Occident.      Les  trois   infcriptions   Armé- 
niennes   qui    exiitent  encore  ,  enibraffent  un 
efpace  de  tems  bien  plus  confidérable  ;  puif- 
qu'il  y  en  a  une  de  ffy  ,  &  deux  de  984 
&  986";  ce  dernier  terme  répond  à  la  moi- 
tié du  feixiéme  fiécle ,  &  l'intervalle  eft  par 
conféquent  de    429    ans.      Les   infcriptions 
Arabes  ne  contiennent  rien   qu'une  fentence 
Mahométane  ,   qui  ne  fe  trouve  point  fur  les 
Arméniennes  ;  le  nom  du  mort ,  fon  origine 
ou  fa  dignité.     Ce  font  ,  tantôt  des  Bulga- 
res ou  des  Tartares  de  diftinclion  des  deux 
fexes ,  tantôt  des   religieux  ,  tantôt  des  gens 
du  peuple,  &  peut-être  des   marchands.     Il 
'  eft  dit  de  quelques-uns  qu'ils    étoient    natifs 
de  la    Schamachie  province    de  Perfe,  d'un 
autre  qu'il  étoit  du  Schirwan  ;  d'où  l'on  voit 
que  le  commerce  attiroit   dans  cette  ville  des 
habitans    qui  lui  vcnoient   de   contrées    fort 
éloignées.     Peut-être  que  l'examen  des  peti- 
tes monnoyes  d'argent  &   de   cuivre  que  les 
enfans  de  payfans  ramaffent  dans  les  champs, 
fourniroit  des  éclaircilfemens  plus  étendus   à 
cet  égard.     Nous  donnerons   ici  à  nos  lec- 
teurs une  de   ces  infcriptions.  Z. 
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5,  Le  Seigneur  eft  le  Dieu  vivant  &  im- 
5,  mortel.  C'eft  ici  le  tombeau  du  grand 
„  en  puiiïance  ,  entre  les  grands  en  puiffance 
5,  de  la  foi  Mufulmane ,  du  très-pieux  com- 
„  mandeur  &  Patriarche ,  que  la  mort  a  en- 
5,  levé  au  monde.  11  étoit  né  dans  la  pro- 
5,  vince  de  Schirwan.  Que  le  Seigneur  Dieu 
„  lui  accorde  plénitude  de  biens ,  miféricorde 
„  &  pardon  de  fes  péchés  dans  le  royaume 
3,  célefte ,  félon  fon  inépuifable  miféricorde. 

L'année  dans  laquelle  cette  pierre  fût  po- 
fée  fe  trouvant  effacée  ,  au  point  d'être  in- 
déchiffrable,  on  n'a  pas  pu  en  donner  la 
tradudion.  Une  autre  de  ces  iiitcriptions  , 
dont  la  date  s'eft  confervée,  s'exprime  de 
la  manière  fuivante.  L. 
„  Le  Seigneur  eft  le  Dieu  vivant  &  immortel. 
„C'eft  ici  le  tombeau  d'Omar,  fils  deMuchamed. 

„  Il  mourut  l'an  de  Mahomet  718. 

On  a  trouvé  quelquefois  dans  ce  terrein, 
les  pièces  de  monnoye,  dont  nous  avons 
parié  ,  difiérens  petits  ornemens  en  or  &  en 
argent  proprement  travaillés ,  comme  pen- 
dants d'oreilles  &  autres  femblables  ;  de  mê- 
me que  des  colifichets  de  toute  efpèce,  en 
laiton  &  en  fer  :  les  armes  qu'on  y  a  déter- 
rées jufqu'à  préfent,  font  en  très-petit  nom- 
bre ;  mais  l'on  trouve  quantité  de  plaques 
d'airain  d'affez  mauvais  aloi  j  elles  font  ron- 
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des  &  n'ont  au  plus  que  quatre  pouces  de 
diamètre  ;  d'un  côté  elles  font  ornées  d'un 
feuillage  grofliérement  coulé ,  de  l'autre  elles 
font  plattes  &  polies«  On  ramafiTe  encore 
en  fouillant  la  terre  un  nombre  bien  plus 
confidérable  d'une  efpèce  de  grains  d'argile 
cuite,  qui  font  tournés  en  forme  de  gros 
boutons  &  percés  ;  il  paroît  que  ces  grains 
ont  fervi  à  des  chapelets  Tartares.  On  en 
a  auflî  de  plus  petits  qui  font  de  verre  co- 
loré ,  &  d'autres  émaillés  en  différentes  cou- 
leurs. Enfin  l'on  trouve  aulîî  des  fraçjmens 
de  vafes  de  terre  revêtus  d'un  fort  bel  émail. 
Faifons  aduellement  un  autre  voyage 
dans  les  contrées  qu'arrofent  les  rivières  de 
Sock  &  de  Tfcheremfchmi.  En  partant  de 
Simbirsk  l'on  parvient  en  peu  de  -  tems  à  la 
rivière  de  Tfcheremfchan  qui  paffe  derrière  le 
village  de  MelekeSy  II  y  a  deux  villages  qui 
prennent  le  même  nom,  du  ruiffeau  de  Me- 
lekefs  qui  coule  dans  ce  canton,  à  travers 
un  terrein  fort  boifé  ;  l'un  de  ces  villages  eft 
habité  par  des  Morduans ,  &  l'autre  par  des 
Tfchuwafches.  On  a  établi  le  loag  de  ce 
ruiffeau  de  grandes  Sawodes  à  eau-de-vie.  On 
y  fuit  dans  la  manière  de  procéder  à  la  dif- 
tillation,  la  méthode  communément  ufitée 
en  Ruffie,  &  l'on  y  tombe  dans  les  mêmes 
fautes.     Les  alambics  qui  font  enclavés  par 
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rangées  dans  un  maffif  de  maçonnerie ,  font 
munis  par  enhaut  d'un  large  tuyau  qui  pafle 
au  travers  d'une  gouttière  dans  laquelle  on 
maintient  un  courant  d'eau  froide  pour  la 
condenfation  des  vapeurs.  Il  ne  leur  fuffit 
pas  de  perdre  déjà  beaucoup  de  parties  fpi- 
ritueufes  par  le  peu  de  longueur  &  le  trop 
grand  diamètre  des  tuyaux ,  ils  pouffent  en- 
core l'ignorance  au  point  de  faire  les  cha- 
pitaux  de  leurs  alambics  en  bois,  &  cela  de 
différentes  pièces  rapportées ,  dont  celle  qui 
e(l  placée  le  plus  près  du  tuyau  ,  eft  creu- 
fée  en  forme  d'auge.  Ils  en  luttent  les  joints 
avec  de  l'argile ,  &  font  dans  la  perfuafion 
que,  moyennant  cette  précaution  ,  ils  ont 
bien  fermé  le  paffage  aux  efprits. 

La  rivière  de  Tfcberemfchan  fépare  le  gou- 
vernement de  Kafan  d'avec  la  province  de 
Stawropole  ;  elle  prend  fafourceà  50  werfts 
au-delTus  de  la  forterefle  de  Tfcheremfchanska, 
&  fe  jette  dans  le  Wolga  près  du  village  de 
Chrjdfchtfhewka.  On  diftingue  fes  deux  bords 
en  côté  des  prairies  &  en  côté  des  montagnes. 
Le  premier  appartient  à  la  province  de  Stawro- 
pole &  le  fécond  k  celle  de  Kafan.  La  four- 
ce  de  cette  rivière  étant  de  beaucoup  plus  éle- 
vée que  fon  embouchure,  lui  donne  un  coui'S 
fort  rapide ,  fes  eaux  font  très  -  limpides ,  Se 
deviennent ,  à  méfure  qu'elles  s'aprochent  du 
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confluent  ,  allez  abondantes  en  poifTons  de 
toutes  les  efpèces  qui  Te  pèchent  dans  le  Wol- 
ga ,  excepté  celles  de  la  fiiniille  des  Efturgeons, 
qui  ne  remontent  prefque  jamais  cette  rivière. 
La  contrée  qui  touche  au  côté  des  prairies  cft 
très-unie  &  nullement  marécageufe.  Le  fol 
en  eft  bon  &  fertile  en  bleds.  Ses  rivages  four- 
nirent une  terre  graif:^  commune  très-tenace, 
que  les  habitans  employent  à  difFérens  befoins. 
On  trouve  en  remontant  depuis  fon  embou- 
chure quelques  parties  de  terrein  de  pur 
fable  ,  mais  qui  ne  s'étendent  pas  bien  loin. 
Les  endroits  marécageux  font  très  -  rares,  lî  ce 
n'eft  dans  quelques  petits  bois  répandus  de  côté 
&  d'autre  fur  la  rive  qui  appartient  à  la  pro- 
vince de  Scawropole.  Qiiant  au  bois ,  on  ne 
s'apperçoit  point  encore  qu'il  y  en  ait  difette, 
car,  outre  la  grande  forêt  de  pins  qui  s'étend 
le  long  du  "Wolga  ,  il  y  a  beaucoup  d'arbres 
réfineux  près  de  Melekés;  &  pour  le  chauf- 
fage on  trouve  adez  d'arbres  à  feuilles  rondes 
dans  les  bois  épars  ça-&-là,  &  le  long  de 
la  rivière  même  du  côté  des  prairies,  jufqu'à 
Karmala  :  mais  dès  qu'on  a  paiTé  ce  village, 
l'on  commencer  ne  voir  de  tous  côtés  qu'une 
Steppe  abfolumcnt  telle.  C^iioiqu'il  en  foit, 
les  habitans  du  pays  tirent ,  fans  grande  dif- 
ficulté ,  du  bois  de  chauiTage  ,  foit  des  bords 
de  la  Tfcheremfchan ,    foit  par  la  rivière  de 
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Kondurtfcha.  Quant  aux  didrids  d'en-haut, 
en  s'approchant  de  la  Iburce  ,  de  la  Tfche- 
rcmfchan ,  ils  font  dans  la  proximité  de  la 
fameufe  forêt  de  Tarclian  ,  qui  n'a  cependant, 
fuivant  le  rapport  des  habitans  ,  que  douze 
werfts  en  longueur ,  &  deux  en  largeur,  & 
qui  ne  fournit  d'autre  bois  à  bâtir  que  des  til- 
leuls &  des  trembles.     L. 

Les  habitans  des  bords  de  cette  rivière 
ont  différente  origine.  Près  de  fon  embou- 
chure ce  font  des  Ruffes ,  qui  s'y  font  établis; 
mais  dans  tout  le  diftrict ,  qui  s'étend  de  Me- 
lekés  jufqu'à  fa  fource  ,  ce  font  des  Morduans 
non  baptifés ,  des  Tfchuwafches  ,  des  Kafilba- 
fchcs ,  ou  Kifilbafches ,  c'eft  -  à  -  dire  des  ef- 
claves  afiatiques ,  échappés  de  Kirgiskaifaki , 
tant  Perfans ,  que  Chiv/aniens  ,  Buchares ,  & 
autres  Tartares,  dont  partie,  fe  font  conver- 
tis ,  &  partie  ont  confervé  leur  religion.  QlioI 
que  toutes  ces  différentes  peuplades  habitent 
très-près  les  unes  des  autres  &  qu'elles  com- 
muniquent continuellement  enfemble  ,  il  eft 
très-facile  de  les  diftinguer  à  leurs  accents. 
De  tous  ces  gens -là,  ce  font  les  Tartares 
qui  font  les  plus  fpirituels  &  les  plus  policés. 
Les  Morduans  font  ceux  qui  approchent  le 
plus  à  cet  égard  des  Tartares,  &  ce  font  les 
Tfchuwafches  qui  tiennent  le  dernier  rang.  L. 

C'eil  de  ces  mêmes  Tfcfnmafches  >   qu'eft 
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compofé  le  plus  grand  nombre  des  habitans 
des  contrées  que  traverfe  le  Tfcheremfchan  ; 
ils  font  pour  la  plus  grande  partie  convertis 
au  chriRianiiiiie;  cependant  il  y  en'  a  fur  les 
bords  du  Sock,  &  en  quelques  endroits  le  long 
du  ^'olga  ,  qui  ibnt  reftés  attachés  à  leur  an- 
cienne religion  &  à  leurs  anciens  ufages. 
Nous  rapporterons  ici  ce  qu'il  y  a  de  plus  im- 
portant à-dire  fur  cette  nation. 

De  même  que  ces  Tichnwafches  ont  beau- 
coup emprunté  des  Tartares  quant  au  langa- 
ge ,  riiabiilement  de  leurs  femmes  tient  audî 
beaucoup  de  celui  des  femmes  de  ces  derniers. 
Leurs  vétemens  font  comme  ceux  des  Mordua- 
nes  ,  de  groiïe  toile  brodée  en  laine  de  dif- 
férentes couleurs,  particulièrement  en  rouge, 
en  bleu  &  en  noir  ,  dans  un  goût  un  peu  dif- 
férent. Elles  fe  parent  aufïi,  comme  ces  der- 
nières, avec  des  agrafîcs  &  des  plaques  fur  la 
poitrine  ,  &  lailTent  pendre  de  même  fur  les 
côtés  des  bandes  ou  pièces  d'étoffes  brodées  & 
garnies  de  franges  fixées  par  le  haut  à  la  cein- 
ture. Mais  le  bonnet  des  femmes  tfchuwa- 
fches,  Chiifchpîi,  fans  lequel  elles  ne  paroif- 
fent  jamais ,  même  au  logis ,  eft  comme  ce- 
lui des  femmes  Tartares  ,  tout  couvert  d'an- 
ciennes copeques  d'argent ,  ou  de  petites  pla- 
ques rondes  d'étain  ,  &  quelques  rangées  de 
grains  ;  il  s'attache   deffous  le  menton  avec 
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une  large  courroye,  &  il  efl;  de  plus  garni  par 
derrière  d'une  longue  queue  ou  courroye,  de 
la  largeur  de  la  main  ,  pareillement  couverte 
de  petites  pièces  de  monnoyes  ou  de  plaques; 
elle  paffe  par  dellousia  ceinture,  &  eit,  pour 
l'ordinaire ,  brodée  vers  Textrêmité  inférieure 
en  différentes  couleurs ,  &  terminée  par  une 
frange  de  longs  cordonnets ,  de  forte  que  cet- 
te parure  de  tête  ,  honnêtement  lourde  ,  def- 
cend  jufqu'au  défiut  du  genou.  A  droite  & 
à  gauche  de  cette  courroye  elles  en  laiflent 
pendre  encore  fur  les  côtés  deux  moins  lar- 
ges ,  qui  defcendent  jufqu'au  milieu  du  dos  , 
&  font  jointes  enfemble  par  quelques  rangs 
de  grains  enfilés ,  &  terminées  par  une  houpe. 
Ce  bonnet  n'eft  pas  échancré  au-deffus  du 
front  comme  celui  des  Tartares ,  ni  fermé  fur 
le  fommet  de  la  tête  ;  il  eft  au  contraire  fort 
ouvert,  de  forte  que  les  deux  bouts  réunis  d'une 
efpèce  de  voile  ou  mouchoir  de  cou,  quelles 
paflént,  comme  font  les  femmes  tartares,  par 
defibus  le  menton  en  lui  failant  faire  en  re- 
montant le  tour  de  la  tête ,  forment  une  efpè- 
ce de  Touffe  dans  cette  ouverture.  On  en 
voit  cependant  auffi  quelquelques-unes  d'entre- 
elles  qui  portent  des  bonnets  fermés.  Lorf- 
quelles  font  parées,  le  voile  dont  nous  venons 
de  parler  eft  d'une  toile  fort  claire  ornée  de 
broderie  &  bordée    de  grains  de  verre  colo- 
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ré  ;  elles  laiflent  pendre  outre  cela  de  la  pointe 
de  cette  efpèce  de  mouchoir  de  cou ,  pluiieurs 
rangs  de  grains  de  corail  qu'ils  nomment  Snr- 
bcuifeni. 

L'Habillement  des  jeunes  tilles  eft  moins 
chargé  d'ornemens;  elle  ne  portent  point  ce 
voile  ou  taftar  ;  leurs  bonnets  font  ians  queue, 
&  ne  font  communément  compofés  que  de 
grains  de  verre  de  dilférente  couleur  ;  &  ,  de 
même  que  les  femmes ,  elles  cachent  leurs  che- 
veux nattés  en  double  trèfle ,  dans  leur  tuni- 
que. Les  filles  &  les  femmes  portent  en  hiver, 
par  deflus  leurs  vêtemens  accoutumés  ,  de 
vieux  habits  d'hommes ,  ou  des  pehfles ,  avec 
des  bonnets  fourrés.  L'PIabillement  des  hom- 
mes ,  diftére  très-peu,  de  même  que  celui  de 
toutes  ces  nations ,  de  l'habillement  ordinaire 
des  payfans  de  l'intérieur  du  pays  ;  lî  ce  n'eft 
qu'ils  portent  communément  des  chemifes 
dont  le  col  eft  brodé.  P.  La  planche  VIIL 
repréfente  deux Ticuwafchiennes  d'un  âge  fait, 
&  une  jeune  fille. 

Les  traits  des  Tfchouwafches  dénottent 
un  mélange  bien  marqué  de  fang  Tartare. 
On  ne  voit  point  chez-eux  de  cheveux  blonds, 
ni  tirant  fur  le  roux,  ni  même  fur  le  châtain- 
clair  ;  mais  ils  les  ont  tous  généralement  d'un 
brun  tirant  fur  le  noir.  Les  perfonnes  du 
fcxe  ont  communément  les  traits  du  vifage  af- 
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fez  agréables ,  &  font  beaucoup  plus-propres 
que  les  Morduanes.  On  peut- dire  la  même 
chofe  de  leurs  habitations,  qui  reiïemblent ,  en 
bien  des  points,  à  celles  des  Tartares.  Ils  n'ont 
point  dans  leurs  villages  de  maifons  avec 
des  cours  tèrmées  d'une  clôture  ;  elles  font 
éparpillées  &  placées  fur  des  hauteurs  ,  avec 
des  cabanes  plus  petites  pour  leurs  provifions. 
Il  fiut ,  fuivant  un  ancien  uiage  reçu  parmi 
eux,  que  leurs  portes  foient  tournées  vers 
l'orient,  &  pour  l'ordinaire  elles  ont  dehors 
un  porche  ou  efpèce  de  petit  veftibule  cou- 
vert d'un  toit ,  fous  lequel  la  famille  couche  en 
été.  L'Intérieur  de  Thabitation  eft  garni , 
comme  chez  les  Tartares  de  larges  bancs  qui 
leur  fervent  de  lits,  &  difpofés  de  manière 
que  le  poêle  foit  placé  à  droite  &  tout  à  coté 
de  la  porte  ;  ce  poêle  eft  fouvcnt  muni,  mais 
point  généralement,  d'une  cheminée  &  de  fon 
manteau.  Les  Tfchouwafches  font  commu- 
nément garnis  de  bons  lies  de  plumes  ;  il  n'y 
a  que  les  plus  pauvres  qui  couchent  fur  des  nat- 
tes qu'ils  font  avec  des  rofeaux  ,  Typha  pa- 
liijtris ,  tant  pour  cet  ulage  que  pour  ditFé- 
rens  autres  befoins  œconomiques.     P.- 

Les  Tfchouwafches  non-convertis  chom- 
ment  le  vendredi  de  chaque  lemaine  ;  ils  l'ap- 
pellent Ornekon  ou  le  jour  de  la  femaine ,  en 
revanche  ils  ne  fêtent  en  nulle  façon  notre 
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dimanche.  Il  y  a  grande  apparence  que  cet 
ufage  ,  ainfi  que  l'horreur  qu'ils  ont  pour  la 
viande  de  porc ,  leur  a  été  tranfmis  par  les 
Tartares ,  de  la  religion  defquels  ils  n'ont 
adopté  que  cela.  Dans  les  villages  où  l'on 
oblerve  encore  les  anciennes  coutumes  ,  le 
Sotiiik  *  va  par  tout  le  lieu  publier  la  fête  du 
lendemain  ;  pour  lors  peribnne  ne  travaille  , 
&  après  que  les  donieftiques ,  &  fur-tout  les 
femmes,  qui  n'ofent  pas  ailifter  aux  lacrifices 
folemnels,  ont  recité  les  prières  ordinaires  de- 
vant leur  fiufceau  facré  ,  qu'ils  nomment 
Irich  ou  Jerich ,  le  refte  du  jour  fe  paiïe  à  ne 
rien  faire  &  à  le  divertir.  Qq  Jerich  n'eft  autre 
chofe  qu'un  faifceau  de  jets  choilis  du  rofier 
fauvage  ,  au  nombre  de  quinze  ,  d'égale  grof- 
feur,  &  longs  d'environ  quatre  pieds,  qu'on 
lie  par  le  milieu  avec  une  bande  d'écorce , 
à  laquelle  on  pend  un  petit  morceau  d'étain. 
Chaque  maifon  en  a  un  pareil  à  foi  qui  le 
place  dans  une  des  chambres  collatérales , 
dont  il  y  a  plufieurs  dans  chaque  maifon  ;  on 
a  foin  de  tenir  cette  chambre  bien  propre , 
&  le  faifceau  facré  fe  met  dans  l'angle  le  plus 


*  C'eft  une  efpèce  de  prépofé  clû  par  la  communau- 
té ,  proprement  un  chef  de  cent  hommes,  tels  qu'il  y 
en  a  dans  les  villages  RufTes  &  autres  ;  lefî^uels  font 
fuboidonnés  au  Starolle  ou  BaiUif.     P» 
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apparent.  Il  n'eft  permis  à  perfunne  de  le 
toucher  ,  jufqu'en  automne  qu'on  va  ,  lorfque 
toutes  les  feuilles  font  tombées  ,  en  cueillir 
un  nouveau  ,  &  jetter  dévotement  l'ancien  dans 
une  eau  courante.     P. 

Toute  la  communauté  offre  une  fois  par 
an ,  un  iacrifice  folemnel  dans  un  lieu  confa- 
cré  à  cet  ufage  appelle  Kérétnet.  On  choi- 
lit  pour  cet  effet  ,  hors  du  village  ,  un  en- 
droit écarté ,  &  autant  qu'il  eft  poilible ,  à  la 
fource  d'un  ruiffeau ,  dans  un  terrein  agréable 
Se  ombragé  d'arbres.  Le  Kérémet  ,  propre- 
ment dit  ell  un  efpace  quarré  entouré  d'une 
pallilade  ,  qui  ne  va  pas  tout-à-fait  à  hauteur 
d'homme  ;  où  l'on  a  laiiïé  trois  entrées  ou  pe- 
tites portes ,  l'une  au  milieu ,  du  côté  qui  fait 
face  ,  à  l'efi  une  autre  dans  le  côté  du  Sud  , 
&  la  troifîeme  dans  celui  de  l'oueft.  Ils  choi- 
iiffent  leur  emplacement  de  manière  que  la 
porte  du  Nord  foit  dirigée  vers  la  fource  voi- 
fine  ou  vers  le  ruitTeau  ;  parce  qu'il  faut  que 
toute  l'eau  néceffaire  au  facrifice,  de  quelque 
part  qu'elle  vienne  ,  entre  par  cette  porte-là. 
C'eft  par  celle  de  l'eit  qu'on  fait  entrer  les  of- 
frandes &  les  viclimes ,  l'accès  en  eft  interdit 
à  tout  le  refte  ,  &la  porte  de  l'oueft  fert  d'en- 
trée &  de  fortie  à  la  communauté.  On  pla- 
ce à  côté  de  cette  dernière  porte  un  toit,  fous 
lequel  on  fait  cuire  les  viandes  des  animaux 

immolés  ; 
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immolés  ;  on  drefTe  aiidevant  de  ce  lieu  cou- 
vert une  grande  table  pofée  fur  des  pieux , 
pour  y  mettre  les  gâteaux  facrés  &  autres 
choies  pareilles.  Près  de  la  porte  du  nord ,  fe 
trouve  une  autre  grande  table  fur  laquelle  on 
dépouille  &  purifie  les  vidimes.  Et  dans  l'an- 
gle qui  regarde  le  Nord-oueft,  font  les  per- 
ches auxquelles  on  pend  les  peaux  des  ani- 
maux immolés.     P. 

Dans  les  villages  d'une  certaine  étendue, 
ils  ont  un  grand  Kérémet  pour  les  facrifices 
publics  ,  &  un  petit  pour  les  facrifices  privés 
de  toute  une  parenté ,  ou  d'une  famille  ;  ces 
derniers  fe  font  auffi  quelquefois  dans  les  mai- 
fons.  Les  Tfchuwafches  qui  habitent  le  diC- 
tricl  d'Alatyr  ,  font  dans  l'ufage  de  bâtir  aa 
milieu  du  Kérémet  une  petite  maifon  de  bois, 
avec  une  porte  tournée  vers  l'elt  ;  c'eft-là  qu'on 
mange  les  offrandes ,  de  bout  à  de  longues 
tables  couvertes  de  nappes.  On  plante  en 
terre  au  milieu  de  cette  efpèce  de  cabane  une 
longue  perche  qui  traverfe  le  toit,  &  au  haut 
de  laquelle  eit  fixé  un  anneau  de  fer  tout  plat, 
&  dont  le  bord  extérieur  eft  affilé.  On  ne 
rend  aucune  efpèce  d'hommage  à  fe  figne,  on 
ne  le  trouve  même  point  dans  les  Kérémets 
ordinaires ,  qui  n'ont  point  non-plus  un  pa- 
reil endroit  couvert.     P. 

Environ  vers  le  mois  de  Septemjbre ,  que 

Tom,  L  Z 
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les  Tfchuwafchcs  appellent  Tfchugtiichs  ^"à^xH 
que  la  récolte  eit  toute  finie  ,  &  loriquc  les 
femailles  d'hiver  vont  commencer,  ils  ont  cou- 
tume d'offrir  en  commun  leur  grand  facrifice 
d'actions  de  grâces.  On  immole  alors  à  la 
fois ,  dans  le  grand  Kérémet ,  un  cheval ,  un 
bœuf  &  un  mouton.  M.  Pallas  dit  n'avoir 
jamais  été  à  portée  d'afiifter  à  un  pareil  facri- 
fice ;  mais  il  tient  de  bon  lieu ,  qu'on  y  fai- 
foit  entrer  les  victimes  par  la  porte  de  l'eft , 
&  qu'on  les  attachoit  à  trois  pieux  enfoncés 
enterre,  près  du  lieu  où  s'apprêtent  les  vian- 
des ,  jufques  à  ce  que  la  prière  commune  fut 
achevée.  Les  aflittans  font  tournés  vers  l'eft 
en  faifant  cette  prière,  que  l'elfemblée  ,  com- 
pofée  de  tous  les  hommes  de  la  communauté, 
accompao^ne  d'un  grand  nombre  de  révéren- 
ces. Une  de  leurs  formules  ordinaires  de 
prières,  eft  celle-ci;  Torfirlaga  ^  Tor  bitcr , 
Bojantfcbin  biil;  c'eft  -  à- dire;  o  Dieu!  fais 
nous  /niférlcorde  ,  6  Dieu  !  accordes  nous  , 
daignes  7Î0US  départir.  Mais  ils  invoquent  en- 
core différentes  autres  divinités  fubalternes  , 
avec  des  formules  pardculieres.  Il  eft  diffici- 
le de  tirer  des  gens  du  peuple  ,  idiots  comme 
ils  le  font ,  des  connoiflances  diftincles  de  leur 
mvthologie.  Voici  les  noms  qu'ils  donnent, 
dit-on  ,  à  leurs  divinités  fubalternes  ;  Kéré- 
met la  principale  après  l'être  furpréme  Tor  ^ 
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Aslyr  ,  Kfnir ,  Pïiîcbs ,  Sùrodon ,  Sir ,  Sjïilju^ 
ren-Irfme,  Chlrlfùr  ^  Kebé ;  on  prétend  qu'il 
y  en  a  bien  d'autres  encore,  qui  offriroient 
une  ample  matière  à  des  recherches  très-inté- 
reflantes.  Une  circonftance  remarquable  , 
c'eft  qu'ils  donnent  à  plufieurs  de  leurs  dieux 
une  femme  &  un  fils ,  qu'ils  invoquent  aufli 
à  trois  différentes  reprifes,     P. 

Qiioiqu'on  ait  contredit  M.  Strahlenberg 
fur  ce  point  ,  &  foutenu  que  les  Morduans 
&  les  Tfchuwafches  ne  mettcient  point  le  fo- 
leil  &  la  lune  au  nombre  de  leurs  divinités  , 
j?ai  trouvé,  dit  M.  Lépéchin,  après  m'en  être 
bien  informé ,  chez  un  grand  nombre  d'entre 
eux,  que  tout  ce  que  cet  auteur  à  avancé  à 
cet  égard  étoit  très  -  exad.  Non  -  feulement 
ils  regardoient  le  foleil  &  la  lune  comme  des 
Dieux  ;  mais  ils  facrinoient  au  foleil ,  Vi&rs  le 
commencement  du  printems  ,  dans  le  tems 
des  femailles.,  &  à  la  lune  au  tems  de  fon  re- 
nouvellement ;  avec  cette  différence  qu'ils 
n'immoloient  point  à 'ces  divinités  la  victime 
qu'ils  regardoient  comme  la  plus  noble,  fa- 
voir  un  Poulain  engrailfé,  mais  d'autres  ani- 
maux ,  comme  des  moutons ,  des  oyes ,  & 
autres  pareils.  Les  Morduans  8c  les  Tfchu- 
wafches admettoient  au  furplus,  avant  leur 
converlion  au  chriftianifme  ,  un  être  fuprême, 
qui  habite  le  ciel ,  &  domine  fur-tout  ce  qui 

Z  % 
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appartient  à  la  terre;   &  duquel  les  hommes 
tiennent  tous  les  biens  dont-ils  jouïITent,  ainli 
que  tous  les  fecours   Se  toute   la  protedioii 
qu'ils  ont  à  efpérer.     Ils  croyoient  aufli  qu'il 
exifte   des  efprits  mal-intentionnés  contre  le 
genre  humain  ,   qui  font  leur  fëjour  dans  les 
eaux ,   &  ne  s'occupent  qu'à  nuire  aux  hom- 
mes; que  cependant  Dieu  les  protégeoit,   & 
même  leurs  beftiaux  contre  les  attaques  jour- 
nalières de    ces  êtres  mal-fliifans  ;  mais  qu'il 
a-bàndonnoit    entièrement  à  la  malice  de  ces 
mêmes  efprits  les  hommes  qui  l'irritoient  par 
leurs  crimes,    &  qu'enfin  la   colère  de  Dieu 
ne   pouvoit  être  détournée  que  par  une  vie 
bien  réglée  &  des  prières  faites  en  commun.  L. 
Les  prières  récitées,  on  égorge  les  vidi- 
mes.       Cette  cérémonie  s'exécute  par  un  des 
anciens   que  la  commune  éHt   unanimement 
pour  exercer  cette  fondion  ;  il  eft  pareille- 
ment chargé  de  prononcer  la  prière  que  les 
afliftans  répètent  après  lui.     On  recueille  foi- 
gneufement  le  fang  des  animaux  immolés,  & 
tout  le  refte  fe  pratique  de  la  manière  décrite 
dans  les  Sammlimgen  riiffifcber    Gefchicbte  , 
e'eft  -  à  -  dire ,  Recueils  hifioriques  concernant 
h  Riiffie.       On  fufpend  les  peaux  des  deux 
plus   grand  animaux  aux  deux   longues  per- 
ches placées  dans  l'angle  du  Nord-oueft  du 
Kéiémet  ;  celle  du  mouton  s'étend  contre  deux 
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bâtons  fichés  en  terre ,  &  un  troifieme  mis 
en  travers  par  -  deflus.  Les  TfchQwalciies 
d'aujourd'hui  font  dans  l'ufage  de  ne  laifler 
ces  peaux  ainfî  fulpendues ,  qu'une  couple  de 
jours,  au  bout  defquels  ils  les  enlèvent,  & 
les  vendent  entre  eux  ;  l'argent  qu'ils  en  re- 
tirent eft  deftiné  à  l'entretien  des  ultenliles  né- 
ceiïaires  aux  facrifices ,  ou  à  l'achat  de  la  f^iri- 
ne  ,  du  miel  &  autres  chofes  pareilles,  qui 
doivent  être  employées  dans  les  fêtes  fuivan- 
tes.  L'adminiftration  de  tout-cela ,  de  même 
que  le  foin  de  tenir  le  Kérémet  dans  un  état  de 
décence  &  de  propreté  ;  font  confiés  à  un  hom- 
me que  la  commune  élit  à  cet  effet.  L'em- 
ploi eft  regardé  comme  très-honorable  &  fait 
refpecler  celui  qu'on  en  a  revêtu.  Il  eft  nom- 
mé Kérémet-Pchagann.  On  offre  auflî  quel- 
quefois de  ces  grands  facrifices  en  commun 
lorfque  les  bleds  font  déjà  hors  de  terre,  & 
que  l'on  craint  une  mauvaife  récolte.     P. 

Les  facrifices  qui  fe  font  en  famille  ont  lieu 
en  plufieurs  circonftances  ;  comme  ,  par  exem- 
ple ,  lorfqu'un  de  fes  membres  eft  dangereu- 
fement  malade ,  ou  qu'il  éprouve  quelque  au- 
tre calamité  domeftique  ;  lorfqu'un  enfant 
vient  au  monde  ;  ou  en  mémoire  des  morts  &c. 
Le  père  de  famille,  ou  le  plus  âgé  de  la  pa- 
renté récite  les  prières  &  égorge  les  victimes, 
qui  dans  ces  cas-la  ne  fe  prennent  ordinaire- 
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ment  que  dans  le  même  bétail  ;  &  ce  font  par- 
ticulièrement les  moutons  que  l'on  choifit. 
Avant  d'immoler  la  viclime  ,  non-feulement 
dans  ces  facrifices  particuliers  ;  mais  aufli  dans 
ceux  qui  fe  font  publiquement ,  on  lui  verfe 
fur  le  corps  un  vafe  plein  d'eau  froide.  Si 
l'animal  fe  fecoue  ,  on  procède  immédiate- 
ment au  facrifice  ,  0  non ,  il  eft  arrofé  une 
féconde  fois  ;  &  fi  pour  lors  l'animal  perfide 
à  ne  pas  fe  fecouer  ,  la  cérémonie  eft  renvoyée 
à  un  autre-tems.  i\près  que  les  viandes  & 
tout  ce  qui  peut  fe  manger  du  facrifice  a  été 
confommé  par  les  affiftans ,  on  brûle  les  os  , 
.  &  l'on  enterre  foigneufement  tous  les  reftes, 
afin  qu'aucune  bête  ne  puiffe  rien  profaner  de 
tout  ce  qui  a  été  facrifié.     P. 

Ils  choififlTent  l'avant  -  midi  pour  vaquer 
à  ces  dévotions  privées ,  &  ils  préparent  pour 
cet  effet  un  mouton  ou  une  oie  qu'ils  ont  éle- 
vée eux-mêmes  dans  la  maifon  ;  car  ce  feroit 
une  profanation  que  d'acheter  l'animal  qu'on 
deftine  à  être  facrifié.  Les  pauvres  prennent, 
lorfqu'ils  n'ont  rien  d'autre  ,  un  gruau  bien 
épais ,  ou  quelques  bouillies  pour  accompagner 
leurs  prières.  Lorfqu'ils  ont  pofé  l'ofifrande 
fur  la  table  ,  tous  ceux  de  la  maifon  fe  pla- 
cent derrière  ,  fans  excepter  les  enfans  qui 
font  mariés.  Le  plus  confîdéré  de  la  famil- 
le ,  OU  le  plus  âgé  ,  entouré  des  autres  vieil- 
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lards ,  fe  tient  auprès  de  la  porte ,  &  après 
l'avoir  ouverte  ,  il  récite  les  prières  ;  fi  l'ayeul 
ou  le  bifayeul  de  la  maifon  ii'étoit  point  en 
état  de  préfider  à  cet  ade  de  dévotion,  ils  in- 
vitent un  étranger  du  même  âge ,  ou  un  plus 
âgé  ,  car  on  n'oferoit  en  prendre  un  plus  jeu- 
ne ,  de  le  remplacer  dans  cette  fonction.  Ces 
dévotions  privées  fe  font  introduites  chez  ces 
peuples  depuis  qu'ils  ont  commencé  à  fré- 
quenter d'avantage  les  Rufl^es  ,  dont  ils  ont 
auffi  pris  ce  qu'on  nomme  leur  fête  annuelle.  L. 
Lorfque  les  Tfchuwafches  enterrent  leurs 
morts  ,  ils  les  mettent  bien  habillés  dans  de 
mauvais  cercueils ,  &  leur  placent  la  tête  vers 
l'oueft.  On  prétend  qu'encore  aujourd'hui , 
il  c'eft  un  homme  ,  on  enferme  dans  fa  bierre 
dilFérens  outils,  particulièrement  une  de  ces 
formes  fur  lefquelles  on  trelfe  les  fouliers  d'é- 
corce  d'arbres  généralement  en  ufage  parmi 
les  gens  de  la  campagne  dans  tout  l'intérieur 
du  pays ,  une  alêne  qui  fert  à  la  même  fin  , 
un  couteau  ,  quelque  peu  d'écorce  avec  un 
briquet.  Ils  ont  donné  au  lieu  deftiné  à  la  fé- 
pulture  commune  le  nom  de  Mafar ,  &  ils 
ont  la  plus  grande  attention  de  choifir  un  en- 
droit également  écarté  du  village ,  du  Kéré- 
met  &  même  de  tout  grand  chemin.  *  Tou- 

*  Dans   leur  ignorante   ftupidité,  ces  bonnes  gens 
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te  la  parenté  va  vifiter  trois-fois  en  corps  la 
fépulture  d'un  membre  de  la  famille,  &  ils 
prennent ,  dit-on ,  aduellement  pour  l'acquit 
de  ce  devoir  lemecredi  de  la  femaine  des*  mar- 
tyrs, le  jeudi  devant  la  Pentecôte,  jour  auquel 
les  Rufl.es  ont  une  cérémonie  fem'olable,  & 
le  huitième  de  Novembre  qu'ils  appellent  Jji- 
hidcb.  Ce  dernier  jour  ,  ils  font  non-feule- 
ïiient  un  facrifice  accompagné  d'un  repos  fa- 
cré;  mais  ils  placent  encore  une  colonne  de 
bois  à  celle  des  deux  extrémités  de  la  foffe 
qui  répond  à  la  tête  du  mort.  On  fait  un  trou 
dans  la  terre,  &  avant  d'y  pofer  la  colonne, 
un  des  affiîlans  y  jette  une  bouchée  de  viande 
&  un  peu  de  breuvage  préparé  pour  le  re- 
pas ;  enfuite  on  confomme  le  facrifice ,  on 
boit  &  l'on  fe  livre  à  toutes  fortes  de  diver- 
tiffemens.     P. 

(  Dans  leurs  mariages ,  le  galant  marchan- 
de à  toute  rigueur  la  fille  qu'il  veut  époufer. 
Le  prix  ordinaire  peut  aller  de  vingt  Roubles 
jufqu'à  cinquante  ;  mais  plufieurs  parviennent 


agirent  bien  plus  fenfément  en  ce  point  que  toutes  ces 
nations  prétenJues  éclairées  ,  qui  facrifient  encore  pref- 
que  par-tout  la  fiante  des  citoyens  à  la  coutume,  au 
préjugé,  à  l'intérêt,  à  la  vanité,  en  continuant  d'en- 
terrer leurs  morts  au  milieu  de  leurs  habitations,  &  jut 
ques  dans  les  lieux  confacrés  au  culte  qu'ils  rendent  à 
la  Divinité. 
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à  leurs  fins ,  moyennant  dix  roubles  &  même 
cinq.  En  revanche  les  riches  font  quelque- 
fois obligés  d'en  payer  jufques  à  quatre-vingt. 
Cela  s'appelle  le  Kaiun ,  la  dot  de  la  fille  qui 
confiffce  en  bétail ,  en  habits  &  en  meubles  , 
peut  aller  environ  à  l'équivalent  de  ce  Kalun. 
Ils  appellent  cela  négocier.  Après  la  négocia- 
tion vient  la  rei7iife  des  préfens:  le  prétendu 
accompagné  de  fon  père  &  de  fa  mère  vient  voir 
fa  prétendue  ;  ils  payent  le  Kalun  &  régalent 
leurs  nouveaux  parens,  de  chemifes,  de  mor- 
ceaux de  drap  &  de  toile.  Le  père  dePépou- 
fe  fait  une  oflfrande  pour  l'heureux  fuccès  de 
de  ce  mariage  ;  elle  confifte  en  un  pain  de 
froment  ,  &  un  peu  de  miel  ,  qu'il  préfente 
vers  le  foleil  en  récitant  des  prières.  La- 
deiïiis  ils  mangent  &  boivent  enfemble,  fe  ré- 
jouiffent  &  fixent  le  jour  des  noces.  ) 

(A  la  noce  l'époufée  fe  tient  voilée  der- 
rière un  petit  paravent.  Elle  fort  enfuite  de 
cette  efpèce  de  cachette ,  &  fiiit  plufieurs  fois 
le  tour  de  la  table  du  feftin  d'un  pas  grave  & 
d'un  air  de  dignité  ,  précédée  par  des  jeunes 
filles  qui  portent  de  la  bierre ,  du  miel  &  du 
pain.  Au  troifiéme  tour  ,  le  marié  lui  arra- 
che fon  voile  ,  lui  donne  un  baifer  ,  &  troque 
d'anneau  avec  elle  ;  de  ce  moment  on  l'ap- 
pelle fiancée ,  elle  diftribue  alors  le  pain  ,  le 
miel  &    la   bierre  aux  affiftans ,  &  retourne 
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derrière  fon  paravant  où  les  femmes  vont  lui 
pofer  fur  la  tête,  à  la  place  de  fon  méchant 
bonnet  de  fille  ,  un  bonnet  de  femme  beau- 
coup plus  riche.) 

(Au  deshabillé  des  époux,  il  faut  que  la 
mariée  tire  les  bottes  au  marié»  Le  matin  fui- 
vant ,  on  s'informe  de  la  préfence  du  figne  exi- 
gé par  la  loi  de  Moïfe  pour  conftater  la  vir- 
ginité ,  fi  cette  fleur  avoit  été  flétrie  antérieu- 
rement ,  le  garçon  d'honneur  de  la  mariée 
préfente  à  un  prud  -  homme  de  la  noce  un 
gobelet  de  bierre  ,  au  fond  duquel  il  y  a  un 
petit  trou  que  le  fervant  bouche  avec  le  doigt, 
mais  au  moment  que  le  convive  porte  le  go- 
belet contre  fes  lèvres ,  la  bierre  s'enfuit  par 
le  petit  trou ,  ce  qui  occafionne  un  rire  uni- 
verfel ,  dont  la  mariée  rougit  ;  mais  la  chofe 
ne  va  pas  plus  loin.  La  jeune  femme  fe  pré- 
fente ce  jour -là,  comme  maitrefle  du  ména- 
ge ;  pour  lors  toute  eipèce  de  gène  difparoit , 
&  l'on  fe  livre  aux  divertifTemens  avec  beau- 
coup moins  de  réferve  que  le  premier  jour. 
Ou  fe  met  à  danfer  au  fon  du  Gasii  ruiTe, 
(  efpèce  de  harpe,  )  de  la  cornemufe  &  de  la 
guimbarde.  Chez  les  Tfchuwafches  baptifés, 
on  ajoute  à  ces  mêmes  cérémonies  la  béné- 
diclion  nuptiale  ,  qui  fouvent  ne  fuit  que  long- 
tems  après.  C'eft  le  plus  ordinairement  chez 
le  père  du  marié  que  ce  fait  le  feitin  de  nô- 
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ces,  qui  n'eft  proprement  qu'une  efpèce  de 
picnic  ,  où  chaque  convié  fournit  quelque 
comeftible  ;  on  place  outre  cela  fur  la  table 
un  pain  tranfpercé  d'une  flèche  dans  un  plat 
où  les  conviés  jettent  quelques  copéques  par 
manière  de  préfent.) 

Le  mari  commande  feul ,  &  il  faut  que  la 
femme  lui  obeïffe  fans  la  moindre  réplique,  ce 
qui  fait  qu'il  s'élève  rarement  des  altercations 
dans  le  ménage.  S'il  arrive  que  le  mari  foit 
mécontent  de  fa  femme ,  il  lui  déchire  fon 
voile  ;  dès  ce  moment ,  ils  font  féparés  pour 
toujours.  La  même  chofe  fe  pratique  chez 
tous  ces  peuples  qui  fontreftés  attachés  au  pa- 
ganifme  ;  tels  que  les  Ticheremiffes,  les  Mord- 
wins,  les  Wotjakes  &  les  Wogules  ;  mais  ils 
en  viennent  rarement  à  ces  extrémités.  * 

Comme  les  Tfchuwafches  élèvent  beau- 
coup d'abeilles  ,  l'hydromel  elt  au  moins  aufli 
commun  dans  tous  leurs  divertiffemens  que 
la  bierre  de  houblon  ;  mais  ils  n'ufent  jamais 
de  lait  aigre  ,  que  les  Tartares  préfèrent  en 
revanche  à  toute  autre  boiflbn.  Les  danfes 
Tfchuwafches ,  de  même  que  celles  des  iMor- 


*  Tiré  de  l'ouvrage  intitulé  ;  BefJireibung  aller  Na- 
tionen  des  ru!]-fclien  Reiclis  ,  &c.  c'eil-à-dire ,  Defcrip^ 
tion  de  toutes  les  Nations  de  FEmpire  RuJJe  ^c» 
^6.  /♦  Edit.  Fêter sbourg   i-Tl6  ,  in-^.  /?,  40-42. 
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duans,  ont  beaucoup  de  rapport  à  celles  de 
ces  mêmes  Tartares ,  &  confiftent  en  divers 
mouvemens  des  bras  &  du  corps,  qu'ils  accom- 
pagnent de  pas  fort- courts,  tenant  les  pieds 
très -près  l'un  de  l'autre,  &  décrivant  en  ca- 
dence un  fort  petit  cercle.     P. 

La  manière  dont  les  Tfchuwafches  prê- 
tent ferment  mérite  auffi  d'être  rapportée. 
Celui  qui  eft  admis  au  ferment,  eft  conduit 
au  Kérémet  ;  là  il  faut  qu'il  mange  un  plat 
de  boulettes  faites  de  farine  &  cuites  dans  de 
l'eau  avec  du  beurre,  mets  fort  ulîté  chez 
les  Tartares;  *  pendant  ce  repas  ,  on  répète 
fréquenmient  diverfes  imprécations  ,  pour 
éprouver  lî  une  accufation  contre  quelqu'un 
eft  vraye  ou  fauffe ,  on  fait  avaler  à  l'accufé 
une  certaine  quantité  d'eau  falée  ,  s'il  touffe 
en  buvant ,  il  eft  déclaré  coupable.  P. 

Ceux  des  Tfchuwalches  de  la  rive  gau- 
che du  Wolga  qui  habitent  les  Steppes ,  ap- 
pellent tous  ceux  des  villages  lîtués  du  côté 
montagneux  WcrejaU  ,  &fe  donnent  à  eux- 
mêmes  le  nom  de  Cblrdijals.     P. 

La  plus  grande  partie  des  Tfchuwafches  font 
entrés  depuis  I723  dans  le  fein  de  l'églife 
grecque  ;  cependant  il  refte  un  plus  grand 
nombre  de  payens  parmi   eux  que  chez  les 

*  L'auteur  pou  voit  ajouter  dans  toute  l'Allemagne. 
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Tfchérémiffes  ;  &  les  premiers  fe  font  tou- 
jours montrés  plus  opiniâtres  que  les  derniers, 
lorfqu'on  s'occupoit  encore  de  leur  conver- 
fîon.  Aujourd'hui  qu'on  ne  fe  foucie  de  pro- 
lèlytes  qu'autant  qu'ils  le  deviennent  par  con- 
viction, le  gouvernement  les  laiffe  tranquiles. 
Et  Ion  ne  voit  pas  qu'ils  le  cèdent  rien  à 
ceux  des  leurs  qui  font  baptiles ,  quant  à  la 
conduite  paifibie  &  pacifique  qu'ils  mènent, 
ni  quant  à  rafFiduité  au  travail ,  ni  enfin 
quant  à  leur  attachement  &  leur  fidélité  en- 
vers leurs  fupérieurs,  * 

Les  habitans  de  difFérens  villages  des  con- 
trées qu'arrofe  la  Tfcheremfchan  ,  font  dans 
l'ufage  de  donner  une  manière  de  feftin  ,  qu'ils 
appellent  le  repas  d'afiiftance.  M.  Lépéchin 
en  '  vit  donner  un  de  ce  genre  à  liarmola , 
village  Morduan.  Toute  la  cour  étoit  gar- 
nie de  tonnes  de  bierre  défoncées ,  &  de  va- 
fes  pour  la  puifer  ;  &  chacun  alloit  en  pren- 
dre à  difcretion.  11  y  avoit  en  outre  des 
tables  couvertes  de  pain ,  tant  dans  cette 
même  cour  que  dans  l'intérieur  de  la  mai- 
fon.  On  a  donné  à  ces  fortes  de  feitins  le 
nom  de  repas  d'affiilance  ;  parce  que  les  gens 
dont   la  famille   n'eft  pas   nombreufe  &  qui 


*  Voy.  p.  45.  de  la  defcription  que  nous  venons  de 
citer. 
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pofledent  beaucoup  de  terres  ,  font  dans  l'u- 
fage  de  prier  leurs  voifins  de  venir  les  aider 
à  faire  leur  récolte.  Et  c'eit  alors  une  loi 
reçue  chez  ces  peuples  que  les  affiftans  foient 
régalés  pendant  tout  ce  jour-là  par  le  maître 
de  la  maifon.  Vers  le  foir,  le  père  de-  fa- 
mille difpofe  fa  table  de  manière  que  tous 
ceux  qui  font  venus  l'aider  trouvent  de  quoi 
repaitre,  &  de  la  bierre  en  abondance.  Le 
lendemain  c'elt  un  autre  voifin  qui  demande 
la  même  afiîllance  ,  &:  de  cette  façon  les  amis 
de  la  bouteille  trouvent  amplement  de  quoi 
s'humecter  le  gozier;  mais  il  n'eft  pas  rare 
que  ces  officieux  afliihns  oublient  de  foigner 
leur  propre  récolte.  * 

Un  autre  genre  de  fecours  admis  chez 
ces  mêmes  peuples,  &  qui  mérite  les  plus 
grands  éloges ,  eft  ce  qu'ils  appellent  l'affif-' 
tance  donnée  aux  veuves  &  aux  orpheHns. 
Les  affiliés  ne  font  tenus  à  aucune  efpèce  de 
dépenfcs;  car  on  a  foin  de  pourvoir  lespau- 


*  Les   ba<;-Bretons   ont  un  ufage  très-analogue  à  ce-, 
lui-là,  lorfqu'ils  défrichent  les  pièces  de  terre  qu'ils  oiit - 
laille  pendant  quelques  années  en  Landes.     Ils  appellent. 
ceh  écobiœr  j  tous  leurs  amis,  &  fur-tout  la  jeunelTe, 
viennent,  fans  exiger  de  payement,    leur  aider   à  faire 
cette  pénible   befogne,  &  c  eft  à  qui  en  fera  le  plus,.  Ce_ 
tiavail  eli:  terminé  par  une  fête  champéfe  accompagnée 
de  danfes  au  Ion  des  cornemufes,    &  c'eft  le  proprié- 
taire qui  en  fait  les  frais»  -■     . 


TSCHEREMSCHAN.        ^6"/ 

vres  vQuves  &  les  pauvres  orphelins  de  tout 
ce  dont  ils  ont  befoiii  pour  le  régal  ;  il  fuf- 
fit  qu'ils  braflent  la  bierre  &  apprêtent  le 
fouper.  Les  lervices  qu'on  leur  rend  ainfi, 
ne  fe  bornent  point  à  la  récolte  ;  on  les  four- 
nit encore  de  bois  de  chauffage  pour  toute 
l'année.  L. 

Les  chaumières  qu'habitent  les  payfans 
de  ces  contrées  ont  un  hôte  très-pernicieux 
dans  cette  efpèce  de  Blatte,  nommée  Blatta 
hponica ,  qui  aime  beaucoup  le  féjour  de  ces 
habitations  que  ces  vilaines  bêtes  délolent  en 
rongeant .  &  dévaftant  tout.  Autant  cet  in- 
fecte, e  11  nuiiible  à  ces  bonnes  gens,  autant 
retirent-ils  en  revanche  d'utilité  delà  Punaife 
des  champs ,  Cimex  equeftris ,  qui  nettoyé 
leurs  chambres  à  poêles  des  punaifes  ordi- 
naires ,  Se  les  habite  fans  interruption  du- 
rant toute  l'année.  L. 

Le  terrein  des  environs  de  la  Tfcberem- 
fchan  eft  lî  gras  qu'il  n'cft  nullement  nécef- 
faire  de  le  fumer;  car  il  rend  toujours  avec 
ufure  fans  exiger  le  moindre  engrais.  Sa 
fertilité  fe  reconnoit  à  la  feule  infpedion  de 
l'herbe  qui  atteint  le  double  de  la  hauteur 
de  celle  des  autres  endroits.  Les  effais  qu'on 
a  faits  ont  même  prouvé  que  la  culture  des 
grains  réuHit  beaucoup  moins  par  l'emploi 
du  fumier.  Alors  la  végétation  trop  prompte 
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ne  donne  que  de  minces  tuyaux,  qui  font 
verfer  le  bled  avant  la  maturité  ,  ce  qui  gâte 
toute  la  récolte.  Ce  n'eit  pas  qu'ils  fe  bor- 
nent pour  cela  au  fimple  labour  ;  ils  favent 
fubftituer  aux  engrais  de  baffe-cour  une  autre 
manière  d'amender  leurs  champs.  L. 

D'abord  ils  font  pâturer  leur  bétail  fur 
leurs  champs  à  bled  au  printems,  &  dans 
l'arriére  faiibn  auffitôt  que  la  récolte  eft  en- 
levée. Outre  que  ces  animaux  extirpent  en 
grande  partie  les  herbes  qui  font  reitées  fur 
pied ,  ils  donnent  à  la  terre  une  forte  d'en- 
grais par  cette  efpèce  de  parcage.  Ils  ap- 
pellent cette  manière  d'améliorer  leurs  champs 
battue  ou  piétinement.  Enfuite  ils  ne  man- 
quent jamais  de  mettre  le  feu  aux  chaumes 
en  automne,  &  comme  ils  fient  leurs  bleds 
fort  courts  ,  cette  opération  ne  fauroit  man- 
quer d'amender  fenfiblement  le  terrein.  En 
examinant  bien  la  chofe,  on  trouvera  leur 
conduite  à  cet  égard  très-raifonnable.  Non- 
feulement  le  feu  coufume  toutes  les  mauvai- 
fes  herbes  qui  font  encore  dans  le  champ; 
mais  il  empêche  qu'il  n'en  pouffe  d'autres  qui 
pourroient  empiéter  fur  la  nouvelle  femence, 
comme^  cela  ne  manque  pas  d'arriver  dans  les 
terres  fumées,  lorfqu'on  n'a  pas  foin  de  les 
bien  farder.  Ces  pailles  &  ces  herbes  brûlées 
prgduifent  d'ailleurs  un  fel  lixiviel  très-favo- 
rable 
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rable  à  la  reprodudion  du  bled.  Ils  mettent 
également  le  feu  à  leurs  près;  non  pas  ce- 
pendant dans  la  vue  de  fe  procurer  une  plus 
grande  quantité  d'herbe  ;  mais  afin  que  les 
tiges  laifTées  en  arrière,  ou  plutôt  le  pied 
de  ces  tiges ,  venant  à  fe  durcir ,  ne  leur 
fafle  point  d'obftacle ,  lorfqu'ils  viennent  fau- 
cher la  prairie  l'année  fuivante;  l'expérience 
leur  ayant  appris  que  les  prés  auxquels  on 
avoit  négligé  de  mettre  le  feu,  n'étoient  plus 
fauchables  par  la  fuite.  Quant  aux  défriche- 
niens ,  ils  les  font  avec  la  charrue.  L. 

'  Ils  affolent  toutes  les  terres  qu'ils  ont  en 
culture ,  de  la  même  manière  que  les  pay- 
fans  Ruffes,  en  foie  d'hiver,  en  foie  d'été 
&  en  jachères ,  &  cela  relativement  à  l'éten- 
due de  leur  territoire.  Les  habitans  des  bords 
de  la  Tfcheremfchan  fe  font  convaincus  par 
l'expérience  qu'ils  en  ont  faite,  que  malgré 
l'excellence  de  leur  fol  qui  paroît  à  l'exté- 
rieur devoir  payer  richement  les  foins  du 
cultivateur,  quelque  foit  le  genre  de  pro- 
ductions qu'il  lui  confie,  ce  fol  n'eft  pas  ce- 
pendant propre  à  toute  forte  de  grains.  Il 
arrive  encore  qu'au  niiheu  de  l'été  ,  des  froids 
qui  furviennent  tout-à-coup  ,  font  un  très- 
grand  tort  aux  grains  qui  font  d'une  nature 
déUcate.  Il  paroit  que  la  caufe  de  ces  froids 
fubits  doit  être  attribuée  aux  fources  quijail- 

Tom.  L  A  a 
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liiïent  en  très-grand  nombre  dans  ces  con- 
trées ,  tant  dans  les  plaines  que  dans  les  mon- 
tagnes. Car  dans  les  cantons  où  ces  four- 
ces  font  fort  nombreufes ,  on  éprouve  mie 
température  toute  différente  dans  l'atmofphére, 
dont  le  froid  augmente  en  raifon  de  la  pro- 
ximité où  l'on  fe  trouve  de  ces  fources.  Aufîi 
les  habitans  de  ces  contrées  ne  fément-ils  pas 
à  beaucoup -près  de  toutes  fortes  de  grains 
indifféremment.  Le  feigle  a  le  pas  fur  tous 
les  autres  pour  la  quantité  ;  enfuite  Tavoine, 
ils  cultivent  peu  de  lin  &  de  chanvre,  & 
feulement  autant  qu'il  leur  en  faut  pour  leur 
propre  ménage  ;  ces  plantes  ne  profitent  pas 
dans  leur  terrein  gras  ,  &  foutfrent  beaucoup 
de  ces  froids  fubits  dont  nous  avons  parlé.  * 
Us  fément  aufli  du  farrazin  &  du  panis  dans 
différens  villages;  mais  avec  bien  peu  de  fuc- 
cès;  car    les   terreins  gras  ne   font  aucune- 


*  Quant  au  dernier  point,  la  chofe  eft  très-facile  à 
concevoir,  mais  il  ne  Telt  pas  du -tout  que  les  deux 
plantes  qui  exigent  les  meilleurs  terreins,  &  qui  de- 
mandent le  plus  d'engrais  ne  réuiliirent  point  parce  que 
le  fol  eft  trop  gras  ,  fur-to'.it  le  lin  dont  on  fait  de  fi 
belles  récoltes  &  de  la  plus  belle  qualité  dans  les  champs 
de  la  Flandre  &  du  Brabant  où  la  bonté  du  terroir  eft 
enxore  leçon dée,  niieux  qu'en  aucun  pays  de  l'univers, 
par  le  travail  &  les  engrais  ;  il  y  a  toute  apparence  qu'ici 
c'eft  faute  d'intelligence  que  cette  culture  ne  rcuffit 
pas» 
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ment  favorables  à  cette  plante;  enfin  ils  cul- 
tivent moins  de  froment  ordinaire  que  de 
feigle  &  d'avoine;  mais  ils  lui  fubftituent 
cette  efpèce  de  froment  qu'on  féme  au  prin- 
tems.  L. 

Ils  ont  des  prairies  &  des  pâturages  au- 
delà  de  ce  qu'ils  en  peuvent  confommer  ;  il 
y  a  même  des  prés  qu'on  néglige  de  faucher, 
d'autant  plus  qu'ils  n'ont  du  tout  point  l'u- 
fage  de  vendre  du  foin  ou  d'en  exporter.  Ils 
ne  plantent  prefque  point  de  pois;  &  dans 
toutes  les  terres  qu'a  traverfées  M.  Lépéchin, 
il  n'en  a  vu  qu'en  deux  endroits.  Les  Tar- 
tares  font  les  feuls  qui  cultivent  des  lentilles  » 
encore  eft-ce  pareillement  en  très-petite  quan- 
tité ,  &  précifément  autant  qu'ils  peuvent  en 
confommer  eux-mêmes. 

Les  habitans  voifms  de  la  Tfcheremfchan, 
fient  leurs  bleds ,  de  même  que  tous  les  pay- 
fans  Rufles,  avec  la  faucille.  Ils  mettent 
toute  leur  récolte  en  meules  qu'ils  couvrent 
de  paille  par  en-haut-  Ces  meules  fe  placent 
d'ordinaire  fur  un  terrein  qui  ait  quelque  pente, 
pour  que  les  eaux  s'écoulent  plus  facilement 
dans  les  terres  de  pluye ,  &  que  leurs  bleds 
ne  contradent  point  d'humidité  dans  le  bas 
de  la  meule.  11  y  a  même  des  cultivateurs 
'  qui  creufent  une  rigole  autour  de  cette  meule, 
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&  en  détournent  l'eau  par  ce  moyen.  Les 
Tartares  élèvent  leur  meules  fur  des  piliers 
fur  lefquels  ils  pofent  des  madriers,  &  met- 
tent ainii  leurs  bleds  à  l'abri  non-feulement 
de  l'humidité  mais  auffi  des  infedes*     L. 

Le  grain  fe  bat  dans  le  pays  que  nous 
décrivons ,  de  trois  façons  difterentes  ;  îoH 
avec  des  fléaux ,  le  bled  reftant  en  gerbes , 
foit ,  comme  le  font  la  plupart  des  Tartares, 
en  ouvrant  les  gerbes,  foit  enfin  par  le  moyen 
fuivant  qui  eft  très-lingulier  ,  &  feulement 
en  ufa^e  dans  ce  canton:  il  confifte  à  faire 
ce  travail  par  leurs  chevaux.  On  élève  pour 
cet  effet  au  centre  de  l'aire ,  un  pilier  au 
haut  duquel  eft  un  anneau  de  bois ,  dans  le- 
quel on  paffe  une  corde  ;  deux  chevaux  font 
attelés  de  front  après  cette  corde.  Les  fger- 
bes  ouvertes  fe  rangent  autour  du  pilier  à  la 
diftance  d'une  toife  ;  de  manière  que  les  che- 
vaux en  marchant  les  foulent  continuelle- 
ment. On  les  fait  trotter  autour  du  pilier, 
&  leurs  fabots  portant  fur  les  épis  font  l'ot- 
fice  ordinaire  du  fléau.  On  conçoit  aifément 
combien  cette  méthode  eil:  pernicieufe .,  puii- 
que  le  cultivateur  fe  prive  par-là  de  la  paille 
qui  pouri-oit  lui  fervir  à  divers  befoins,  & 
qu'il  peut  y  avoir  quantité  de  grains  écrafés, 
ou  tellement  eijdommagés   &   gâtés,  qu'en 
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les   fémant  ils  peuvent  faire   manquer  la  re'- 
colte.  L.  * 

Outre  les  grains  que  les  champs  lui  pro- 
duifent ,  chaque  payfan  des  bords  du  Tfche- 
remfchan  cultive  des  légumes ,  &  a  fon  po- 
tager, qui  fournit  fa  table  de  bétraves,  de 
carrottes,  de  choux  verds  ,  de  choux  blancs 
Se  de  concombres  ;  quant  aux  panais,  au 
perfil,  &  autres  plantes  de  ce  genre,  ils  n'en 
ont  pas  feulement  d'idée.  Ils  font  du  beurre 
&  une  efpèce  de  fromage  qu'ils  appellent 
Kriit  ;  voici  la  manière  dont  ils  font  ce  der- 
nier; ils  preflfent  le  caillé  avec  les  mains; 
.enfuite  ils  le  mettent  dans  un  fac  de  toile 
étroit ,  &  Ty  prefTent  encore  de  toutes  leurs 
forces  entre  deux  planches;  après  quoi  ils 
placent  une  groffe  pierre  fur  la  planche  fu- 
périeure  &  laiffent  ce  caillé  fous  ce  poids 
pendant  deux  fois  24  heures  &  davantage; 
alors  ils  le  retirent  du  fac  &  le  pétrifient  en 
mafle ,  de  forme  fphérique ,  avec  du   fel  ;  ils 


*  Il  paroît  que  M.  Lépéchin  l'gnoroit  que  cette  mé- 
thode eft  ,  à  peu  de  différence  près ,  la  feule  qui  foit 
en  ufage  dans  tout  le  Levant.  On  n'en  connoit  déjà 
point  d'autre  en  Provence  &  en  Italie,  où  l'on  n'y 
trouve  aucun  inconvénient.  Il  eft  vrai  que  le  grain 
aquiert  dans  ces  pays  chauds  un  degré  de  maturité  & 
par  conféquent  de  dureié  qui  le  met  â  l'abri  d'être  en- 
dommagé ,  iorCqu'il  eft  foulé  par  les  animaux ,  &  la 
paille  fert  également  pour  la  litière. 
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le  mettent  enfuite  fécher  fur  des  planches 
ou  fur  des  claies;  par  cette  dernière  opéra- 
tion il  devient  dur  comme  une  pierre.  Ils 
ne  font  ufage  de  ce  Krut  que  dans  leurs 
voyages  d'hiver.  L. 

Leurs  moutons  font  prefque  tous  de  race 
Ruffe  ;  cependant  ceux  de  race  Circaffienne 
à  longue  queue  ne  font  pas  abfolument  rares 
chez  eux  ;  mais  on  n'y  voit  aucun  mouton 
de  Géorgie,  à  queue  graffe  &  pefante.  Ils 
forît  communément  deux  tontes  par  an  ;  l'une 
au  printems ,  lorfqu'ils  commencent  à  faire 
fortir  leurs  troupeaux ,  &  l'autre  en  automne, 
après  la  S.  Siméon ,  qui ,  félon  le  calendrier 
grec,  tombe  le  premier  de  Septembre.  Ils 
ne  donnent  aucune  préparation  à  leurs  laines, 
&  fe  contentent  de  les  battre  fans  même  les 
laver  ;  puis  ils  les  filent.  Les  Morduans  & 
les  Tichuwafches  ne  tirent  d'autre  parti  de 
leur  laine  filée  que  pour  les  broderies ,  dont 
ils  ornent  leurs  habits ,  mais  avant  de  l'em- 
ployer ,  ils  la  font  paffer  à  la  teinture.  L. 

Les  Tartares  font  de  gros  draps  ,  qu'ils 
favent  auili  fouler  ,  &  ils  s'en  fervent  pour 
leurs  caftans  &  pour  leurs  chauffures,  Omit- 
fcbi  *  ,  mais  les  Morduans  &  les  Tfchuwafches 


*  Ils    appel'ent   Onutfchi    ces  bandes  de  drap  dont 
les  payfans  s'enveloppent  les  pieds  en  guife  de  bas. 
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abandonnent  leurs  laines  aux  RuiTes  &  aux 
Tartares ,  &  les  échangent  contre  leurs  draps. 
Tout  fe  file  chez  -  eux  à  la  quenouille  &  au  fu- 
feau  ;  ils  n'ont  ni  rouets ,  ni  autres  machines 
pareilles ,  qui  foient  propres  a  faciliter  &  à 
accélérer  la  befogne.  Les  Tartares  font  de 
la  toile  aiïez  fine  ;  mais  les  femmes  Mordua- 
nes  &  les  TlchuA^' afches  n'en  fabriquent  que 
de  très-groffe.  Elles  ont  une  façon  de  blan- 
chir leur  linge  toute  particulière ,  &  qui  eft 
à  peine  connue.  Elles  n'y  employent  point 
de  favon  &  y  fuppléent  par  de  la  cendre.  Leur 
opération  commence  par  le  trempage  du  linge 
qu'elles  laiffent  cinq-à-fix  jours  dans  un  cu- 
veau ,  après  en  avoir  parfemé  tous  les  lits  avec 
de  la  cendre.  Au  bout  de  ce  tems  elles  fe 
mettent  à  le  frotter ,  &  employent  pour  cela 
de  l'eau  chaude ,  mais  en  petite  quantité  ;  cha- 
que pièce  eft  frottée  à  part  avec  cette  même 
cendre  ;  lorfque  toute  la  faleté  en  eft  enlevée 
par  le  frottement  ,  on  porte  tout  le  linge  à 
la  rivière  pour  être  raclé  &  rincé  ;  &  comme 
elles  ne  connoilTent  pas  la  méthode  de  le  re- 
paffer  ,  ni  de  le  calendrer ,  elles  le  foulent 
dans  des  mortiers  ou  dans  des  auges  avec  de 
gros  pilons  de  bois.  En  hiver  elles  creufent 
dans  la  glace  à  côté  des  ouvertures ,  qu'on  a 
toujours  foin  d'y  entretenir ,  de  petites  fof- 
fes  qui  leur  tiennent  lieu  de  baquets.     Après 
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avoir  bien  rincé  leur  linge  &  l'avoir  fait  fé- 
cher  ,  elles  le  battent  encore  avec  de  gros  bâ- 
tons ,  tant  pour  en  faire  fortir  la  cendre  qui 
pourroit  y  être  reftée ,  que  pour  le  rendre  plus 
fouple.  L. 

Ces  peuples  paiïent  eux-mêmes  leurs  peaux 
de  moutons  pour  s'en  faire  des  peliiïes ,  &  les 
cuirs  cruds  pour  en  faire  des  harnois  à  leurs 
chevaux.  Quant  à  la  première  de  ces  deux 
opérations ,  ils  lavent  d'abord  la  laine  qui  tient 
à  la  peau  du  mouton  ,  enfuite  ils  font  un  Qiiaas 
d'avoine  en  la  manière  qui  fuit  ;  ils  mettent 
au  feu  ,  dans  de  grands  pots  ,  de  la  farine 
d'avoine  délayée  dans  l'eau.  Quand  elle  a 
bien  cuit ,  ils  verfent  cette  bouillie  dans  une 
cuve ,  &  la  rendent  plus  liquide  avec  de  l'eau 
chaude ,  au  point  de  n'être  plus  qu'un  bouil- 
lon de  farine  d'un  goût  acidulé.  Ils  font  ma- 
cérer leurs  peaux  de  mouton  dans  ces  quaas 
pendant  fix  jours  &  plus.  Après  les  en  avoir 
retirés ,  ils  les  lailTent  fécher  ;  enfuite  ils  les 
travaillent  avec  des  crochets  de  fer.  Lorf- 
qu'elles  font  fuffifamment  travaillées ,  on  les 
faupoudre  de  craye ,  on  écharne  la  peau  dont 
on  enlève  les  chairs  &  les  fibres  inutiles  avec 
le  fer  d'une  faulx  ou  le  couteau  à  écharner. 
Lorfque  la  peau  a  été  de  nouveau  enduite 
.  de  craye  ,  on  en  peigne  la  laine  avec  un  pei- 
gne de  fer ,  &  on  la  bat  avec  des  baguettes 
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pour  la  relever ,  &  pour  la  faire  enfuite  frifer, 
on  tient  pendant  qiielqiie-tems  la  peau  dans 
une  étuve  ou  chambre  à  poêle ,  &  l'on  prélen- 
te le  côté  de  la  laine  à  un  bralîer.  L. 

Nous  revenons  fur  nos  pas  pour  repren- 
dre la  route  dont  nous  nous  étions  quelque- 
tenis  écartés.  Depuis  Sedelkina  la  contrée  de- 
vient toujours  plus  montagneufe.  Les  hau- 
teurs les  plus  confidérables  font  près  du  villa- 
ge tartare  de  Bethdowa ,  le  long  de  la  petite 
rivière  de  Schcfnia  ,  qui  coule  dans  ce  diftrid:. 
La  nature  du  rocher  qui  compofe  ces  mon- 
tagnes eft  affez  généralement  un  fchifte  fa- 
blonneux,  tantôt  gris,  tantôt  blanc,  dans  le- 
quel il  fe  préfente  en  nombre  d'endroits,  dans 
-les  contrées  fituées  le  long  de  la  partie  fu- 
périeure  de  la  Schefma  ,  de  la  Say  &  des 
ruiffeaux  qui  s'y  jettent ,  une  mine  de  cuivre 
fort  pauvre ,  partie  fablonneufe  ,  partie  glai- 
feufe.  Ces  montagnes  ne  font  au  refte,  ainli 
que  toutes  les  parties  montagneufes  qui  ré- 
gnent le  long desrivieres de Sock,Tock Kimel, 
&  Sam  ara  ,  qu'une  branche  des  montagnes 
.cnmpofées  d'un  Schiftc  fablonneux ,  très-riches 
en  mines ,  qui  s'étendent  depuis  l'Ural  vers 
le  Sud-oueft ,  &  qui  s'élèvent  au-defllis  de  tou- 
tes les  autres  montagnes ,  entre  les  rivières  que 
nous  venons  de  nommer.   P. 

Bohoslofkui-Savcod  a  une  fonderie  de  mine 
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de  cuivre  avec  des  fourneaux  court)es  * ,  qui 
ne  font  plus  en  activité  faute  d'ouvriers,  pour 
y  conduire  fans  interruption  la  quantité  requi- 
fe  de  charbon  &  de  minerai.  Btihtdminskajay 
fitué  fur  la  petite  rivière  de  Btûmlma  ,  eft  un 
lieu  aflez  bien  bâti ,  qui  a  deux  bonnes  égli- 
fes  en  bois  ,  &  un  bâtiment  pour  la  chancel- 
lerie d'une  conftruction  aflez  élégante ,  de 
même  que  la  maifon  du  Woywode.  P. 

Spaskojé  ,  eft  un  village ,  où  M.  Rytfch- 
kof  Confeiller  d'état ,  célèbre  par  fes  écrits, 
fait  fa  réfîdence  ordinaire  ;  la  lituation  de  ce 
village ,  au  milieu  d'un  baflîn  prefqu'entiére- 
ment  environné  de  hauteurs  en  partie  cou- 
vertes de  bois  ,  eft  extrêmement  agréable. 
A-peu-près  dans  le  centre  de  ce  village ,  jail- 
lit une  fource  pure  &  abondante  ,  fur  un  lit 
de  marne  blanche  très-remarquable  par  l'avi- 
dité avec  laquelle  les  beftiaux  mangent  cette 
marne ,  quoiqu'on  ne  puiffe  pas  y  trouver 
la  moindre  apparence  de  falure.  Comme  les 
eaux  de  cette  contrée,  qui  defcendènt  des 
montagnes,  fe  gèlent  difficilement,  vu  la 
rapidité  de  leur  cours  ,  les  Merles  -  d'eau  , 


*  C'eft  une  efpèce  de  fourneaux  à  perier  qui  n'a 
pas  la  hauteur  des  hauts-fourneaux  ,  ni  même  des  moyens, 
&  qui  difpenfe  de  monter  des  gradins  pour  y  jetter  la 
mine  &  le  charbon. 
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SttirnKs  Cinclus^  affez  rares  ailleurs  qu'en  Ruflîe 
&  en  Sibérie ,  s'arrêtent  en  grand  nombre  fur 
les  bords  de  ces  ruifleaux.  On  peut  affirmer 
avec  certitude  fur  le  compte  de  cet  oifeau , 
qu'on  appelle  en  Ruffie  Moineau  d'eau ,  qu'il 
fe  plonge  fans  fe  mouiller  dans  des  ruilTeaux 
profonds  pour  y  ramafler  des  chenilles  aqua- 
tiques &  d'autres  vers  qui  rampent  dans  le 
fond  de  ces  ruiffeaux.  Lorfqu'on  tire  un  de 
ces  oifeaux  fur  les  bords  gelés  de  ces  mêmes 
ruifleaux  ,  &  qu'ils  ne  font  pas  tués  du  coup, 
ils  font  dans  l'habitude  de  plonger  dans  l'eau 
&  de  ne  pas  reparoître  fur  la  furface  qu ils  ne 
foient  morts.  On  ne  peut  pas  en  conclure 
cependant  que  cet  oifeau  nage ,  il  manque 
même  de  moyens  pour  cela  ;  mais  il  vole  en 
quelque  -  façon  dans  l'eau  ,  &  a  vraifemblable- 
ment  la  faculté  de  pouvoir  s'y  tenir  ferme  , 
lorfqu'il  en  a  atteint  le  fond  pour  y  chercher 
fa  nourriture.  Les  habitans  de  la  campagne 
font  généralement  dans  la  croyance  fuperlU- 
tieufe  que  la  graiffe  du  Merle- d'eau ,  dont 
on  a  peine  à  recueilhr  le  poids  de  quelques 
dragmes,  préferve  pour  toujours,  les  membres 
qui  en  ont  été  frottés  une  feule  fois,  des  at- 
teintes du  froid.  D'autres  prétendent  avec 
auffi  peu  de  fondement ,  que  c'eft  le  fang  de 
cet  oifeau  qui  a  cette  vertu.     P. 

On  rencontre  à  peu  de  diftance  de  SpaS" 


£8o         De  la  Tscheremschan 

/cojé  des  montagnes  d'Albâtre  ;  mais  cet  albâtre 
n'eft  prefque  d'aucun  ufage  ,  à  caufe  que  les 
parties  fulphureufes  qu'il  contient  non-feule- 
ment exhalent  unemauvaife  odeur  ;  mais  atta- 
quent &  gâtent  les  métaux.  C'eft  ce  dont  on 
fait  la  facheufe  épreuve  dans  l'églife  nouvel- 
lement bâtie  à  Spaskojé ,  où  toutes  les  t^atues  de 
Saints  dont  elle  eft  ornée  font  devenues  en  peu 
de  tems  aufïï  noires  que  s'il  y  eut  eu  un  grand 
nombre  d'années  qu'elles  euITent  été  dorées. 
On  trouve  aufli  çà-&-là  dans  ce  diftrid 
des  veines  de  mines  de  cuivre  ;  mais  qui  font 
d'un  rapport  d'autant  plus  foible ,  qu'elles  fe 
perdent  &  cefTent  bientôt.  Les  chercheurs 
de  mines  de  ces  cantons  n'ufent  pas  de  beau- 
coup d'art ,  Se  n'ont  pas  des  indices  bien  fub- 
tils ,  pour  découvrir  les  endroits  où  fe  trouve 
le  minerai  ;  ils  ne  font  que  vifiter  les  terriers 
de  Marmotte  (Suro/r,  Marmota  ruthena  Pall.  le 
Boback  deJM.  deBufFon.)  Cet  animal  qui  s'enfon 
ce  profondément  pour  fe  loger,  amène  avec  la 
terre  qu'il  jette  dehors  des  indices  de  mine- 
rai ,  &  quelquefois  le  minerai  même.  Lorf- 
qu'on  trouve  de  pareils  indices ,  on  découvre 
la  mine,  c'cit-à-dire  que  l'on  creufe des fof- 
fes  très -profondes,  fur-tout  dans  les  endroits 
où  la  pente  de  la  montagne  eft  la  plus  efcar- 
pée  loifqu'ils  font  parvenus  au  filon  ,  ils 
jugent  le  plus  ordinairement  de  fa  bonté  par 
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fon  apparence  extérieure  ou  par  l'épaiffeur  du 
filon.  Us  fe  fervent  auffi  d'un  moyen  bien 
finiple  pour  faire  l'épreuve  de  la  mine  ;  ils  pi- 
lent le  minerai  fort  menu  ,  l'humedent  avec 
de  l'eau,  en  rempliOfent  une  petite  cuillère  de 
fer,  &  vont  le  fondre  à  la  forge  d'un  maré- 
chal ;f plus  il  s'attache  de  cuivre  à  la  cuillère, 
plus  la  mine  leur  paroit  riche.  L. , 

M.  Pallas  pafl'a  la  rivière  de  Sock  près  du 
\i\hgç  dt  Bakaika  pour  gagner  fa  rive  droite, 
cette  rivière  ,  qui  ne  préfente  dans  cet  endroit 
qu'un  ruilTeau  médiocre,  ferpente  dans  un  val- 
lon formé  par  une  fuite  de  collines  contigues, 
couvertes  en  plulieurs  endroits  de  bois  de  bou- 
leaux très-agréables  ;  on  retrouve  plus  avant 
des  collines  également  garnies  de  ces  mêmes 
arbres  ;  mais  avec  plus  d'économie ,  &  feule- 
ment par  bouquets.  Tout  le  pays  qui  s'étend 
le  long  de  la  Sock ,  de  la  Klnel  &  de  la  Sa- 
mara  ,  préfente  dans  fes  fîtes  les  mêmes  agré- 
mens  ,  réunis  à  une  grande  fertilité.  P.  La 
fource  principale  de  la  Sock  eit  allez  forte  & 
fort  du  pied  d'une  montagne  proche  du  petit 
village  de  Sliuszowa.  Cette  rivière  a  encore 
d'autres  fources  qui  viennent  de  differeiis  dif- 
tricts  fe  réunir  à  la  principale.  Les  monta- 
gnes accompagnent  tantôt  la  rive  droite  ,  tan- 
tôt la  gauche  de  la  Sock  \  &.  plus  elle  s'éloigne 
de  fa  fource ,  plus  ces  montagnes  diminuent 
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de  hauteur  ;  de  forte  que  dès  Scrgiewsk ,  il 
ell  rare  de  rencontrer  des  montagnes  élevées 
dans  fa  proximité  ;  mais  bien  plus  fouvent  des 
pays  de  plaine ,  à  l'exception  pourtant  des 
Monts  appelles  Sokiens  qui  commencent  à  l'em- 
bouchure de  la  Sock,  &  s'étendent,  en  def- 
cendant  le  long  du  Wolga  ,  jufques  vers  la 
Samara.  Quelques  montagnewfes  que  foient 
en  quelques  endroits  les  contrées  arrofées  par 
la  Sock  ,  les  terres  labourées  &  les  prairies  n'y 
manquent  point  ;  &  l'on  peut  dire  que  géné- 
ralement la  culture  du  bled  y  eft  encore  d'un 
beaucoup  plus  grand  rapport  que  le  long  de 
la  Tfcheremfchan  ;  vu  que  les  terres  y  étant 
plus  récemment  mifes  en  valeur  que  dans  les 
environs  de  la  dernière  de  ces  rivières ,  le  fol 
y  eft  encore  dans  toute  fa  vigueur.    L. 

Ces  contrées  occidentales  de  la  RufTie  four- 
niiïent  des  Chevreuils ,  que  les  Tartares  &  les 
Tfchuwafches  qui  s'adonnent  à  la  chaffe,  pren- 
nent vers  la  fin  de  l'hiver  dans  des  lacets  ou 
dans  des  pièges  ;  quelquefois  aufîî  ils  les  chal- 
fent  en  fouliers  en  raquette ,  avec  lefquels  le 
Chaiïeur  atteint-  d'autant  plus  facilement  le 
Chevreuil  ,  que  cet  animal  enfonçant  cette 
efpèce  d'écorce  qui  fe  forme  fur  la  fuperficie 
de  la  neige ,  il  lui  eft  impoflîble  de  faire  beau- 
coup de  chemin.  Mais  ces  Chevreuils  font 
d'une   efpèce  toute  particulière  ,  &  diiferent 
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d€  tontes  les  variétés  de  ce  genre,  que  nous 
connoiiïbns  en  Europe.  Quant  aux  cornes 
&  à  la  couleur ,  ils  reflemblent  au  Chevreuil 
ordinaire  ,  li  ce  n'eft  que  leurs  cornes  font 
chargées  de  quantité  de  petites  excroifTances 
Se  de  verrues ,  que  nôtre  Chevreuil  n'a  point. 
Du  refte  ceux  que  nous  décrivons,  font  de 
la  taille  du  Daim,  fi  même  ils  ne  la  paffent. 
Se  ce  qu  il  y  a  de  plus  fingulier ,  c'eft  qu'ils 
n'ont  prefque  point  de  queue ,  &  que  ce  qui 
leur  en  tient  lieu  n'elt  qu'une  forte  d'excroif. 
fance  à  peau  alongée  qui  leur  couvre  l'anus. 
Toute  leur  croupe  jufqu'au  dos  eft  couverte 
d'une  grande  tache  blanche ,  ce  qui  fait  pré- 
fumer que  ce  pourroit  bien  être  le  Pygai'gtis 
des  anciens.  Les  habitans  ruITes  de  ce  dif- 
trid  l'appellent  tout  lîmplemcnt  Dikaja  Kofa, 
ce  qui  veut  dire  la  Chèvre  fauvage  ;  &  les  Tar- 
tares  le  nomment  SaigUy  Cervtis  Pyg argus  Palî^ 
Ces  contrées  dont  la  plus  grande  partie  eft 
encore  inculte  abondent  encore  en  Elans,  Se 
plus  encore  en  Renards  ,  dajis  le  nombre  del- 
quels  il  s'en  trouve  quelquefois  qui  tirent  fur 
le  noir. 

La  première  fource  d'Afphaïte  qu'on  ra- 
marque  le  long  de  la  Sock  eft  iituée  dans  la 
contrée  montagneufe  ou  le  ruiflfeau  de  Baitu- 
gan  prend  la  fienne  ,  &  à  peu  de  werfts  de 
diftance  du  village  de  BaiUtganbafcb ,  au  pan* 
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chant  d'une  montagne  qui  paroit  être  la  plus 
haute  de  cette  même  contrée ,  &  qui  eft  pla- 
cée puécifément  entre  les  deux  fources  du  ruif- 
feau.  Tous  les  environs  font  couverts  de 
bouleaux  qui  croiflént  dans  une  terre  noire , 
fort  graÛe.  On  a  donné  un  peu  plus  de  jour 
à  cette  iburce  d'Afphalte,  &  l'on  a  creufédans 
la  pente  de  la  montagne  une  fofle  en  forme 
de  chaudière  ,  qui  a  trois  pieds  environ  de 
diamètre  &  autant  de  profondeur  ;  l'eau 
s'augmente  dans  cette  foiïe  fans  mouvement 
apparent ,  Sr  s'écoule  infenfiblement  dans  le 
ruiireau  qui  paffe  auprès.  Qiioique  cette  four- 
ce  ne  bouillonne  point  en  fortant  de  terre  , 
elle  ne  gèle  jamais ,  même  dans  les  hivers  les 
plus  rigoureux,  &  s'il  arrive  que  la  neige  vien- 
ne à  la  couvrir  ,  on  prétend  que  les  vapeurs 
bitumineufes  que  cette  eau  exhale ,  &  qui  frap- 
pent d'alfez  loin  l'odorat  ,  fe  pratiquent  en 
en  très  -  peu  de  tenis  une  ouverture  au  tra- 
vers de  cette  neige.  L'eau  de  cette  Iburce  n'a 
point  cependant  un  degré  de  chaleur  extraor- 
dinaire ;  car  dans  le  tems  que  M.  Pallas  vihta 
cette  contrée  (le  15  d'Odobre  1758.)  le 
thermomètre ,  qui  étoit  defcendu  ,  en  plein  air 
par  une  matinée  fort  froide,  k  160  dégrès, 
n'étoit  remonté  dans  Teau  que  jufqu'au  I  ?  8-  P. 
L'Eau  fe  couvre  dans  le  peitit  baffindont 
nous  avons  parlé  d'un  Afphalte  noir  très  -  te- 
nace 
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nace  &  très  -  gluant  ,  qui  a  la  couleur  &  la 
confiftance  d'un  goudron  épais  &  qui  toutes 
les  fois  qu'on  l'enlève  fe  reforme  de  nouveau 
en  peu  de  jours.      Quoiqu'il  n'y  en  eut  que 

I  f  environ,  que  tout  l'Afphalte  eût  été  enlevé 
du  baflin  ,  lorfque  M.  Pallas  s'y  rendit,  il 
put  néanmoins  en  faire  prendre  environ  fix 
livres  fans  compter  tout  ce  qui,  vu  fa  ténacité, 
s'en  étoit  attaché  à  difFerens  corps  étrangers. 

II  y  en  avoit  au  delà  d'un  doigt  d'épaifleur  at- 
tenant à  la  montagne  ;  mais  cette  épailTeuc 
alloit  toujours  en  diminuant  jufques  vers  l'écou- 
lement du  Baflin  ,  ce  qui  prouveroit  que  l'eaii 
en  entraine  toujours  une  partie  en  s'écoulant  ^ 
toute  la  cavité  de  la  fource  eft  tapiifée  de  cet 
Afphalte ,  &  le  lit  de  terre  dans  lequel  cette 
cavité  fe  trouve  ,  &  qui  s'étend  vraifembla- 
blement  bien  avant  dans  la  montagne  ,  en  eft 
entièrement  pénétré.  Après  qu'on  a  tout  à  fait 
enlevé  l'Afphalte  de  deffus  la  furface  de  l'eau, 
on  la  voit  fe  couvrir  encore  d'une  huile  de 
pétrole  ,  finguliérement  fine  ,  très-forte  &  très- 
pénétrante  ,  qui  ,  quoique  en  petite  quantité, 
s'cnllammeroit  très-facilement  fur  la  furface  de 
l'eau  qu'on  tireroit  du  baflin  avec  cette  huile.  * 


*  Il  réfulte  de  cette  defcription  que  cet  Afphalte  da- 
vroit,  à  parler  itridement  ,  être  appelé  Gaudron  de 
Montagne^    Bitumm  Maltha ,  Linn.  ou  poix  minérale, 

Tom.  L  Bb 
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L'Eau  même,  comme  plufieurs  expérien-- 
ces  l'ont  fait  voir,  s'eft  chargée  de  quelques  par- 
ties inflamm.ables,  donne  à  la  foliition  du  Tour- 
nefol  une  teinte  de  rouge  &  conferve  le  goût 
&  l'odeur  de  TAiphalte  au  plus  haut  degré. 
Les  Tfchuwai'ches  &  les  Tartares  des  envi- 
rons ,  non-feulement  fe  gargarifent  avec  cette 
eau  &  en  boivent  lorfqu'ils  ont  des  Aphtes 
&  autres  Abcès  de  ce  genre  dans  la  bouche  ou 
4ans  la  gorge ,  mais  ils  font  même  provilion 
îJ'Afphaite  liquide ,  &  l'emploient  en  nombre 
de  cas  comme  remède  domeitique.  Ils  en  ap- 
pliquent fur-tout  fur  des  bleiïures  toutes  fraî- 
ches ,  qu'il  guérit   très-promtement.      Ils  en 


dont  il  a  toute  la  ténacité  ;  mais  la  feule  différence  en- 
.tre  ces  deux  t'ofliles  inflammables  pourroit  bien  ne  ve- 
nir que  de  leurs  diiterens  degrés  de  confillance,  &  fé- 
lon que  l'huile  de  pétiole  qui  en  compofe  la  hafe ,  fe 
trouve  plus  ou  moins  chargée  de  parties  terreftres,  ou 
d'autres  matières  minérales  ncceffaires  à  fa  condenfation, 
aî^ifi  que  M.  Valmont  de  Bomare  ,  guidé  par  Valléàus , 
l'avance  avec ,  aîTez  de  probubilicé  dans  la  minéralogie  , 
Paris  1767,  T.  IL  p.  2^6-,  obf.  a.  L'huile  de  pétrole 
qui  furnageoit  après  que  le  Goudron  de  Montagne  eue 
été  féparé  de  l'eau,'  paroîr  être  auffi  la  bafe  de  ce  Gou- 
dron, ainfi  qu'elle  l'eft  de  rAfphake.  Cette  couche  de 
-terre  pénétrée  de  cette  poix;  minérale  nous  fournit  des 
don  liées  très-concluantes  fur  l'origine  des  fcliiftes  com- 
bullibles ,  ainlî  que  de  celle  de  la  houille  ou  charbon 
de  terre;  &  cette  eau  chargée  des  parties  oléagineufes 
de  la  niine  eft  analogue  à  cette  e»iu  mêlée  de  péaole 
dont  païie  VaUpriy§.  H^rçhiia  §,23  s  fpC€.  2 8i  JBorn 
ioco  cit.  p*  J«©  ,•  joi. 
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font  encore  un  onguent  avec  du  beurre,  qui 
doit  être  d'une  fînguliere  efficace  dans  toutes 
fortes  d'ulcères.  Ce  qu'il  y  a  de  plus  parti- 
culier ,  c'eft  l'ufage  qu'ils  en  font  intérieure- 
ment ;  on  en  fait  cuire  une  médiocre  cuille- 
rée dans  du  lait  qui  prend  alors  la  confiftan- 
ce  d'une  crème  épaiOe  ;  on  prend  ce  remède 
tout  chaud  dans  les  coliques  opiniâtres,  ou 
autres  douleurs  internes ,  ou  quand  on  croit 
s'être  dérangé  quelque  chofe  dans  le  corps, 
par  un  effort. violent  ,  comme  auffi  dans  les 
maladies  fecrettes.  Le  malade  tombe ,  après 
l'avoir  pris ,  dans  une  efpèce  d'étoUrdilIement 
&  éprouve  ,  comme  on  peut  fe  l'imaginer,- 
une  violente  chaleur  ;  fon  Urine,  dont  il  fe 
fait  une  abondante  évacuation ,  en  contrade 
une  odeur  très -forte,  on  dit  encore  que  les 
payfans  s'en  fervent  en  guife  de  vieux-  Oing; 
il  elt  poffible  que  cela  arrive,  lorfqu'ils  en  ont 
en  fuperflu;  mais  ils  font  raremeat  dans  le  cas. 
Au  furplus  l'Afphalte  de  ce  pays  eft  fi  péné- 
trant ,  malgré  fa  ténacité ,  que  celui  que  M. 
Pallas  confervoit  en  lieu  froid  dans  des  boëtes 
de  bois  très  épaiffes  ,  a  pénétré  au  travers  de 
ces  boëtes  &  de  planches  d'un  pouce  dépaif- 
feur  fur  lefquelles  il  les  avoit  pofées.  Ainfî 
l'on  pourroit ,  peut-être  ,  en  compofer  un 
enduit  très-utile  pour  empêcher  les  bois  de 
fe  pourrir ,  ôc  pour  préferver  les  planches  des 
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vaiiïeaux  des  vers  de  mer  qui  leur  font  fi  nui- 
iibles  *.     L. 

Outre  rAfphalte,  cette  montagne  renfer- 
me encore  du  foufre  ,  comme  il  eft  aifé  de 
s'en  convaincre  en  examinant  à  la  fource  le 
ruiffeau  dont  nous  avons  parlé  ;  car  fa  natu- 
re fulphureufe  fe  manifefte ,  non-feulement  par 
l'odeur  de  foye  de  fouffre,  mais  elle  eft  en- 
core fenfible  à  l'œil  dans  le  fédiment  blan- 
châtre &limonneux  qui  fe  trouve  au  fond.  L. 
Près  du  village  de  Kamyfcbli ,  qui  eft  à  peu 
de  diftance  delà  ,  l'on  trouve  encore  un  mur 
de  rocher  de  gypfe ,  dans  le  voilinage  de  la 
rivière  de  Sock  ;  il  filtre  de  deiïbus  ce  rocher 
une  fource  limpide  ,  dont  l'eau  un  peu  fulphu- 
reufe &  calcaire  ,  exhale  une  odeur  de  ibutfre 
aOTez  forte,  &  dépofe  un  léger  fédiment  blanc. 


:;  *  Feu  M.  de  la  Sablonniere  qui  a  été  Trcforier  de 
l'ambanade  de  France  en  SuilTe,  a  fait  avec  la  mine 
d'Afphake  de  1^  Comté  de  Neufchatel,  le  PiJJafphalte 
qui  a  été  employé  à  caréner  deux  vaiiFeaux  qui  partoient 
de  l'Orient  ;  Tun  pour  Pondicheri,  l'autre  pour  le  Bengale.; 
quoique  ces  vailTeaux  ,  à  leur  retour ,  euffent  perdu  une 
partie  de  leur  careiine,  ils  revinrent  bien  moins  piqués 
de  vers  que  ceux  qui  avoient  eu  la  carenne  ordinaire. 
Ce  même  M.  de  la  Sablonniere  avoit  formé  de  grands 
projets  relativement  à  cet  objet,  lorfqu'il  fit  ouvrir  une 
mine  d'Afphake  en  baffe  Alface ,  dont  on  retire  encore 
toujours  une  forte  d'oing  noir  propre  à  grailler  tous  les 
rouages  ;  de  l'huile  de  pétrole  &c.  Conjuîtez  la-dejffus 
le  Diction.  cVHiJl  Nat,  de  Vàlm.  de  Bomare  Art.  Jf* 
plialte. 
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L'on  apperçoit  auiîî  en  quelques  endroits  ,  fur 
les  feuilles  qui  tombent  dans  cette  eau,  des  fleurs 
de  fouffre  très-délicates.  Il  y  a  encore  près  du 
village  de  Jermak ,  de  l'autre  côté  de  la  Sock, 
quelques  petites  flaques  d'eau  fulphureufe, 
mais  qui  ne  font  d'aucune  impo^rtance.    P. 

La  partie  la  plus  remarquable  du  pays 
qu'arrofe  la  Sock,  celle  où  les  fontaines  fui- 
phureufes  font  en  plus  grand  nombre  ,  &  les 
plus  riches  en  foufre,  eft  habitée  par  des  Tfchu- 
w,afches ,  dont  plufieurs  font  encore  payens. 
Le  pays  fitué  au  fud  de  Saparowa  ,  vers  la 
fource  delà  petite  rivière  de  Surgut,  recom- 
mence à  devenir  fort  montagneux  ,  &  il  fe 
trouve  entre  les  villages  de  Mikufchkina  Se 
Malaja  Miktifchkina ,  fur  la  rivière  de  Tfchiim^ 
bulat ,  dans  un  terrein  humide  deux  flaques 
d'eau  fulphureufe,  à  peu  de  diflance  l'une  de 
l'autre  ;  la  plus  grande  a  l'^iir  d'un  petit  lac 
de  ao  à  2f  toiles  de  long,  fur  8  toifes  de  lar- 
ge ,  &  environ  une  archine  de  profondeur  ; 
l'eau  en  eft  très-fulphureufe,  elle  dépofe  fur  le  li- 
mon quantité  de  matière  calcaire  &  fulphureufe, 
&  répand  une  odeur  très-forte  ;  il  y  a  dans  une 
efpèce  de  cale  de  ce  petit  lac,  laquelle  ne  gèle  jà^ 
mais,  même  dans  les  hivers  les  plus  rudes ,  une 
fource  très-forte,  qui  fort  en  bouillonnant, 
&  amène  avec  elle  une  matière  grife  qui  ref- 
femble  à  de  la  cendre.     Les  Tfchuwafches  & 
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d'autres  habitans  de  cette  contrée  ,  fe  fervent 
«vec  fuccès  de  toutes  ces  eaux  fulphureufes 
pour  fe  guérir  de  la  galle  &  autres  éruptions 
cutanées.     P. 

Sernoje-ofero,  {Lac  Sulphureux)  eft  un  autre 
lac  dont  les  eaux  font  pareillement  fulphu- 
reufes ,  il  eft  fitué  au  pied  d'une  montagne  cal- 
caire ,  qui  n'eft  qu'à  la  diftance  d'un  werft  de 
Surgut ,  &  occupe  le  bas  d'un  enfoncement 
aflfez  confîdérable ,  de  la  forme  d'une  chaudiè- 
re ,  &  entourré  de  bouleaux.  Le  lac  peut 
avoir  environ  6*0  toifes  de  long  fur4f  de  lar- 
ge. L'afped  en  eft  effrayant ,  &  la  puanteur 
qui  en  exhale  ,  femblable  à  celle  d'œufs  pour- 
ris ,  ou  du  foye  de  foufrc  ,  &  qui  fe  fait  fen- 
tir  jufqu'à  trois  ou  quatre  werfts ,  pour  peu 
que  le  vent  y  aide,  en  rend  le  féjour  d'autant 
plus  défagréable.  Il  n'a  point  de  mouve- 
ment fenlible  &  ne  gèle  jamais  ;  aufti  lorfque 
M.  Pallas  fut  le  vifiter ,  le  If  Odobre  1768, 
il  trouva  que  la  chaleur  de  fes  eaux  furpaflbit 
de  30  dégrés  celle  de  l'atmofphére  ;  c'eft  ce 
qui  fait  que  dans  les  tems  de  gelée  il  s'élève 
ordinairement  de  deflus  ce  lac  une  vapeur  très- 
vilîble.  Ses  eaux  font  très-limpides  ,  &  l'œil 
peut  -  aifément  juger  leur  profondeur  ,  fi  le 
fond  n'étoit  totalement  couvert  d'une  vilaine 
matière  noirâtre ,  qui  forme  une  efpèce  de 
peau  5  dont  la  coniîftance  peut  être  comparée 
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à  des  peaux  d'animaux  pourries;  cette  peau 
recouvre  le  limon  noir  &  tout  ce  qui  tombe 
dans  le  lac  ;  elle  a  une  ligne  d'épaiffeur ,  & 
peut  s'enlever  par  lambeaux.  Elle  elt  en  très- 
grande  partie  d'un  olivâtre,  ou  d'un  noir  ver- 
dâtre  très-dèfagréable  à  la  vue.  On  y  ap- 
perçoit  une  certaine  organifation ,  ou  li  l'on 
veut ,  des  filamens  extrêmement  fins  qui  fe 
dirigent  prefque  toujours  parallèlement  ;  ils 
femblent  reluire  à  travers  la  fuperficie ,  & 
n'empêchent  pas  que  cette  fuperficie  ne  foit 
fort-lille.  M.  Pallas  croit  efFedivement  pou- 
voir attribuer  à  cette  matière  une  faculté  vé- 
gétative. Ce  ne  fauroit  être  un  dépôt  formé 
par  les  eaux  fulphureufes  ;  un  pareil  dépôt 
n'auroit ,  ni  autant  de  confîftance ,  ni  autarit 
de  ténacité ,  ni  une  épaifleur  auflî  uniforme  Bc 
auflî  mince.  Dans  les  endroits  où  cette  peau 
recouvre  des  fragmens  de  végétaux  en  pourri- 
ture ,  on  trouve  entre  deux  une  matière  d'une 
nature  très-fulphureufe  d'un  rouge  pâle  quiref- 
femble  à  de  la  bouillie ,  &  qui  fe  forme  af- 
fez  ordinairement  dans  d'autres  eaux  fulphu- 
reufes ,  autour  des  plantes.  P. 

Ce  lac  a  un  canal  de  décharge  qui  porte 
le  nom  de  Molofchnaja  Retska^  ou  ruijfeau  de 
lait ,  nom  qu'il  porte  déjà  avant  d'entrer  dans 
le  lac.  Ce  canal  efl  par-tout  d'une  profon- 
deur aiïez  confidérable,  à  fon  entrée  dans  le  lac  il 
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a  plus  de  fîx  pieds  de  fond  ;  fa  largeur  cfl 
de  deux  à  quatre  toifes.  Les  eaux  fulphureu- 
fes  du  lac  ne  commencent  que  dans  ce  canal  à 
dépofer  les  parties  calcaires  &  fulphureufes  dont 
elles  font  chargées ,  lefquelles  prennent,  en  fe 
précipitant ,  la  forme  d'une  bouillie  ou  gelée 
d'un  blanc  de  lait  ou  quelquesfois  un  peu  jeau- 
nâtre  ;  on  voit  diftinclement  les  fines  couches 
de  cette  matière ,  qui  fe  font  formées  fuccef- 
fivement  fur  la  fuperficie  du  lit  de  ce  canal  , 
particulièrement  au-deiïlis  des  morceaux  de  bois 
qui  font  allés  à  fond  ;  &  dans  nombre  d'en- 
droits ces  morceaux  de  bois  en  font  couverts 
de  répaiflTeur  d'un  pouce.  ÎMaigré  cela  les 
eaux  de  ce  canal  ainlî  tapiffé  de  blanc  confer- 
Vent  au  commencement  toute  leur  limpidité, 
&  ce  n'eft  qu'après  avoir  parcouru  un  efpace 
de  palTé  76  toifes ,  .qu'elles  deviennent  peu- 
à-peu  blanchâtres,  &  reffemblent  alors  à  du 
petit  lait  clarifié.  Ce  ruiileau  conferve  cette 
couleur  * ,  dans  toute  la  longueur  d'un  werft, 

*  Ù  y  a  grande  apparence  qu'il  fe  trouve  dans  le 
voifinage  une  autre  petite  fource  fulphureufe  chargée  en 
même  tems  d'un  acide ,  &  que  M.  Pallas  n'aura  pas 
appercue  ;  cette  fource  venant  à  s'écouler  dans  ce  ruiffeau 
produit  dans  cet  endroit  ce  lait  de  foufre ,  &  plus  haut 
cette  quantité  de  fédiment  dont  le  canal  eft  tapiffé  ; 
telle  eft  du  moins,  félon  tout  ce  que  nous  avons  pu 
aqucrir  de  connoiffances  fur  cet  objet ,  la  marche  que 
fuit  la  nature  dans  la  producftion  du  lait  de  foufre ,  Lac 
JSulphuris,  Born  loco  citato  p,  315. 
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êc  la  communique  h  la  rivière  de  Surgut  dans 
laquelle  il  fe  jette.  Dans  les  endroits  ou  ce 
même  ruilTeau  devenant  plus  profond  rallen- 
tit  fa  fource  ,  on  apperçoit  fur  fa  fuperficie 
une  pellicule  femblable  à  celle  qui  fe  forme 
d'ordiiraire  /ur  Peau  de  chaux. 

Ce  fédiment  dont  nous  venons  de  parler 
prend  ,  en  fe  formant ,  une  furfkce  très  -  lif- 
fe ,  qui  eit  pour  l'ordinaire  ,  principalement 
aux  endroits  où  le  courant  elt  le  plus  rapi- 
de ,  parfemé  de  cette  même  végétation  ful- 
phureufe  dont  nous  avons  fait  mention  plus 
haut ,  &  préfente  un  phénomène  des  plus  in- 
téreiïans.  Ce  font  de  petites  houpes ,  en  for- 
me de  pinceau  ,  compofées  de  fiiamens  fiiii- 
ples ,  les  plus  fins  qu'il  foitpoffible  de  fe  figu- 
rer ;  elles  font  d'un  blanc  de  lait  ;  mais  on  n'y 
apperçoit  aucune  organifation  fenfible,  pas 
même  au  microfcope ,  &  jamais  elles  n'ont  au- 
delà  de  trois  hgnes  de  longueur.  Ces  houpes 
ondoyent  dans  l'eau  comme  les  moufftfs  d'eau, 
Confervce  ,  les  plus  délicates,  auxquelles  elles 
reffemblent beaucoup  à  l'extérieur;  cependant 
elles  font  infailliblement  formées  de  la  ma- 
tière fulphureufe  même  dont  l'eau  eft  char- 
gée ;  puifqu'elles  en  feroient  fans  cela  dans 
peu  toutes  couvertes  &  entièrement  défigu- 
rées, ainfi  que  le  font  tous  les  autres  corps 
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étrangers  qui  fe  trouvent  au  fond  de  ce  ruif- 
feau.     P. 

Toutes  CCS  matières  que  ces  eaux  dépo- 
fent  ne  font  autre  chofe  que  du  foufre  com- 
biné avec  des  particules  calcaires ,  que  l'eau 
a  chariées,  après  avoir,  par  l'effet  des  pro- 
priétés alcalines  de  la  chaux ,  attaqué  le  fou- 
fre ,  &  paroit  avoir  produit  une   efpèce    de 
foye  de  foufre  imparfait ,  dont  la  nature  8c 
l'odeur  fe  décèlent  dans  l'eau  même  d'une  ma- 
nière affez  fenfible.     Le  canal  entier  étoit  ci- 
devant  revêtu  de  planches,  afin  que  l'on  pût 
ramaffer  ce  fédiment  dans  toute  fa  pureté  & 
plus   commodément;  tout  cela   fe  faifoit  au 
profit  des  fonderies  de   foufre  qui  exiftoient 
alors  le  long  de  la  Sock ,  &  dans  lefquelles 
on  féparoit  le  foufre  de  ce  fédiment.  A  peine 
apperçoit-on  encore  aujourd'hui  quelques  tra- 
ces de  ce  revêtement  ;  les  fonderies  ont  été 
tranfportées  fur  les  bords  du  Wolga ,  &per- 
fonne  «e  s'inquiète   plus  de  ce    foufre  aqua- 
tique.     Au    retour  de  chaque  printems  l'im- 
pétuofité  du  courant ,  lorfque   les    eaux    du 
ruiffeau  groffiffent ,  nettoyé ,  dit  -  on  ,  pref- 
qu'entiérement  le  canal  de  ce  fédiment ,  qui, 
fans  cela ,  s'y  accumuleroit  en  bien  plus  gran- 
de abondance.     P. 

Il  y  avoit  autrefois  à  cinq  werfts  au-deflfus 
duruilfeau-de-laitprès  du  \'ûld.gQ  à'Jscbiitkùm, 
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fitué  à  peu  de  diftance  des  bords  de  la  Siir^ 
gtit ,  deuxfourcesfulphureufes,  &  l'on  trouve 
dans  ces  environs-là ,  fous  un  lit  épais  d'une 
terre  noire  fort  chargée  de  falpétre,  une  ef- 
pèce  de  poufllere  femblable  à  de  la  cendre  , 
contenant  des  pierres  calcaires  poreufes  ,  qui 
paroiffent  avoir  été  calcinées.  Nous  laide- 
rons à  d'autres  à  décider  fi  l'on  peut  inférer 
de  la  nature  de  ce  terrein  ,  &  de  la  forme 
de  la  plupart  des  collines  de  ce  canton  ,  que 
les  chofes  y  ont  été  mifes  dans  cet  état  dans 
des  tems  très-reculés ,  par  l'effet  de  quelque 
feu  fouterrein.  Peut-être  qu'une  couche  de 
terre  bitumineufe  &  fulphureufe  qui  s'éten- 
doit  au  travers  de  cette  contrée  aura  été  con- 
fumée  par  le  feu ,  &  que  dans  cet  incendie 
les  parties  fulphureufes  de  cette  couche  fe 
feront  en  quelque  forte  fublimées  dans  les 
cavités  des  montagnes  calcaires ,  fous  lefquel- 
les  elle  fe  trouvoit,  &  qu'actuellement  les 
fources  qui  coulent  au  travers  de  ces  cavités 
entrainent  peu-à-peu  ce  foufre.  Nous  ne  don- 
nons ceci  que  comme  de  pures  conjedures.  P. 
Il  n'exifte  plus  aduellement  dans  ce  lieu 
qu'une  feule  fource  fulphureufe,  dans  fou 
état  naturel ,  cette  fource  forme  dans  un  bas- 
fond  marécageux ,  fur  la  rive  droite ,  une 
efpèce  détang  de  moyenne  grandeur,  qui  ne 
gèle  jamais ,  &  qui  n'a  point  de  décharge , 
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fes  eaux  fe  perdant  vraifemblablement  dans 
les  marais  voilîns.  Différentes  circonftances 
rendent  cette  Iburce  remarquable.  On  voit 
très-diftinctenient  fon  eau  fourdre  ,  par  deux 
ou  trois  bouillons,  d'une  terre  femblable  à 
de  la  cendre;  elle  concient  beaucoup  plus 
de  parties  calcaires  que  l'eau  du  grand  lac  , 
ce  qui  n'empêche  pas  qu'elle  n'exhale  une 
forte  odeur  de  foutre.  Elle  dépofe  auffi  en 
abondance  après  les  tiges  des  rofeaux  une 
matière  blanche,  femblable  à  une  crème  épaiffe, 
&  fort  chargée  de  foufre.  La  moufle  dont 
les  bords  de  l'étang  font  garnis,  eft  revêtue 
&  comme  incruftée  d'un  tuf  brun ,  qui  fait 
un  effet  agréable.  I\Iais  ce  qu'il  y  a  de  plus 
fmgulier ,  c'eft  une  matière  qui  fe  forme  au- 
tour de  toutes  les  branches  d'arbres  ou  d'ar- 
briffeaux  qui  tombent  dans  cette  eau;  elle 
confifte  en  une  gelée  affez  compacte ,  qui 
a  plus  d'un  doigt  dépaiffeur,  d'un  brun  écla- 
tant ,  &  frangée  à  l'extérieur ,  ce  qui  lui 
donne  toute  Tapparence  d'une  éponge  de 
mer ,  qui  a  encore  fa  bave  naturelle  ;  il  n'y 
a  d'ailleurs  que  la  fuperficie  de  cette  gelée 
qui  foit  enduite  d'une  couche  très-legérc  de 
ce  fédiment  blanc  produit  par  le  foufre.  Il 
fembleroit  que  cette  matière  finguliere  appar- 
tint effectivement  à  la  claffe  des  éponges, 
Spoiigias  ;  mais  comme  ce  que  nous  en  vî- 
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mes,  étoit  déjà  parvenu  à  un  certain  degré 
de  détérioriation  ,  il  n'étoic  pas  poflible  d'en 
faire  une  analvfe  dans  les  formes.  Cette  ma-" 
tiere  fe  retire  confidérablement  en  léchant , 
&  décèle  en  effet  lorfqu'on  la  brûle  quelque 
chofe  du  genre  animal.  * 

Une  chofe  qui  mérite  bien  encore  d'être 
obfervée ,  c'eft  que  la  pierre  calcaire  des  col- 
lines qui  bordent  ici  la  rivière  de  Surgut , 
n'eft  prefque  qu'un  alTemblage  de  petits  corps 
creux  qui  ne  font  guères  plus  gros  que  de 
la  graine  de  pavots  ;  mais  qui ,  lorfqu'on  les 
examine  plus  attentivement,  ne  font  autre 
chofe  "que  de  très-petits  limaçons ,  tous  d'é- 
gale forme  &  groQeur.  Les  cavités  de  cette 
pierre  font  fou  vent  revêtues  de  cryftaux  de 
Spath.  P.  *'*' 

(Tous  ces  lacs  fulphureux  qui  viennent 


*  Cette  produclionfpongicufe  a,  félon  cette  defcrip- 
tion,  beaucoup  cUanologie  avec  une  matière  iemblable 
que  M.  J.  A.  Marini  a  trouvée  dans  les  fources  chau- 
des de  Vinadi ,  &  qui  confiftoic  pareillement  en  une 
gêlce  fpongieufe  qui  bruloit  &  fe  confommoit  à  la  qiian- 
delle.  Mélanges  de  Philof.  Sf  de  mathcm.  de  la  Soc. 
TOy.  de  Turin  Tome  IV.  1766  -  1769.  Ëom  loco  cit. 
p.  319. 

**  On  trouve  une  pierre  calcaire  entièrement  pa- 
reille à  celle  que  M.  Pallas  décrit  ici  dans  refcarpemcnt 
que  forme  la  rive  gauche  du  Rhin  du  côte  de  Bingcn. 
L'auteur  de  cette  note  pofféde  dans  fa  coliedlion  quel- 
ques fragmens  de  cette  pierre  qu'il  croit  venir  delà. 
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d'être  décrits  ou  cités,  fe  forment  dans  le 
même  diftrid  que  les  fources  d'Afphaite  ,  ou 
tout  au  moins  dans  leur  voifinage.  Ainli  les 
fources  fulphureufes  qui  entretiennent  ces  fla- 
ques d'eau ,  également  fulphureufes  tirent  leur 
origine  de  la  même  chaîne  de  montagnes  cal- 
caires qui  fourniffent  la  matière  des  fources 
d'Afphaite.  Si  nous  fuppofons  à  préfent  qu'il 
fuinte  à  travers  les  cavités  de  ces  montagnes 
calcaires  quelques  parties  de  l'huile  de  pé- 
trole ,  que  l'on  fait  être  une  des  principales 
parties  conllituantes  de  l'Afphalte  ,  que  cette 
huile  de  pétrole,  après  s'être  réunie  à  une 
eau  chargée  de  la  terre  alkaline  de  la  pierre 
à  chaux,  vienne  à  pénétrer  jufqu'au  foufre 
natif  dépofé  dans  ces  cavités  ;  que  ce  foufre 
foit  enfnite  mis  en  diOTolution  par  les  parties 
huileufes  de  la  pétrole,  a  la  faveur  d'un  de- 
gré modéré  de  chaleur ,  qu'on  peut  très-aifé- 
ment  fuppofer  dans  l'intérieur  de  montagnes 
aufli  remplies-  que  le  font  celles-là  de  corps 
inflammables;  que  par  Teôet  de  cette  chaleur, 
qui  doit  s'augmenter ,  à  mefure  que  cette 
dilfolution  a  lieu,  la  terre  calcaire  fe  fraye 
un  paflage  d'autant  plus  libre  pour  pénétrer 
ce  foufre ,  il  fe  formera  conféquemment  un 
foye  de  foufre  ,  que  les  eaux  amèneront  con- 
tinuellement au  jour  ;  ce  qui  expliquera  tous 
les  phénomènes  cjue  M.  Pallas  vient  de  dé- 
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crire,  &  que  nous  allons  examiner   un  peu 
plus  en  détail.  ) 

(  Le  fédiment  blanc  provient  très-vraiflem- 
blablement  d'une  précipitation  de  ibutre  déta- 
ché du  foie  de  loufre  par  l'opération  d'un 
fel  acide  ,  qui  doit  entrer  dans  le  mélange  * 
dont  eft  compoiée  l'eau  de  la  iburce  fulphu- 
reufe  :  ce  fel  acide  exifte  dans  tout  bitume  ; 
&  dans  le  cas  aduel  il  a  été  feparé  des  par- 
ties huileufes ,  l'ors  du  méhnge  de  l'huile  de 
pétrole  avec  le  foufre  ;  mais  après  avoir  été 
charrié  par  l'eau  dans  les  lacs  fulphureux  ,  il 
a  produit  cette  précipitation  duibufre,  &  for- 
mé ce  fédiment  bhinc.  On  trouvera  de  même 
dans  cette  précipitation  opérée  par  un  acide, 
au  moyen  de  laquelle  le  foufre  eft  dégagé  de 
fon  mélange ,  l'explication  de  cette  odeur  de 
foie  de  foufre  qui  rend  le  féjour  des  environs 
de  ces  lacs  auflî  dèfagréable.) 

C  Ces  petites  houpes  en  forme  de  pinceau 
qui  fe  forment  fur  la  fuperficie  du  fédiment , 
ne  fauroient  être  envifagées  que  comme  une 
cryftallifation  provenue  de  la  réunion  de  l'aci- 
de fulphureux  volatil  avec  l'alkali.  On  fait 
que  le  fel  mixte  qu'on  prépare  de  cette  ma- 
nière fe  diftinguè  du  tartre  vitriolifé  par  une 
cryftallifation  figurée  de  même,  favoir  en  poin- 
tes difpofées  en  forme  de  houpes,  de  pana- 
ches ou  d'arbrifTeaux.     M.  de  Born  a  obfervé 
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cette  figure  filamenteule  dans  les  tufs  calcaires 
de  difFérens  bains  chauds  dans  la  compofition 
deiquels  il  entroit  des  parties  de  Ibufre  &  de' 
chaux.  ) 

(  Cette  matière  grife  jemhlahle  à  de  la  cendre, 
♦  qui  fort  avec  les  bouillons  de  la  fource ,  pa- 
roit  être  la  partie  terreufe  de  l'huile  de  pétro- 
le ,  qui  s'eft  depoiee  là  en  forme  de  captit 
mortîium  ,  après  que  fes  parties  huileufes  fe 
font  introduites  dans  le  mélange  qui  a  pro- 
duit le  foie  de  foufre ,  &  que  fes  parties  fa- 
lines  ont  été  entrainées  dans  les  lac  par  les 
eaux.  Cette  matière  eft  actuellement  amenée 
de  même  de  l'intérieur  de  la  montagne.  Il 
paroit  encore  que  cette  terre  grife  en  forme 
de  pouffiere  ,  femblable  à  de  ^a  cendre  mêlée 
de  pierres  a  chaux  calcinées  &  poreufes,  qu'on 
trouve  fous  une  couche  de  terre  noire  chargée 
defalpétre,  n'eft  pareillement  qu'un  réfidu  de 
cette  huile  de  pétrole  ,  laquelle  s'étant  mêlée 
autrefois  dans  ce  même  lieu  avec  le  foufre 
quelle  y  rencontra  ,  ces  deux  matières  entrè- 
rent d'abord  ,  pendant  leur  diflblution,  réci- 
proque ,  en  une  fermentation  ,  dont  il  réfulta 
finalement  une  inflammation  violente ,  dont 
les  pierres  calcaires  calcinées  &  poreufes  four- 
niflent  la  preuve.  Et  ce  fel  renfermé  dans  cet- 
te couche  de  terre  noire  qui  fe  trouve  au- 
delTus ,  fel  que  M.  Pallas  prend  pour  du  fal- 

pêtre 
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pêtre ,  ne  devroit  -  il  pas  plutôt  fon  origine  à 
la  pétrole  qui  l'auroit  dépofé  là ,  dans  la  dé- 
compofition  de  les  parties  huilcufes  Se  terref- 
tres  ?  Mais  il  n'eit  pas  néceflaire  de  croire 
avec  M.  Pailas  que  ce  feu  ait  été  airez  confi- 
dérable  pour  occalionner  un  incendie  fouter- 
rain  ;  car  il  y  a  plufieurs  autres  montagnes  cal- 
caires dans  lefquelîes  on  trouve  du  foutre  na- 
tif, fans  qu'on  y  apperçoive  la  moindre  trace 
d'un  pareil  incendie.  M.  de  Born  attribue 
aufli  à  cette  terre  ou  poufficre  grife  femblable 
a  de  la  cendre ,  dont  on  vient  de  faire  men- 
tion ,  la  formation  de  cette  gelée  noire ,  quel- 
quefois aufli  d'un  verd  foncé  &  H  defagréa- 
ble  à  la  vue  qui  couvre  le  fond  du  lac.  Peut- 
être  que  cette  terre  ayant  été  mife  en  diflblu- 
tion  par  des  acides,  fe  fera  convertie  en  ge- 
lée par  cette  opération.  *  ) 

On  obferve  encore  le  long  du  ruifl^eau  de 
Schiimbtit  qui  fe  jette  dans  la  Surgut,  à  peu 
de  diftance  de  Sergiesfsk  plufieurs  fources  ful- 
pbureufes  dignes  d'attention.  Les  beftiaux 
les  recherchent  avec  avidité  ,  &  fe  portent 
toujours  très  -  bien  après  en  avoir  bù.  Elles 
préfentent  d'ailleurs  la  plupart  des  phénomè- 
nes dont  on  vient  de  lire  la  defcription.  F, 
Peu  loin  de  Jaktîfchkina  dans  une  plaine,  l'on 

*  Born,  loQO  cit]  p.  jij  —  jxg.- 

Tom,  I.  Ce 
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voit  aufli  fortir  de  terre  une  fource  fulphureu- 
fe;  le  deflbus  de  l'endroit  où  cette  fource  fe 
manifefle  eft  une  pierre  dure  ;  &  tout  autour 
eft  un  fol  mou  &  tenace  dont  on  voit  fortir 
de  toute  part  ,  dès  qu'on  le  preffe  avec  le 
pied ,  une  matière  fulphureufe  ;  cette  matière 
perce  en  quelque  endroits  en  petites  fources 
qui  vont  fe  réunir  à  la  grande.  L. 

Au  Nord-oueft  de  Jakufchkina ,  en  def- 
cendant  le  long  de  la  wSchumbut ,  on  parvient, 
au  bout  d'environ  cinq  werft  de  chemin  ,  à 
une  haute  colline  qui  s'étend  au  loin  &  que 
les  Tfchuwafches  nomment  Sargeat.  On 
trouve  dans  le  coté  Sud-oueft  de  cette  colli- 
ne une  foflfe  profonde ,  qui  paroit  avoir  été 
une  fouille  de  mine  de  foufre.  La  couche 
fupérieure  de  la  montagne  préfente  une  mar- 
ne jaunâtre ,  à  la  quelle  fuccède  un  Schifte 
calcaire ,  &  enfin  une  pierre  gypfeufe  très- 
molaffe  &  poreufe ,  radiée  en  grande  partie 
en  rayons  très-fins ,  &  féléniteufe  ;  *  le^  pay- 


*  Ce  gypfe  compofé  de  chaux  &  d'acide  vitriolique 
fait  fuppofer  aïïez  naturellement  que  c'eft  à  ces  deux 
fubftances  minérales  qu'il  doit  fon  origine;  ainfi  la  pierre 
calcaire  a  dû  exifter  avant  d'avoir  pu  être  convertie  en 
gypfe  par  l'acide  vitriolique.  "Wallerius  met  à  la  vérité 
le  gyple  aa  rang  des  pierres  anciennes  ou  primitives, 
en  ajoutant  qu'on  le  trouvoit  le  plus  fouvent  fous  les 
pierres  calcaires  ;  mais  la  choie  n'eft  vraie  qu-'en  quelques 


Sources  d'Asphalte  et  Sulphureuses.  405 

fans  la  calcinent  pour  blanchir  leurs  fourneaux 
ou  poêles.    P. 

Tout  au  plus  à  un  quart  de  lieue  de  cet- 
te fofle  ,  on  trouve  dans  un  petit  terrein  plat 
&  humide  un  prétendu  petit  lac  d'Afpbaîte 
Neftànoje  Ofcro  ;  ou  plutôt  une  flaque  d'eau 
entretenue  psr  une  fource  d'environ  trois-pieds 
de  profondeur  ,  &  de  trois  à  quatre  pieds  de 
large.  La  décharge  de  ce  petit  lac  forme 
un  petit  ruiffeau.  Dans  l'été  &  plus  encore 
au  printcms ,  il  fe  forme  dit-on  ,  fur  la  fur- 
face  de  cette  fource  un  Afphalte  très  tenace 
8c  vifqueux;  lorfque  M. Pallas  la  vit,  c'étoit 
le  I5  d'Odobre  1768  ,  ^He  étoit  entièrement 
gelée   de   même  que  l'étang  ;    &    ayant  fait 


endroits.  Ici  M.  Pallas  l'a  bien  trouvé  auffi,  fbus  la 
chaux;  mais  ne  peut-on  pas  conlldérer  ici  même,  la 
chaux  &  le  gypfe  comme  couches  de  pierres  acciden- 
telles, ou  récentes.  Dans  les  mines  de  cuivre  de  Neu- 
fol  au  Bannat  de  Témefwar  en  Hongrie  ,  ainC  que  dans 
le  Tyrol,  le  gypfe  Te  préfente  même  en  forme  de  gan- 
gues ,  dans  leiquelles  on  trouve  tous  les  filons  de  cuivre 
qu'on  y  connoit  jufqu'à  préfent;  il  eft  vrai  que  Wal- 
lerius  dit,  dans  fon  Syftème  Minéral  T.  I.  p.  i<;4, 
qu'il  n'a  point  de  connoifTance  que  le  gypfe  fe  préfente 
par  veines.  Les  différentes  efpèces  de  pétrifications  ac- 
cidentelles mêlées  avec  le  gypfe,  prouvent  tout  aufli 
clairement ,  que  le  gypfe  appartient  aux  couches  de  pier- 
res récentes.  L'opinion  de  M.  "Wallerius  &  de  quel- 
ques autres  qu'on  ne  trouve  point  de  corps  marins  pé- 
trifiés dans  le  gypfe  eft  un  faux  préjugé  que  nous  avons 
déjà  refuté  plus  haut.     Born  loco  cit.  p.  294. 

C  C   2 
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rompre  la  glace  ,  il  ne  trouva  pas  la  moin- 
dre trace  de  ce  bitunie  délions  ;  mais  toute 
.la  terre  de  l'intérieur  &  tout  au  tour  de  la 
:  fource  étoit  imprégnée  d'un  Afphalte,  en  effet 
très-tenace ,  on  peut  même  dire  que  la  tota- 
lité de  ce  terrein  eil:  afphaltique.  A  quel- 
ques toifes  feulement  de  cette  fource  afphalti- 
que, &  dans  ce  même  terrein,  eft  une  four- 
ce fulphureufe,  également  abondante  &  pro- 
fonde ;  mais  dont  les  eaux  fournilfent  beau- 
coup moins  de  fédiment  que  celles  dont  nous 
parlions  tout-à-l'heure.  P. 

On  compte  d'ici,  par  un  chemin  auquel 
le  giiïement  des  montagnes  fait  taire  bien  des 
linuofités,  dLx  werftsî  jiifqu'k  la  grande  four- 
ce fulphureufe  que  Schober  a  décrite  d'une 
manière  circonitancée  ,  &  près  de  laquelle  il 
exiftoit  encore  au  commencement  de  ce  fiécle 
une  fabrique  de  foufre.  Les  Bafchires  &  les 
Kirgifes  qui  habitoient  alors  dans  le  voifina- 
ge ,  &  avec  lefquels  on  étoit  perpétuellement 
en  guerre  ,  avoient  forcé  les  RulTes  d'établir 
dans  ce  même  lieu  un  Fort ,  dont  on  voit  en- 
core les  débris  qui  ont  confervé  le  nom  de 
Senwi  gorodok ,  quoique  ce  même  nom  ait 
été  transféré  à  un  autre  emplacement  qu'on 
a  donné  à  cette  fabrique  fur  la  rive  droite 
du  \C^olga.  On  voit  iourdre  au  pied  d'une 
colline  très  étendue    qui  fe  trouve  dans  ce 
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même  endroit ,  entre  des  rochers  calcaires  de 
couleur  blanche,  diverfes  lources  alTez abon- 
dantes qui  forment  un  petit  lac  fulphureux 
&  un  ruiflTeau  confidérable  ,  au  fond  defquels 
la  matière  de  foufre  calcaire  fe  précipite  avec 
une  abondance  finguliere.  P.  Ce  lieu-là  eft 
beaucoup  plus  riche  en  foufre  que  la  contrée 
du  ruiffeau  de  lait,-&  fon  foufire  n'exhale 
point  non -plus  une  aufli  forte  odeur  de  foye 
de  foufre ,  lorfqu'on  y  creufe  quelque  ouver- 
ture avec  de  petites  bêches;  onenvait  aufli- 
tôt  couler  de  l'eau,  &  l'on  apperçoit  des  cou- 
ches de  foufre  très -minces  &  très  -  friables  , 
placées  entre  les  pierres  calcaires.  L. 

Il  doit  y  avoir  auffi  à  2J  werfts  de  Ser^ 
giefsk  y  en  remontant  la  Sock ,  un  petit  lac 
d'Afphalte ,  autour  duquel  tout  le  terrein  eft , 
dit-on  afphaltique.  P.  Il  y  a  auffi  tout  au- 
tour de  Sergiefsk,  quantité  de  places  falées, 
dont  une  ,  qui  eft  à  la  diftance  d'un  werft  de 
la  fortereftc  ,  s'étend  à  plus  de  I  f  Q  tojfes  en 
longueur.  Les  befti^nx  qui  paiflTent  dans  ces 
environs,  mangent  cette  terre  avec  avidité.  On 
prétend  que  dans., des  jours  fort  chauds,  tou-- 
te  cette  place  fe  couvre  d'une  croûte  de  fel 
tirant  fur  le  jaune.  A  une  Weirft  &  demi  de 
cette  petite  ville  en  defcendant  la  Soek  ,  il 
y  a  de  très -petites  collines  compofées  d'une, 
argille  d'un  jaune  clair,  affez  finç  pour  être. 
'  Ce  g 
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employée  à  colorer  toutes  fortes  d'ouvrages 
en  bois.  L. 

Le  chemia  qui  conduit  de  cette  contrée  à 
Simbirsk  paflTe  par  Stawropol ,  où  M.  Pallas 
arriva  le  14  Oftobre ,  &  comme  il  n'avoit  cef- 
fé  de  neiger  depuis  qu'il  étoit  parti  de  ^tv- 
gicfsk,  ce  Savant  trouva  déjà  beaucoup  de 
neige  à  fon  arrivée  ;  &  vit  que  les  Kalmouks, 
favoir  ceux  qui  ont  embraflTé  le  chriftianifme, 
&  qui  habitent  la  plus  grande  partie  de  la  pro- 
vince de  Stawropol,  arrivoient  déjà  de  tou- 
tes parts  avec  leurs  troupeaux  pour  fe  rendre 
aux  lieux  où  ils  ont  coutume  d'hiverner ,  ou 
dans  les  villages  qui  leur  ont  été  aflignés 
pour  cela  \,  &  dans  lefquels  ils  font  pendant 
Tété ,  foit  par  eux-mêmes ,  foit  par  des  jour- 
naliers ,  qu'ils  emploient  à  cet  effet ,  des  amas 
de  foin  pour  la  mauvaife  faifon  ;  car,  excep- 
té l'hiver  ,  ils  continuent  toujours  de  mener 
l'ancienne  vie  des  peuples  nomades,  &  d'ha- 
biter ,  comme  ils  l'ont  pratiqué  de  tous  tems, 
fous  des  tentes  de  feutre.  On  aflure  néan- 
moins que  le  long  de  la  rivière  de  Kondur-" 
tfcha  ,  quelques-unes  de  leur  peuplades ,  ont 
commencé  à  cultiver  la  terre,  en  fe  fervant 
encore  k  la  vérité  de  journaliers  pour  tous  les 
travaux  relatifs  à  la  culture ,  qu'ils  bornent  à 
la  quantité  des  grains  dont  ils  ont  befoin  poui* 
eux-mêmes*      On  ne  peut  même  guères  fe 
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flatter  qu'une  nation  accoutumée  S  tine  vie 
auflî  libre ,  auffi  oïlive  ,  &  à  bien  des  égards 
aufli  agréable  que  l'eft  la  vie  paftorale,  puif- 
fe  jamais  fe  réfoudre  à  l'échanger  coiitre  un 
état  aufli  pénible  que  celui  du  laboureur.  * 

Il  ne  demeure  à  Strawropol  que  leurs 
Starfchines  ou  chefs  ,  qui  compofcnt  le  tri- 
bunal militaire  ,  outre  un  certain  nombre 
d'autres  officiers  qu'ils  fe  font  donnés  entre- 
cux,  lefquels  obtiennent  le  titre  de  bas-offi- 
ciers ,  Choninsba ,  ou  d'enfeignes  dans  les 
troupes  légères  ,  &  de  Jeflaul  ou  adjudans,  & 
qui  touchent  tous  une  folde.  Ces  peuplades 
afiatiques  établies  dans  ce  diftrid  font  encore 
fous  la  direction  de  plufîeurs  prêtres  qui  for- 
ment une  efpèce  de  hiérarchie,  dont  ceux  qui 


*  Nous  convenons  que  ce  paflTage  de  la  vie  paftorale 
à  la  vie  agricole  eil  un  peu  difficile  ;  mais  il  doit  néceC- 
fairement  avoir  eu  lieu  dans  prelque  toutes  les  contrées 
où  l'agriculture  eft  aujourd'hui  le  plus  en  vigueur.  N'a- 
viliirés  point  le  laboureur ,  &  fur-tout  ne  le  foulez  point  ; 
qu'un  defpote  cruel  ou  un  maître  barbare  ne  lui  enlève 
point  tout  le  fruit  de  fcs  fueurs  ;  qu'ayant  de  quoi  fa-' 
tisfairc  à  tous  fes  befoins,  il  conferve  toute  fa  vigueur, 
fes  travaux  n'auront  rien  pour  lut  de  pénible,  &  fon 
fort  vaudra  bien,  tout  au  moins,  celui  d'un  Pâtre  Kal- 
jnouc.  Combien  de  jouïlTances  inconnues  dans  la  vie 
paftorale  ne  pofTéde  pas  un  cultivateur ,  tel  que  celui 
dont  M.  le  Dodleur  Hlrtzel  a  donne  un  portrait  fi  inté- 
reflant  &  fi  vrai  dans  l'ouvrage,  connu  fous  k  titre  du 
Socrate  Rujïique ,  dont  il  vient  de  pan>itrc  une  c^iif- 
tricmc  édition  forÊ  augmentée. 

Ce  4 
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tiennent  le  premier  rang  s'appellent  ProtopO' 
pes  &  ont  fous  eux  un  certain  nombre  d'eccle- 
fiaftiques ,  dont  il  y  en  a  un  attaché  à  chaque 
village,  &  qui  font  de  fimples  Po^^^.  Il  ont 
pareillement  un  chirurgien.  On  trouve  dans 
la  vtlle  des  maifons  occupées  par  les  chefs  & 
les  notables.  Mais  les  iimples  Kalmoucs  qui 
fixent  leur  demeure  ,  foit  ici,  foit  auprès  de 
toute  autre  ville ,  tant  pour  y  faire  le  com- 
merce de  pelleterie  que  pour  d'autres  raifons, 
ne  connoiflent  d'autre  habitation  que  leurs 
tentes  de  feutre  ;  quoiquils  commencent  dé- 
jà bien  mieux  à  s'accoutumer  aux  douceurs 
de  la  vie  civilifée  que  ceux  qui  font  encore 
crrans  dans  le  défert  ou  la  Steppe  du"Wolga. 
Le  nombre  des  Kalmoucs  convertis  au  chrif- 
tianifme,  répandus  dans  le  diftrid  de  Stawro- 
pol,  s^eft  déjà  augmenté  jufqu'à  14000,  par- 
mi lefqucls  il  doit  fe  trouver  près  de  mille 
tentes  ou  familles  de  Sjungores ,  qui  embraf- 
férent  la  religion  chrétienne ,  lorfque  les  Uhff- 
fes  Sjungoriens  vinrent  des  Steppes  ori^^ntales 
dans  ces  contrées.  P.  - 

Les  moutons  que  tiennent  ces  Kalmoucs , 
&  qui  font  leur  principale  richeiTe ,  font  en- 
core toujours ,  pour  la  majeure  partie,  de  l'ef- 
pèce  à  large  queue  qu'ils  ont  amenée  avec 
eux  des  Steppes  qu'ils  habitoient ,  de  forte 
qu'on    ne  fauroit   fe  flatter  d'en  obtenir  de 
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bonne  laine.  Les  moutons  qu'ils  mettent 
dans  leurs  troupeaux  dégénèrent  auflî  peu- 
à-peu  &  prennent  comme  ceux  de  race  Kal- 
mouque  une  laine  qui  approche  du  poil  ;  on 
voit  même  que  les  premiers  agneaux  des  bre- 
bis ruflfes  qui  ont  été  faillies  par  des  béliers  Kal- 
moucs ,  ont  déjà  des  queues  qui  font  tantôt  à 
demi  tantôt  en  totalité ,  chargées  d'une  groffe 
pelotte  de  graifle.  Et  comme  on  ne  peut  en 
général  guères  prévoir  qu'un  peuple  auffi  vif 
&  auffi  inquiet  puifle  jamais  être  aftreint  vo- 
lontairement à  la  culture  des  terres ,  il  fem- 
ble  que  le  moyen  le  plus  naturel  &  le  plus 
facile  de  rendre  les  Kalmoucs  convertis  uti- 
les à  l'empire,  feroit  de  leur  faire  fubftituer 
une  bonne  race  de  moutons  à  la  place  de  la 
leur  qui  eft  très  chétive ,  Se  tout  au  plus  pro- 
pre pour  la  boucherie,  &  d'encourager  ces 
gens  habitués  de  long'ie  -  main  à  la  vie  pafto- 
rale,  à  tâcher  .de  fe  procurer  de  belles  ton- 
tes,  d'autant  plus  que  les  contrées  qui  leur 
ont  été  affignées  font  on  ne  peut  pas  plus 
favorables  à  l'éducation  des  bêtes  à  laine.  P. 
Nous_  aurons  plus  bas  occalîon  de  nous  éten- 
dre .d'avantage  fur  ce  qui  concerne  les  Kal- 
moucs. 

La  ville  de  Stavcropol  jouît  d'une  fituatioii 
agréable  fur  la  rive  occidentale  &  élevée  d'un 
bras  du  Wolga,  qu'on  appelle  KtineirfVolafch^ 
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ka.     Elle  eft  environnée  du  côté   du  fleuve 
qu'elle  occupe  ,  de  collines  agréables  couver- 
tes de  bois  de  pins  &  de  bouleaux.     Au  bord 
oppofé  du  Wolga  fe  préfentent  les  hautes 
montagnes  calcaires  qui  accompagnent  la  rive 
droite  de  ce  fleuve ,   &  qui  prennent  ici  le 
nom   de  monts  Shigulefski  ,   du   village  de 
Shigtilicba ,  fitué  entre  le  fleuve  &  ces  mon- 
tagnes.    Le  centre  de  la  ville  eft  occupé  par 
une  efpèce  de  fort,  fait  d'une  enceinte  de  pa- 
liflades  flanquée  de  quelques  tours  avec  une 
batterie.     Cette  enceinte  renferme  deux  égli- 
fes  dont  l'une  eft  bâtie   en  bois   &   l'autre , 
qui  eft  la  principale ,  reft  en  pierre  &  d'une 
bonne  conftrudion  ;  une  belle  habitation  pour 
le  Commandant   &  pour  le  Woiwode;    la 
chancellerie  qui  relève  d'Orenbourg;  les  mai- 
fons   des  chefs  des  Kalmoucs  &  de  quelques 
autres  employés  au  fervice  des  magafins  pour 
le  fel  &  pour  les  vivres ,   des  boutiques ,  & 
enfin  .une  école  publique.     On  a  conftruit  au 
delTus   du  fort  plufieurs  rues  qui   font  occu- 
pées par  les  foldats    de  la   garnifon  &  par 
des  Cofaques.     Ce  quartier  renferme  auffi  une 
églife  en  bois  ,  &  il  y  en  a  encore  une  pa- 
reille dans  la  Slobode  marchande  lituée  au-deC- 
ibus  du  fort.      La  totalité  des  maifons  peut 
aller  à-peu-prés  au  nombre  de  quatre  cent-cin- 
quante. P.     Quant  auxconimerçans,  on  peut 
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dire  en  général  qu'ils  ne  font  pas  fort  opu- 
kns  ;  leur  principal  trafic  confifte  en  poiflTons  ; 
ils  font  auflî  un  commerce  de  fuif  <Sc  de  mou- 
tons ,  qu'ils  font  paffer  dans  d'autres  endroits. 
La  ville  même  ne  fournit  pour  tout  objet 
Commerçable  que  des  citrouilles  ,  Cuctirbitci 
CitruUtis ,  qui  réuflilTent  très-bien  dans  les  jar- 
dins de  Stawropol ,  &  des  légumes.  Quant 
aux  fabriques  &:  autres  établiOTemens  relatifs 
afux  manufadures  ,  il  n'a  point  encore  été 
queftion  d'en  établir  dans  cette  ville ,  &  nom- 
bre de  marchands  vivent  de  l'Agriculture.  Les 
Cofaques  de  Stawropol  font  eux  mêmes  bons 
cultivateurs ,  &  ,  outre  leur  fervice  militaire , 
ils  font  chargés  de  beaucoup  de  corvées  en 
charriage  &  tiennent  encore  la  pofte. 

On  a  dans  ces  contrées  une  façon  parti- 
culière de  prendre  les  canards  fauvages  en 
vie,  laquelle  fe  rapporte  en  bien  des  points 
avec  celle  dont  on  fait  ulage  au  Kamfchatka, 
&  dont  feu  M,  le  Profeffeur  Krafcheninni- 
kow  a  donné  une  defcription  ;  mais  qui  com- 
me on  va  le  voir  ,  en  diffère  néanmoins ,  à 
plufieurs  égards.  Le  chaffeur  choifit  un  en- 
droit où  deux  lacs  voifins  l'un  de  l'autre  font 
féparés  par  un  petit  bois ,  au  deffaut  de  deux 
lacs ,  une  petite  rivière  qui  faflc  un  coude 
vers  un  lac.  On  abbat  des  bois  pour  former 
une  avenue  bien  nette  d'un  lac  à  l'autre ,  ou 
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d'un  lac  à  la  rivière  ;  on  place  en  travers  de 
cette  avenue  un  filet,  de  trois  toifes  de  long, 
large  par  le  haut  <&  fe  rétréciOTant  vers  le  bas, 
en  forme  de  coin  :  à  l'extrémité  fupérieure  du 
filet,  font  attachés  des  anneaux  à  peu  dedif- 
tance  les  uns  des  autres  ;  &  traverfés  par  une 
corde.  Le  filet  ainfi  fufpendu  à  la  corde  qui 
ne  doit  point  être  tendue  s'attache  à  des  ar- 
bres ,  de  droite  &  de  gauche.  Alors ,  dès 
qu'on  apperçoitdes  canards  qui  volent  fur  l'un 
des  lacs  ^  on  en  lâche  un  qu'on  tient  attaché 
par  une  ficelle  fur  l'autre  lac  ;  auflîtôt  que  ce- 
lui -  ci  fe  met  à  crier ,  les  canards  du  pre- 
mier lac  prennent  leur  vol  vers  l'autre  ,  à. 
travers  l'avenue  qu'ils  trouvent  fermée  par  le 
filet ,  &  lorfqu'ils  viennent  donner  dedans  , 
les  anneaux  ,  que  la  corde  ne  tient  point.fixés, 
coulent  le  long  de  la  dite  corde  pour  fe  réu- 
nir ;  de  façon  que  les  canards  s'embarâffent 
dans  les  filets  &  deviennent  la  proye  des  chaf- 
feurs.  Ils  prennent  encore  les  canards  dans 
des  lacets.  On  enfonce  deux  pieux  &  l'on 
tend  de  l'un-à-l'autre  une  corde  à  laquelle  on 
attache  des  lacets ,  de  manière  qu'ils  flottent 
fur  la  fuperficie  de  l'eau ,  &  que  les  canards-, 
viennent  s'y  prendre  en  nageant.     L. 

Le  village  de  Santfchalevpoi  efl  le  premier 
qu'on  traverfe  en  allant  de  Stawropol  à  Sim-' 
birsk;  il  eft  habité  en  partie  de  gens  duKur- 
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giftan  qui  fe  font  fouftraits  à  l'efclavage ,  & 
qui  ayant  embraffés  le  chriftianifine  ,  font 'gé- 
néralement nommés  Kyjîlbafcbes ,  &  en  partie 
de  Mofclilianiens  mêlés. 

Il  paroit  qu'en  établiffant  ces  villages  de 
Morduans  dans  ce  canton  il  s'cft  fait  quel- 
quefois un  mélange  des  deux  tribus  des  Er- 
faniens  &  des  IMokfchaniens ,  dont  les  langues 
fe  font  peu-à-peu  fondues  l'une  dans  l'autre. 
Ils  ont  de  plus  adopté  quantité  d'ufages  des 
Tfchuwafclies ,  &  font  de  tous  les  Morduans 
les  plus  propres.  Ils  ont  grand  foin  de  frot- 
ter exactement  leurs  tables,  leurs  bancs  & 
leurs  parois ,  avec  des  torches  de  prêle  vul- 
gaire. 

Les  gens  de  la  campagne  ont  dans  ce 
canton  une  manière  de  teindre  qui  eft  d'une 
grande  limplicité.  Pour  la  couleur  noire 
ils  employent  l'écorce  moelleufe  de  l'aune. 
Après  avoir  féparé  la  première  écorce,  ils 
mettent  lécher  le  refte  qu'ils  font  bien  piler. 
Ils  font  enfuite  bouillir  cette  poudre  dans 
une  eau  ou  l'on  a  laide  long-tems  infufer  de 
la  limaille  de  fer,  qui  l'ait  bien  imprégnée 
de  particules  ferrugineufes.  Lorfque  la  dé- 
codion  eft  à,fon  point,  ils  y  ajoutent  en- 
core du  vitriol,  &  s'en  fervent,  fans  autre 
préparation  ,  pour  teindre  toutes  fortes  d'ou- 
vrages de  laine  :  quelque  fimple  que  foit  cette 
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teinture ,  elle  fournit  une  couleur  noire  très- 
durable.  Cette  même  écorce  d'aune  teint 
auffi  en  rouge  couleur  de  tuile ,  avec  cette 
feule  différence  .  que  pour  obtenir  cecte  cou- 
leur, il  ne  faut  pas  que  l'eau  foit  imprégnée 
de  fer,  &  qu'au  lieu  de  vitriol  on  y  ajoute 
de  l'alun.  Pour  teindre  en  jaune ,  ils  fe  fer- 
vent d'une  décodion  de  feuilles  de  bouleau 
dans  de  l'eau  ordinaire  avec  du  vitriol.     L. 

Prefque  tous  les  villages  qu'on  traverfe 
fucceflîvement  de  Stawropol  à  Simbirsk,  font 
habités  par  des  Ruiïcs.  Avant  d'arriver  au 
village  de  Nikolskoe  l'on  paiïe  la  grande 
Tfcheremfchan  dans  un  bac.  Au  fortir  de  ce 
village  on  trouve  d'anciennes  lignes  des  Ruf- 
fes ,  qui  font  fûrcment  plus  anciennes  que 
celles  de  Skam ,  puifqu'elles  fe  trouvent  en- 
dedans  de  ces  dernières.  Le  folTé  de  ces  li- 
gnes eft  encore  actuellement  en  quelques  en- 
droits large  de  trois  toifes.  On  y  remarque 
auffi,  de  diftance  en  diftance  ,  des  maffes  dé- 
combres affez  élevées,  qui  paroifTent  avoir 
été  des  efpèces  de  redoutes.  Enfin  l'on  arri- 
ve à  la  Slobode  fîtuée  au  bord  du  Wolga 
vis-à-vis  Simbirsk,  &  dont  nous  avons  déjà 
fait  mention.     P. 

Nous  quittons  actuellement  la  ville  de 
Simbirsk  pour  nous  rendre  par  Samara  ,  Sif- 
rm  &  Saratow  à  Zarizyn ,  où  nous  retrou- 
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yerons  M.  Giiielin  que  nous  avons  laiffe  à 
AfofF. 

M.  Pallas  partit  le  lo  Mars  1769  de 
Simbirsk  &  fut  obligé  de  retourner  fur  fes 
pas  jufqu'à  Stawropol.  Lorfqu'il  eut  dépalTé 
Krafnoi-Jar,  il  dirigea  fa  courfe  diagonale- 
ment  à  travers  le  Wolga  qui  étoit  encore 
gelé  ;  mais  comme  la  hauteur  extraordinaire 
de  la  rive  gauche  de  ce  fleuve  dans  cet  en- 
droit lui  en  rendoit  la  fortie  prefque  impof- 
fible ,  il  voyagea  fur  le  fleuve  même  jufqu'au 
village  de  Kreftovpoje  Gorodifchtfche ,  fitué 
cinq  werfts  plus  loin  ,  dans  un  bas-fond ,  Sç 
qui  prend  fon  nom  d'un  ancien  retranche- 
ment qui  s'y  trouve.  Il  fe  rendit  delà,  en 
prenant  le  chemin  d'hiver ,  par  Nicoîskoe , 
Kefanovpo,  &  d'autres  villages,  en  traverfant 
les  Steppes ,  à  Stawropol ,  &  fe  tranfporta  , 
fans  s'arrêter,  de  la  Wolofchka  *,  fur  la- 
quelle Stawropol  eft  fitué  ,  à  la  rive  droite 
du  Wolga  qui  eft  garnie  de  rochers ,  & 
pourfuivit  fa  route  fur  la  glace  du  fleuve  juf- 
qu'à Samara. 

La  chaîne  des  montagnes  calcaires  qui 
forment  ici  la  rive  du  fleuve,  &   en  même- 


*  Tous  les  petits  bras  du  "Wolga  qui  fe  détachent 
de  ce  fleuve  &  qui  viennent  enfuite  s'y  rejoindre,  en 
formant  des  isles ,  portent  le  nom  de  Wolofchki.     P. 
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tenis  la  partie  la  plus  élevée  de  fes  bords 
montagneux ,  ou  ce  qu'on  appelle  les  mon- 
tagnes du  Wolga  ,  commence  vis-à-vis  de 
Stawropol ,  à  l'embouchure  de  la  petite  ri- 
vière d'Uiïa  ;  elles  font  couvertes  de  bois 
dans  toute  leur  étendue,  &  garnies  pour  l'or- 
dinaire en  pins  vers  leur  fommet.  Le  côté 
de  ces  montagnes  qui  regarde  le  fleuve  ne 
préfente  qu'un  rocher  à  pic  tout  nud,  ou 
des  fragniens  de  rocs  brifés  entaffés  les  uns 
fur  les  autres,  dont  les  tableaux  variés  re- 
créent la  vue.  Lorfque  l'atmofphère  elt  char- 
gée d'humidité ,  ces  montagnes  calcaires  s'en- 
veloppent ordinairement  d'une  efpèce  de  va- 
peur ou  brouillard  &  indiquent  affez  fidèle- 
ment les  changemens  de  tem.s  aux  habitans 
des  lieux  circonvoilîns.  Malgré  la  longue 
féchereffe  du  printems  de  l'j69.  on  voyoit 
cependant  toujours  circuler  autour  de  ces 
montagnes  un  air  chargé  de  vapeurs  ;  &  lorf- 
qu'il  s'élevoit  des  nuages  au-deffus  de  l'hori- 
zon, les  brouillards  permettoient  très-diffici- 
lement de  diil:inguer  ces  montagnes.  Il  y  en 
a  pluiieurs  qui  ont  plus  de  lOO  toifes  de 
hauteur  perpendiculaire.*  Il  fort  de  diftance 
en  diftance ,  le  long  du  rivage ,  du  pied  de 
ces  montagnes  élevées ,  des  fources  qui  em- 
pêchent, dans  ces  endroits,  la  glace  de  bien 
prendre  ;    ces  fortes    de   places   découvertes 

rende  nt 
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rendent  les  courfes  fur  le  fleuve  afTez  dan- 
gereufes  ,  fur-tout  de  nuit ,  ou  par  un  brouil- 
lard ,  ou  lorfque  la  neige  tombe  en  grande 
abondance.     P. 

La  grande  quantité  d'oiféaux  de  proye 
qui  habitent  ces  rives,  garnies  de  rochers  ne 
fauroit  fe  décrire.  Le  Fautoiir  blanchâtre 
ou  à  queue  blanche ,  Fultur  albiciUa  ,  eft 
fur-tout  extrêmement  commun  dans  cette 
contrée.  Le  grand  Faucon  de  pafîage  y  vient 
aufli  nicher  quelquefois  dans  les  cavités  des 
rochers ,  &  une  belle  efpèce  de  canards  roux^ 
Anas  rutila  i  ne  manque  jamais  de  s'y  rendre 
en  été.  On  nomme  cette  efpèce  le  long  du 
"Wolga  Krafsnye  Utki ,  ou  Karagatki.  Les 
bois  fourrés  des  montagnes  fourniffent  aufli 
retraite  a  de  ces  ours  à  peau  roufle  &  à  peau 
noire,  &  quelquefois  à  des  Loups  cerviers. 
Les  Martes  y  font  rares;  mais  on  y  prend 
en  revanche  une  grande,  quantité  d'Ecureuils 
d'une  très -belle  efpèce;  ils  font  d'un  gris 
blanchâtre ,  de  grande  taille  ,  &  leur  fourrure 
mérite  d'être  placée  immédiatement  après  celle 
de  rjfatis.  On  prend  encore  de  ces  mêmes 
animaux  dans  les  bois^  qui  bordent  la  Sama- 
ra,  &  dans  les  environs  de  la  partie  fupé- 
rieure  de  la  rivière  de  la  Socka.     P. 

La  rive  gauche  du  Wolga  commence  auf- 
fi  à  devenir  intéreflante  dès  qu'on  a  palTé  lo 
Tom,  L  D  4 
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village  de  Scjjirajevpo  ,  &  que  l'on  continue 
à  defceiidrele  fleuve  ;  cette  rive  fe  borde  com- 
me l'autre  4?  rochers  ^iii:  ^jévent  à  hauteur 
de  montagne ,  fans  atteindre  cependant  à  cel- 
le de.  la*  chaîne  .qui  borde  la  rive  oppplée. 
La  rive  gauche  de  la  Soka  étant  pareillement 
bordée  d'une  fuite  de^  moiitagnes  élev:ée{i  Sç 
affez  efcarpées  qui  acompagnent  cette  riyiçre 
jufqu'à  fon  embouchure,  ;&.  y  ont  aboutir  iiu- 
anédiatement  aux  montagnes ,  qui  fe  trô^vcyt 
^u-defTous  4e  Scbiriijewo  y  àont  il  rftiîïbie 
qu'elles  ayent  .é,té  féparées  avec  vioie,nce,n  li 
jn'eil  pas  douteux  que  ce  ne  loit  la  continua- 
tion de  ces  montagnes,  de  la  Soka  qui  accoiUr 
pagne  ,  en  defcendanti  da  rive  gauche  du 
Wolga  ;  elles  font  d'abord ,  alfez  hautes  & 
prefque  tout  roc  ;  eniiutu-  eliei;  s'abbaiiipnten 
collines,  .&  diminuant  encof^e  infenfiblçroent, 
elles  vont  lé  perdre  toutrà-fait  du  coté  de  Sa- 
mara,  tandis  qu'une  de  le^ars  branches  va  forr 
;înerun  coude  vçrs  i'ouclt ,  le; long  delà  ravier 
xe  du. même  nom.  P.     z-,  ;.r/;  ?    '  '  -      . 

On  voit  tout  près  de  l^^mbouchure  de  1-a 
Spka  utie  calline  afiéz  élevée  ,^;fort  .ef^âripéè, 
de  figure  conique  ,  dont  1^  bafe  ovale  peut 
«tvair  une  werll;  &  demie  de  circonférencer;  ^ 
fur  environ  20  toif.?s  de  hauteur  perpendicù* 
kire.  Cette  eminence  à  laquelle  les  habitans 
du,  pays  ont  donné  le  nom  dp  Zarevp  ^  Mirr 
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gan ,  fe  trouve  ifolée  dans  une  plaine  très- 
unie  ,  dans  laquelle  eft  fituée ,  'du  coté  du 
Nord  ,  une  partie  du  village  de  Zavpretfchi^ 
na ,  qui  renferme  plus  de  1 00  maifons  de  bons 
laboureurs.  Il  paroit  que  c'eft  un  morceau 
que  la  Sok  a  détaché  des  autres  montagnes 
calcaires,  &  qui  a  été  arrondi  peu-à-peu  par 
les  fréquentes  inno'ndations  de  cette  rivière  ; 
la  chofe  eft  d'autant  plus  vraifembïable  que 
cette  colline  ifolée  eft  compofée  de  pierre  à 
chaux  comme  les  montagnes  qui  font  de  l'au- 
tre  côté  de  la  Sok.  Ces  pierres  ,  dont  on 
voit  diftindemeht  les  couches  traverfer  hori^ 
zontalement  la  colline  ,  renferment ,  mais  ea 
petite  quantité ,  des  pétrifications ,  particuliè- 
rement de  petites  madréporites  de  la  figure 
d'un  grain  de  froment.  P. 

On  fait  dans  ce  pays  différens  contes  fur 
l'origine  de  cette  éminence  ,  lefquels  fe  rap- 
portent tous  à  -  peu  -  près  à  la  fable  fuivante  ; 
favoir  que  dans  un  tems  extrêmement  reculé 
une  armée  innombrable  étant  venue  à  paffer 
dans  cet  endroit,  fon  chef ,  pour  laifterun 
monument  de  fa  puiffance ,  ordonna  que  cha- 
cun de  fes  foldats  portât  dans  cet  endroit , 
une  fois  feulement ,  plein  fon  bonnet  de  ter- 
re; ce  qui  a  voit  formé  cette  énorme  maflTe, 
telle  qu'elle  exifte  encore  aujourd'hui  ;<  mais 
qui,  malheureufement  pour  l'hiftorien/  eft 
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jcompofée,  pour  la  majeure  partie ,  de  grands 
quartiers  de  rochers  ,  qui  bien  loin  d'avoir 
pu  entrer  dans  un  bon  net  n'auroient  pas  même 
pu  être  foulevés  par  aucun  de  ces  guerriers. 
D'autres  ,  rencliériiïant  encore  fur  le  mer- 
veilleux de  cette  narration  ,  ajoutent  que  cet- 
te armée  étoit  revenue  le  même  jour  ;  mais 
qu'elle  a  voit  effuyé  des  revers  qui  lui  a  voient 
fait  perdre  tant  de  monde ,  que ,  malgré  l'or- 
dre donné  à  chacun  des  foldats  échappés  au 
carnage ,  d'aller  reprendre ,  la  petite  mefure 
de  terre  qu'il  a  voit  apporté ,  il  en  étoit  en- 
core refté  aiïez  pour  former  cette  colline  tou- 
te confidérable  qu'elle  eft.  P.  Plufieurs  font 
dans  l'opinion  également  abfurde  que  ce  fut 
Stinka  Rasziu* ,  fameux  chef  d'une  troupe 
de  bandits  répandus  aux  environs  du  Wolga, 
&  qui  avoit  été  à  la  tête  de  la  milice  Cofa- 
que ,  qui  fit  élever  ce  firi^uher  monument , 
pour  lui  fervir  de  retraite  &  de  defenfe  dans 

*  La  révolte  qu'il  fomenta  fit  autant  de  bruit  dans 
fon  temsque  celle  de  Pupatfchew  en  a  fait  de  nos  jours; 
Voy.  MiiUen  SammL  ru/JifJi.  Gefdiichte ,  c'ett-à-dire. 
Recueil  de  moiceaux  kifroriquesfur  la  Riiffie  par  MûL 
1er i  T.  "V^T.  additions  p.'  t,6i,  Schiirzfleirchii  DijT.  de 
Steph.  Razin^  Donico  Cofaco  perdiielli ^  Vitteb.  ijô^^ 
Strcuffens  rnerhoûrdige  Eeifen  ,  c'eft-à-dire ,  Voyages 
remarquables  de  Straufs.  Jmjferd.  1674.  Jf^ebers  ver- 
imdates  Rufsland  ^  c'cfî-à-dire,  La  RuJJ^e  changée  ^T^ 
J.  p.  '17.     Voyages  de  Chardin  ^  7»  iV.  p.  jio,  j2j. 
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diverfes  circonftances ,  mais  particulièrement 
pendant  les  débordemens.  L. 

A  moitié  chemin  de  Schirajéwo  àPodgo- 
ry ,  eft  un  endroit  q^ii  porte  aujourd'hui  le 
nom  de  Sernoi-Gorodock  ,  où  la  fabrication 
du  foufre  a  été  transférée  des  bords  de  la  Sok, 
au  commencement  de  ce  fiécle.  On  y  a  conf- 
truit  40  fourneaux  féparés  les  uns  des  autres 
&  quelques  bâtimens  de  fabrique.  Cet  éta- 
bliffement  fe  trouve  placé  fur  la  rive  efcar- 
pée  du  \C'^olga ,  au  pied  de  la  montagne  d'où 
l'on  tire  le  fameux  foufre  vierge.  Il  y  a  dans 
le  même  endroit  une  maifon  en  bois  où  eft 
le  comptoir  ;  les  fourneaux  font  épars  ça  Se 
là.  Les  travaux  de  la  fabrique  ayant  été  in- 
terrompus &  les  ouvriers  étant  prefque  tous 
allés  chercher  fortune,  chacun  de  fon  côté, 
il  ne  refte  plus  que  1 2  fourneaux ,  deflervis 
par  des  efclaves  du  fabricant ,  tandis  que  tous' 
les  autres  tombent  en  ruine.  On  employoit 
autrefois  dans  l'ancien  étabHflement  22  maî- 
tres &  f  76"  ouvriers  ,  dont  on  avoit  amené 
la  pliip:^.rt  de  Sergiefsk  y  &  qui  fe  relevoient 
tous  les  mois  ,  de  manière  qu'il  y  avoit  con- 
tinuellement I  ^o  hommes  travaillans  ;  par  un 
nouvel  arangement  le  travail  étoit  toujours 
entretenu  par  1 20  hommes  qui  ne  fe  relevoient 
plus ,  &  dont  la  majeure  partie  étoit  engagée 
&  touchoit  un  falaire  ,  le  refte  confiftoit  en 
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quelques  efclaves.  La  quantité  accoutumée 
de  foufre  rafiné  que  la  fabrique  livroit,  al- 
loit  annuellement  à  l  f  oo  Poudes ,  &  l'on 
auroit  pu  la  ppufTer  aifément  jufqu'à  2000; 
d'où  l'on  peut  clairement  inférer  combien 
cette  fabrique  de  foufre  étoit  fupérieure  à  celles 
de  Jaroslaw,  Kadon  &  Jelatma,  où  l'on  employé 
des  pyrites  ,  &  qui ,  dit-on  ,  fourniffent  à  pei- 
ne par  an  f  00  Poudes  de  foufre  tout  prépa- 
ré. Le  Poude  de  foufre  rafiné  ne  revenoit 
ici ,  fur  les  lieux ,  qu'entre  ÇO  &  80  Kopé- 
ques ,  &  le  tranfport  en  hiver  avec  des  che- 
vaux de  louage  ne  le  renchériffbit  que  d'en- 
viron 12  Kopéques  par  Poudes.  P. 

On  ne  fauroit  alTez  déplorer  la  ruine  to- 
tale de  cette  belle  fabrique  de  foufre  de  Ser- 
noi  Gorodok  ,  &  l'on  ne  peut  que  defirer 
qu'elle  foit  promptement  rétablie  pour  le  bien 
du  pays ,  d'autant  plus  que  la  contrée  a  du  bois 
en  fuperflu,  &  que  les  travaux  en  pourroient 
être  rendus  beaucoup  plus  faciles ,  en  les  fou- 
mettant  a  de  meilleurs  réglemens ,  ce  qui 
augmenteroit  conlîdérablement  les  bénéfices 
de  cet  établiiïement.  P. 

La  fameufe  montagne  dont  on  tiroit  le 
foufre  vierge ,  s'élève  immédiatement  des  bords 
de  la  Wolofchka,  vis-à-vis  l'embouchure 
de  la  rivière  de  Sock  ;  elle  eft  très  -  elcarpée 
Se  par  oit  avoir  bien  près  de  100  toifesdehau- 
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tcur  perpeiidicLilairc  ;  elle  eft  féparée  vers 
l'oueft  d'une  cbaine  de  montagnes -calcaires  , 
dontlateuteur  eft  encore  plus  confidérable, 
&  qui ,  en  quittant  le  Wolga ,  femblent  tour- 
ner autour  de  cette  montagne  de  foufre  ,  en 
formant  un  vallon  couvert  de  bois.  Ce  val- 
lon ,  qui  contient  quelques  villages ,  eft  ap- 
pelle Koptiero  ,  ou  Ugolnoi  Bujerak ,  éc  il  eft 
très-connu  par  le  froid  extraordinaire  qui  y 
règne,  même  en  été.  *  Les  pêcheurs  qui  vont 
&  viennent  continuellement  fur  le  Wolga 
dans  cette  laifon,  s'empreftent  fur-tout  à  venir 
paffer  la  nuit  dans  cette  vallée  pour  fe  mettre 
à  l'abri  des  perfécutions  des  moucherons  que 
le  froid  en  tient  éloignés.  P. 

C'eft  feulement  au  plus  haut  fommet  de 


*  Je  ne  puis  m'empêcher ,  dit  M.  Pallas ,  de  faire  men- 
tion ici  d'un  autre  endroit  tout  feniblable  ,  qui  fe  trouve» 
dit-on,  dans  un  climat  encore  plus  chaude  favoir,  au 
bord  de  la  mer  Carpienne  &  donc  il  n'eft  fait  mention 
dans  aucune  des  delctiptions  de  ces  côtes  qui  ont  pa- 
ru jufqu'à  piéiènt  ;  mais  des  Cofaques  de  Gurief  m'ont 
aifûré  que  lorfqu'on  naviguoit  depuis  l'embouchure 
du  Jaik,  le  long  de  la  côte»  vers  Âltrabate  ,  l'on  par- 
venoit  entre  la  pointe  de  Tukltaragan  ou  Tiutkaraggan 
&  un  lieu  nommé  Barchanskoi-Priftan ,  à  l'entrée  d'une 
vallée  profonde,  qui  s'étend  entre  les  montagnes  de  la 
côte,  où  l'on  avoit  envoyé  ces  mêmes  Cofaques  qui 
raé  racontoient  la  chofe,  pour  y  faire  de  l'eau;  mais' 
que  le  froid  infupportable  qui  y  rcgnoit  ne  leur  avoit 
pas  permis  d'y  pénétrer  bien  avant  ,  &  les  avoit  obliges 
dé  febrouflër  "chemin  vers  leur  vailTeau. 
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la  montagne ,  qui  efl;  auffi  couvert  de  bois , 
que  l'on  a  exploité  jufques  à  pr.éfent  ce^  mi- 
nes de  pierres  gypfeufes  qui  contiennent  le 
foufre  natif;  ces  fouilles  fe  font  en  creufant 
des  puits  de  f  à  7  toifes  de  profondeur.  On 
y  voit  plufieprs  de  ces  mines  qui  ont  été  ou- 
vertes en  vain  ,  &  où  l'on  n'a  point  rencon- 
tré de  foufre.  La  plus  grande  &  la  plus  ri- 
che de  ces  mines  eft  au  plus  haut  de  la  mon- 
tagne. Elle  a  une  galerie  de  8o  toifes  de 
long  fur  lo  toifes  de  large,  &  qui  a  encore 
aduellement  6  toifes  de  profondeur  \  mais 
comme  les  éboulemens  de  pierres  &  de  mor- 
ceaux de  rochers  qui  s'y  font  faits ,  l'ont  dé- 
jà remplie  de  décombres  à  quelques  toifes  de 
hauteur  ,  il  en  coûtera  bien  du  travail  pour 
les  enlever.  On  alfure  que  cette  mine  a  été 
exploitée  pendant  dix  années  confécutives , 
&  qu'on  avoit  trouvé  un  amas  très-riche  de 
ces  pierres  qui  contiennent  du  foufre,  amas  qui 
n'eft  point  encore  à  beaucoup  près  épuifé.  La 
montagne  eft  proprement  compofée  d'une  pier- 
re calcaire ,  fine ,  compare  &  d'une  couleur 
blanchâtre.  Cette  pierre  s'étend  en  grandes 
tables  par  deffous  une  couche  d'argille  mar- 
neufe  ,  de  couleur  blanche ,  &  traverfe ,  à  ce 
qu'il  paroit,  la  totahté  de  la  montagne.  C'eft 
dans  ces  grandes  tables  qu'on  trouve  en  nids 
confidérables  ce  gypfe ,  dont  la  majeure  par- 


A       S    A    M    A    R    A.  42f 

tie  eft  tendre  &  poreufe  ;  il  y  en  a  quelque- 
fois auili  de  plus  dur  &  qui  tient  de  l'albâtre; 
enfin  il  s'en  trouve  de  ieléniteux  en  certains 
endroits  ;  tout  ce  gypre  ell  pénétré  de  foufrc, 
tantôt  gris  ,  tantôt  verdâtre  ,  &  plus  ou  moins 
pur  ;  tantôt  même  cryftallifé  ,  ou  incrufté  de 
gouttes  d'un  volume  plus  ou  moins  confidé- 
rable ,  &  de  rognons.  *  On  a  trouvé  dans 
le  tems  que  les  travaux  étoient  encore  en  vi- 
gueur ,  des  maiïes  plus  fines  de  foufre ,  ainfi 
cryftallifé,  de  couleur  cil-rine  à  demi  tranf- 
parente  ,  qui  pefoient  plufieurs  livres.  On 
détachoit  généralement  ,  année  commune  , 
5  à  400  Pondes  de  cet  excellent  foufre  vier- 
ge ,  qu'on  faifoit  fondre  avec  l'autre.  On 
rencontroit  aulli  çà  -  &  -  là  dans  cette  pierre 
gypfeufe  de  grandes  tables  de  talc  félénitcux, 
dont  on  trouve  encore  des  vitres  dans  plufieurs 
maifons  de  payfan  des  villages  de  Sernoi-Go- 
Todok  ,  Podgori ,  Rosheftwmo.  Cette  féléni- 
te  feuilletée  eft  même  allez  fouvent  chargée 
de  petites  malfes  de  foufre  vierge,  fur-tout  cel- 
le qu'on  trouve  dans  les  cavités.  P. 

Il  fe  préfente  aufli  vis-à-vis  de  cette  mon- 


*  Ce  foufre  feroit-il  un  refte  de  l'acide  vitriolique  qui 
a  converti  la  pierre  calcaire  en  gypfe,  &  qui  par  l'u- 
nion de  quelque  matière  inflammable  eft  devena  foufte? 
Born  loco  cit.  p.  296. 
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tagne  de  foufre  ,  en  ligne  diagonale  dirigée 
vers  le  bas  du  fleuve ,  entre  les  rochers  éle- 
vés qui  le  bordent ,  une  autre  montagne  re- 
marquable ;  elle  porte  avec  celles  qui  l'avoi- 
iinent  le  nom  de  Falkenbergs ,  ce  qui  ligni- 
fie Monts  -  Fancofis.  La  pierre  dont  elle  eft 
le  plus  généralement  compofée  ,  cft  calcai- 
re ,  blanchâtre  ou  jaunâtre ,  pleine  de  trous 
ou  de  cavités ,  comme  fi  elle  avoit  été  long- 
tenis  placée  fous  des  goutierres;  ces  cavités 
fe  trouvent  quelquefois  remplies  d'une  marne 
crayeufc.  P.  * 

La  chaîne  de  montagnes  qui  ferroit  juf- 
qu'ici  de  très-près  la  rive  du  Wolga  ,  s'en 
éloigne  avec  les  montagnes  de  ibufre,  dans 
le  voilînage  du  village  de  Podgory ,  &  Ton 
en  voit  une  partie  fe  retirer  davantage  dans 
les  terres  ou  du  côté  de  l'Oueft  ;  de  forte 
qu'il  fe  forme  une  plaine  entre  la  courbe 
que  le  fleuve  décrit ,  &  le  dos  de  ces  mon- 
tagnes. C'elt  dans  cette  plaine  que  font  lî- 
tués  les  terres  de  JVypolfowa^  Rosbejhpomo , 
Nov'mki  &  Tornovpoe ,  qui  ont  un  Comte 
pour  Seigneur.  Roshejlmno  occupe  un  ter- 
rein  uni  entouré  d'un  côté  par  la  Wolofch- 


*  Il  y  a  d'autres  Falkenbergs  ,  le  long  de  la  rivierje 
de  Bielaja,  à  29  werlls  de  Eirsk  dans  la  province  d'U- 
fa.     Voy.  Journal  de  Rytfchkoio  p,  158-  Kaafe. 
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ka  lur  laquelle  le  village  eft  litué ,  &  par  le 
Wolga  même  ;  vers  rOueft  par  les  hauteurs 
de  Schelemiti  qui  {ont  couvertes  de  bois  ; 
vis-à-vis  eft  la  viilc  de  Samara  qui  va  nous 
occuper  avec  ce  qu'elle  offre  de  remarqua- 
ble. M.  Pallas  arriva  à  Samara  vers  la  fin 
du  mois  de  Mars  de  l'année  1769^  dès  le 
jour  de  fon  arrivée,  le  dégel  recommença 
de  nouveau  &  la  douce  température  du  prin- 
tcms  le  maintint  fi  décidément  pendant  tout 
le  refte  du  mois ,  qu'en  peu  de  tems  les  hau- 
teurs des  environs  de  vSamara  expofées  au 
plein  midi  fe  trouvèrent  dénuées  de  neiges; 
&  quoiqu'il  -neigeât  encore  beaucoup  pen- 
dant la  nuit  de  3 1  Mars  au  I  Avril,  tout 
cela  difparut  fi  vite  que  le  1 2  d'Avril  la  cam- 
pagne commençoit  à  verdir.  Le  9  d'Avril 
la  glace  fe  rompit  dans  la  rivière  de  Samara 
&  à  ion  embouchure;  les  eaux  commencè- 
rent à  monter ,  &  le  1 1  le  \\^olga  lui-même 
fe  dégela ,  de  manière  que  dès  le  même  foir 
les  deux  tiers  de  fon  fit  étoient  dégagés  de 
glaces.  Un  vent  de  Nord  qui  s'éleva  le  13 
lui  fit  encore  charrier  beaucoup  de  glaçons, 
ce  qui  dura  fans  difcontinuer  jufqu'au  I  f  : 
mais  le  fleuve  ne  s'en  purgea  que  plus  vite 
du  refte  de  ies  glaces.  Il  eft  rare  que  le 
dégel  du  Wolga  dans  ces  contrées  arrive  plus 
tard  que  le  I  f .  d'Avril  ;  quelquefois  la  dé- 
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bâcle  fe  fait  déjà  en  Mars.  Et  l'on  a  tou- 
jours cbfervé  qu'il  s'élevoit  très-peu  de  tems 
après  un  vent  de  Nord,  qui  amenoit comme 
cette  fois-ci  le  déblai  des  glaçons.     P. 

11  étoit  aflez  naturel  qu'à  la  fuite  des 
beaux  jours  du  printems  qui  régnèrent  des- 
lors  conftamment,  la  rai-Avril  fe  trouvât  dé- 
jà parée  des  fleurs  de  la  belle  faifon.  Les 
Saules  marccaux  ,  Salix  capreat  Se  les  Cou- 
driers commencèrent  à  fleurir  le  14;  du  If 
au  1 7  toutes  les  hauteurs  découvertes  fe  trou- 
vèrent agréablement  parferaées  des  fleurs  de 
la  petite  Ornjthogale  ;  on  vit  en  méme-tems 
la  Coquelourde  ,  Potentilla  ,  &  l'Adonis  prin- 
tannier,  Adonis  verna;  &  autour  des  brouf- 
failles  ,  la  Violette  de  Mars-,  &  une  efpèce 
de  Coquelom d.Q  *  Ajîemojie  pcitens,  dans  leur 
pleine  floraifon.  Dans  le  même  -  tems  l'on 
vit  auffi  fleurir  le  Bouleau  &  le  Sorbier ,  & 
après  le  20  tous  les  autres  arbiffeaux.  Les 
pommiers  fauvages  qui  compofent  la  majeure 


*  C'eft  la  plus  commune  de  toutes  les  fleurs  prin- 
tannieres  de  ces  contrées,  elles  offrent  des  variétés  ea 
toutes  fortes  de  couleurs.  On  la  trouve  de  toutes  les 
nuances  du  bleu,  enfuite  tout-à-fait  blanche,  &  plus 
rarement  d'un  jaune  pâle.  On  tire  des  bleues ,  en  les 
mettant  en  décaction  avec  un  peu  de  chardon  colorant- 
&  de  l'alun,  un  verd  fuperbe  pour  la  peinture  à  goua- 
che.    P. 
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partie  des  arbuftes  des  environs  de  Samara, 
de  même  que  le  Cytife  hériffé ,,  Cytifus  hir^ 
fiitiis ,  qui  s'emparent  communément  de  tous 
les  endroits  humides  dans  les  Steppes  , 
entrèrent  auffi  en  floraifon  avant  la  fin  d'A- 
vril.    P.  ^ 

Les  oifeaux  de  pafTage  arrivèrent  encore 
beaucoup  plutôt  dans  ces  cantons.  L'on  y 
apperçùt  déjà  des  bandes  d'Oies  &  de  Ci- 
guës fauvages  le  l^  &  le  20  xMars.  Le  2f 
il  y  avoit  auffi  ciéja  quantité  de  Canards  de 
toute  efpèce  dans  tous  les  endroits  de  la  ri- 
vière abandonnés  par  les  glaces.  Le  Fan- 
neati  ne  vint  que  le  26";  mais  avant  la  fin 
de  Mars  toute  la  volatile  aquatique  fe  trou- 
va rendue  dans  ces  dations  d'été.  M.  Pair 
las  a  généralement  remarqué  que  tous  ces 
oifeaux  fe  rendoient  de  l'Ouelt  &  du  Nord- 
oueft  dans  ces  contrées  comme  dans  tout  le 
refte  de  l'Europe.  En  revanche  le  Pélican , 
Onocrotalus ,  les  Cigognes ,  dont  on  voit  ici 
une  efpèce  qui  eft  toute  blanche ,  &  qu'on 
nomme  Sterchi;  &  les  Grues,  ainfi  que  les 
oifeaux  terreftres,  s'y  rendent  des  pays  mé- 
ridionaux. Les  premiers  des  oifeaux  terfel^ 
très  qui  arrivèrent,  &  cela  dès  la  mi-Mars, 
furent  la  Corneille  des  champs ,  &  vers  la  fin 
^  du  même  mois  le  Rai7iier ,  VEtourneaii ,  Se 
r  Alouette  des  Alpes  y  qui  fe  rendent  ici  par 
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bandes  au  printems  ,  &  qui  y  font  auiïî 
communs  que  les  moineaux.  £t  enfin  la 
Htipe ,  qui  y  eft  pareillement  très-commune.  P. 
A  la  même  époque  parurent  de  toutes 
parts  dans  tous  les  endroits  dont  la  neige 
avoit  difparu,  une  foule  de  Sùslik  ,  Mus 
citillus  ,  qui  différent  à  l'extérieur  de  ceux 
dont  nous  avons  parlé.  Ils  étoient  en  cha- 
leur &  fe  livroient  avec  ardeur  aux  amours. 
Les  infectes  ne  le  montrèrent  qu'avec  les 
fleurs,.  &  l'on  vit  paroitre  fucceflivement  le 
papillon  du  Nerprun ,  du  Chardon ,  &  de 
la  feuille  de  moutarde.  Papilio  Rhamni , 
Cardiii ,  çff  Sinapis ,  &  le  Papillon  Dùpli- 
cide  ;  le  Fer  hdfant,  Cicindela  hy brida  & 
campefiris.  Malgré  le  tems  chaud  &  le 
grand  nombre  d'infedes ,  on  ne  vit  point 
d'hirondelles  avant  le  l6  d Avril  qu'elles 
commencèrent  à  arriver ,  &  avec  elles  le 
Guêpier  ,  Alcrops.  Ce  qui  prouve  que  les 
hirondelles  doivent  être  comptées  parmi  les 
oifeaux  de  paflage,  fms  quoi  elles  auroient 
paru ,  au  moins  auiiitôt  que  les  animaux  ter- 
reftres.  Au  relie  il  n'eil  point  queftion  en 
Ruffie  de  la  fable  qu'on  débite  fur  l'habitude 
des  hirondelles  de  palTec  l'hiver  au  fond  de 
l'eau ,  quoiqu'il  n'y  ait  point  de  pays  dans 
l'univers  où  il  fe  falTè  tant  de  pêche,  &où 
l'on  tire  autant  le  filet,  tant  fous  la  glace. 
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qu'au  printems,  dès  que  les  rivières  com- 
mencent à  dégeler.  Les  froids  qui  furvien- 
nent  d'ordinaire  en  automne  chaflent  de  bonne 
heure  les  hirondelles  de  ces  contrées ,  au 
lieu  qu'il  peut  arriver  aifément  que  daas  des 
climats  plus  doux  de  l'Europe ,  quelques-iftis 
de  ces  oifeaux  ayant  rétardé  leur  départ  foient 
tombés  dans  l'eau ,  ou  dans  quelque  cavité 
d'où  il  n'ont  plus  eu  la  force  de  fe  retirer , 
ni  fur-tout  d'entreprendre  une  longue  tra- 
verfée  dans  une  faifon  humide  &  aufli  peu 
favorable. 

La  ville  de  Samara  efl  prefqu'entiérement 
bâtie  fur  le  bord  du  Wolga  ,  &  occupe  l'an- 
gle que  forme  l'embouchure  feptentiionale  de 
la  Samara  avec  le  fleuve.  La  vilJe  étoit  dé- 
fendue d'abord  par  un  fort  conftruit  en  bois; 
mais  ayant  été  incendié  en  1705,  çiv\  éleva 
en  1704  du  côté  occidental ,  entre  le  Woi- 
ga  &  la  Samara ,  fur  une  hauteur ,  dont  le 
terrein  eil  uni,  &  vers  laquelle  on  ne  peut 
arriver  que  par  des  défilés ,  une  fortereiTe 
régulière  en  terre ,  qui  fe  voit  encore  au- 
jourd'hui. Cette  ville  qui  paroît  profpérer 
de  jour  en  jour  davantage ,  fubfifte  en  par- 
tie du  bétail  que  fes  habitans  élèvent,  &  en 
partie  du  grand  commerce  qu'ils  font  en 
poifTons  frais  &  falés  ;^  aufli  fe  rendent-ils  tant 
en   autonuie  que   vsrs  le  printems,  dès  que 
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le  dégel  commence ,  en  cara vannes  à  travers 
les  Steppes,  fur  les  bords  du  Jaïk,  pour  y 
trafiquer  les  denrées  dont  ils  fe  font  pourvus, 
avec  d'autres  marchands  qui  fe  rendent  aux 
mêmes  lieux  des  contrées  feptentrionales  8c 
Of  ientales.  Pour  la  facilité  de  ce  xommerce, 
on  eft  dans  Tufage  de  jetter  au  printems  un 
pont  fur  la  Samara,  ^d'où  part  u»  cliemin  qui 
conduit  en  droiture,  au  travers  des  Steppes, 
à  la  petite  ville  qu'on  regarde  comme  la  ca- 
pitale des  Cofaques  du  Jaïk;  on  a  établi  de 
diftance  en  diitance  le  long  de  cette  route, 
des  efpèces  de  cabarets ,  qu'on  appelle  Umets 
Ou  Simorrje ,  ainfi  que  d'autres  ponts  encore, 
fur  la  Moticha  ,  f  Jrgis ,  &  quelques  -  autres 
gros  ruifleaux  des  Steppes,  qu'on  eft  obligé 
de  traverfer.  Les  Cofaques  du  Jaïk  fe  fer- 
vent auffi  le  plus  fou  vent  de  cette  route, 
lorfqu'ils  vont  faire  leurs  emplettes  de  bleds, 
&  qu'ils  fe  répandent  enfuite  depuis  Samara, 
dans  les  pays  cultivés  &  fertiles  fîtués  le  long 
de  la  Kimel ,  de  la  Sock ,  de  la  Tfcherem- 
fchan  Se  du  Wolga.     P. 

Il  y  a  auifi  quelques  habitans  de  Samara, 
qui  poffédent  des  pêcheries  en  propre ,  tant 
fur  le  Wolga  que  fur  les  rivières  de  Mot- 
fcha  &  d'Jrgis  qui  arrofent  les  Steppes ,  8c 
qu'ils  regardent  comme  faifant  partie  du  do- 
maine de  la  ville.     Outre  les  beftiaux  qu'ils 

élèvent 
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élèvent  eux-mêmes ,  ils  font  encore  un  pe- 
tit commerce  de  moutons  Kalmoucs  &  du 
Kirgis,  de  peaux,  de  fuif  &c.  Quant  aux 
fabriques ,  hors  quelques  tanneries ,  &  mic 
manufadure  très-médiocre  en  cuir  de  Ruilie , 
&  une  autre  en  foie  ,  établies  hors  de  la  ville, 
ils  font  abfolument  privés  de  cette  reflburce. 
II  faut  encore  obferver  que  quoique  la  par- 
tie civile  des  habita ns  foit  fous  la  police  d'un 
commiifariàt  dépendant  de  Cafan ,  les  Gofa- 
ques  de  Samara  font  fous  le  commandement 
militaire  d'Orembo,urg  :  &  que  de  même 
l'ancien  diftrid  de  la  ville  a  été  prefqu'en- 
tiérement  renfermé  dans  ce  dernier  gouver- 
nement.    P. 

Samara  ,  eft  pendant  l'hiver  le  rendez- 
vous  des  Tartares  Kafimofiens  qui  font  le  com- 
merce ,  &  qui  y  apportent  de^  peaux  d'a- 
gneaux qu'ils  reçoivent  en  troc  des  Kirgis  & 
des  Kalmoucs  des  bords  du  Jaïk.  Après  les 
avoir  afforties  ,  ils  les  font  apprêter  par  les 
Kalmoucs  chrétiens  de  la  ville  ,  &  coudre  en 
peliffes  ou  Touloupes,  avant  de  les  porter 
foit  à  Mofcou ,  foit  en  d'autres  endroits.  La 
majeure  partie  de  fines  peaux  d'agneaux  qui 
fe  débitent  en  Rufîie  viennent  inconteftable- 
ment  d'ici ,  ainfî  que  les  pattes  de  ces  mêmes 
agneaux;  on  les  achète  à  fort  bon  compte 
des  femmes  kalmouques  qui  les  apprêtent  & 
Tom.  L  Eq 
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qui  les  coufent ,  d'abord  par  bandes  ,  &  en. 
font  enfuite  des  peliflTes,  Pour  fe  procurer 
du  fil  à  coudre  à  bon  marché  ,  elles  effilent  de 
la  toile  de  Ruflie ,  qu'elles  coupent  par  mor- 
ceaux d'une  aune,  &  s'en  fervent  pour  cou- 
dre les  peaux  communes  ,  tandis  qu'elles  fe 
fervent  pour  elles-  mêmes  de  nerfs  d'animaux 
qu'elles  fendent  en  deux  &  qui  font  beaucoup 
meilleur  ufage.    P. 

Auffitôt  que  le  Wolga  s'eft  débarraffé  de 
fes  glaces  ,  l'on  voit  une  aiïez  grande  quan- 
tité de  bâtimens  ,  tant  de  ceux  qui  fe  rendent 
des  contrées  fupérieures  à  Aftrakan ,  que  de 
ceux  qui  remontent  le  fleuve  pour  fe  rendre 
dans  l'intérieur  de  l'empire  ,  pafler  devant  la 
ville  ,  &  quelques  -  uns  y  aborder.  Les  bâti- 
mens qui  defcendent,  portent  pour  l'ordinai- 
re des  bois  de  conftrucrion  &  autres ,  des  va- 
fes  de  bois  &  même  de  terre  ,  du  fer  travaillé, 
des  marchandifes  étrangères ,  &  toutes  fortes 
de  grains  ;  ceux  au  contraire  qui  viennent 
des  contrées  inférieures ,  en  remontant  le  fleu- 
ve ne  portent  guères ,  outre  le  fel  d'Elton 
pour  les  magazins  des  villes  fituées  plus  haut, 
que  quelques  marchandifes  d' Aftrakan  ,  des 
peaux ,  des  fuifs  &  autres  denrées  pareilles.  P. 

Le  pays  dont  Samara  eft  entouré  eft  une 
haute  Steppe  affez  unie ,  qui  s'élève  peu-à-peu 
en  colline.     Le  fol  ne  préfente  par-tout  qu'une 
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Argille  mêlée  de  pierres  &  de  fable;  &  de- 
vient plus  fablonneux  à  niefure  qu'il  s'appro- 
che du  Wolga.  On  trouve  dans  les  ravines 
formées  par  la  fonte  des  neiges,  &  fur  les  ri- 
vages ,  quantité  de  cailloux  &  de  pierres  à 
fufil,  parmi  lefquels  il  fe  préfente  des  agathes 
d'un  rouge  très  -  vif  ;  il  y  en  a  de  flammées 
&  d'autres  qui  offrent  des  figures  de  congé- 
lations très -finement  defïïnées.  On  trouve 
aufli  dans  le  gypfe  des  cailloux  confidérables 
d'agâthe  comune  très-joliment  figurée.  P. 

Lorfqu'on  s'éloigne  à  If  ou  20  Werfts 
de  Samara ,  l'on  rencontre  par-tout  devant 
foi,  une  Steppe  élevée,  d'une  terre  noire  ;  l'her- 
be y  croit,  à-peu-près  à  la  hauteur  d'un  homme, 
&  l'on  eft  obligé  d'y  mettre  le  feu  au  prin- 
tems.  C'eft  dans  des  lieux  pareils  que  les 
Cofaques  de  Samara  tiennent  leurs  Vacheries 
ou  Chtitoris,  comme  ils  les  appellent.  Tous 
les  coteaux  qui  bordent  la  Samara  en  re- 
montant ,  &  qui  en  forment  la  rive  mon- 
tueufe  jouïfTent  d'une  expofition  fi  heureufe, 
&  en  partie  d'un  fol  fi  favorable ,  quMl  n'y* 
a  point.de  contrée  dans  tout  l'empire  RufTe 
où  il  feroit  plus  avantageux  de  faire  des  ef- 
fais  relativement  à  la  culture  de  la  vigne.  On 
pourroit  également  y  cultiver  quantité  d'au- 
tres productions  qui  exigent  un  climat  chaud, 
&  qui  réuffilTent  dans  la  partie  méridionale  de 

Ee  Qf 


436  S  A  M  A  R  a; 

notre  Europe.     Mais  h  la  réferve  des  arbou- 
fes  ou  Melons  d'eau.  Se  du  poivre  d'Efpagne, 
on  ne   s'eft  encore  appliqué  dans   ce  pays  à 
aucune  efpèce  de  culture  de  ce  genre.     Les 
habitans  de   Saniara    établiffent  beaucoup  de 
Jardins  pour  ces  Melojis-ifemi,  dont  nous  avons 
déjà  parlé  ci  -  devant ,  dans  les  Steppes ,  fur 
les  deux  bords  de  la  rivière  du  même  nom. 
Ils  prennent  à  peine  le  foin  d'enfermer  d'une 
légère  clôture  ces  jardins ,  auxquels  ils   don- 
nent un  labour  à  la  charrue  ;  après  y  avoir, 
femé  la  graine  ;  ils  n'y  font  plus  autre  chofe 
que  de  les  arrofer  dans  les  tems  fccs ,  &  lorf- 
que  les  fruits  commencent  à  mûrir  ,  ils  les 
font  garder  par  leurs  enfans.     Comme  ils  re- 
cueillent une   quantité  très  -  coiiiidérable  de 
ces  Melons ,   on  les   confit  dans  le  fel  com- 
me les  Concombres;  mais  cela  fait  un  man- 
ger auffi  defagréable  au  goût  que  dégoûtant 
à  la  vue.       D'autres  en  font  une  efpèce  de 
bouillie ,  très-douce  ,  dit-on,  mais  qui  ne  réuf- 
lît  pas   toujours. 

Lq  poivre  d'Efpag?ie  ,  proprement /)o/'z;r^ 
de  Guinée ,  dont  il  le  fait  une  culture  bien  plus 
abondante  encore  à  Aftrakan  ,  où  il  fe  vend 
fous  le  nom  de  poivre  d'EcoiTe  ou  moutar- 
de rouge ,  fe  féme  de  la  même  manière  qu'on 
fénie  communément  les  choux  en  Ruflîe  ; 
c'eft-à-dire  dans  des  cailfes  plattes  pofées  fur 
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des  pieux  ;  au  commencement  du  Juin ,  on 
tranfplante  les  jeunes  tiges  dans  des  carreaux 
de  Jardin  préparés ,  où  on  les  difpofe  rangées 
à  diftance  égale,  &  on  les  arrofe ,  jufqu'à 
ce  qu'elles  ayent  acquis  une  certaine  force. 
Il  efî  très -rare  qu'une  gelée  prématurée  em- 
pêche le  fruit  de  parvenir  à  fa  maturité  ;  on 
fait  fécher  au  four  les  capfules  qui  ont  mûri  ; 
enfuite  on  les  réduit  en  poudre  dans  des  mor- 
tiers de  bois  ;  &  cette  poudre  fe  vend  fur  le 
pied  de  deux  roubles  le  poude ,  quelquefois 
même  au-deflbus  ;  c'eft  un  genre  d'épices  à  l'u- 
fage  du  commun  peuple  qui  en  confomme 
une  grande  quantité.  Il  y  a  beaucoup  de  ces 
plantations  de  poivre  &  même  de  Melons-d'eau, 
que  l'on  n'établit  qu'à  la  fin  de  Juin  dans  les 
terreins  bas ,  lorfque  les  hautes  eaux  les  ont 
abandonnés;  Tune  &  Tautre  de  ces  produc- 
tions y  mùriffent  prèfqu'aufïî  vite  que  celles 
qui  ont  été  femées  beaucoup  plutôt  dans  d'au- 
tres terreins.  On  a  aufli  commencé  d^établir 
autour  de  Samara  des  vergers  de  pommiers, 
qu'on  cultive  aux  environs  de  Simbirsk  & 
de  Sisran  avec  beaucoup  de  fuccès  ;  mais  les 
chenilles  &  plufieurs  autres  infères  fe  mulr 
tiplient  fi  prodigieufement  ici  ,  »  qu'on  ne  peut 
fe  flatter  d'y  voir  réuflir  cette  culture.  P. 

Quant  aux  fruits  qui  viennent  fans  cultu- 
re ,  ils  ont  quantité  de  pommiers  &  d'anian- 
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diers  fauvages ,  &  des  cerifiers  qui  le  font  éga- 
lement ,  Ceraftis  piimila.  Cet  arbre  aflez 
haut  de  tige  ,  porte  un  fruit  très  -  parfumé. 
Le  jus  qu'ils  en  expriment  fe  conferve  fou- 
vent  pendant  deux  ans  dans  une  glacière  ;  il 
fe  vend  à  très -grand  marché;  «&  fournit  une 
boiflTon -très-agréable  en  été.  On  afaitTeOTai 
d'en  tranfporter  à  Mofcou  au  moment  que 
le  départ  des  glaces  venoit  de  rouvrir  la  na- 
vigation ;  &"  cet  eflTai  à  fort  bien  réufli.  Lorf- 
qu'on  laiflfe  fermenter  ce  jus,  on  en  obtient 
un  excellent  vinaigre  ,  qui  conferve  tout  le 
bon  parfum  du  fruit  ;  &  l'on  conçoit  fans 
peine  qu'en  le  mêlant  tout  récent  avec  quel- 
que liqueur  forte ,  ce  mélange  ne  le  cederoit 
en  rien  aux  ratafîats  de  la  meilleure  qualité.  *  P. 
Parmi  les  plantes  qui  croiffent  dans  ces 
environs ,  il  n'en  eft  point  d'aulîi  connue  que 
rOnofma  echioides,  fa  racine  qui  eft  longue, 
eft  comme  enduite  d'une  belle  couleur  fan- 
guine;  les  jeunes  filles  la  recueillent  ,  com- 

*  Cette  cerife  tranfplantée  dans  nos  climats  enrichî- 
roît  vraifemblablement  la  nombreufe  colledtion  que  nous 
poffédons  des  variétés  de  cet  excellent  fruit.  Et  fi  les 
habitans  de  Samara  pouvoient  êcre  inft'ruits  de  la  ma- 
nière dont  on  fait  en  Allemagne,  &  fur-tout  en  Suiffe, 
l'eau  de  cerifes  connue  fous  le  nom  de  Kirfchwajfer  ils 
fe  procureroient ,  de  même  qu'à  leurs  voifins ,  au  moyen 
de  ce  fruit  une  liqueur  infiniment  fupérieure  &  pour  le 
goût  &  pour  la  falubrité ,  a  leurs  eaux  de  vie  de  grain. 
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me  les  femmes  du  Don  celles  d'une  efpèce  de 
BuglofTe ,  l'enduifent  d'huile ,  &  s'en  fervent 
en  gaife  de  fard.  Il  vient  aufli  en  grande 
abondance  fur  la  rive  baffe  de  la  Samara,  entre 
les  pierres ,  une  efpèce  de  Garance  fauvage , 
Rubia  peregrina;  mais  elle  n'a  que  des  raci- 
nes fort  minces  qui  ne  paroiffent  pas  être  du 
tout  propres  à  la  teinture  ;  auffi  les  gens  de 
la  campagne  ne  fe  fervent  ici  pour  teindre 
en  rouge  que  de  la  racine  du  caille-lait ,  Af- 
pertila  tinêioria.  On  trouve  encore  à  quel- 
que dil^-ance  de  la  ville ,  dans  les  bas-fonds , 
le  long  de  la  rivière  ,  la  reglifle  à  gouiïe  hé- 
riffée  de  pointes ,  Glicirhiza  hîrfuta  ,  on 
la  recueille  comme  un  bon  remède  domefti- 
que.  11  croit  auffi  dans  les  environs  de  Sa- 
mara des  Afperges  en  abondance,  ainfi  qu'eti 
général  le  long  du  Wolga  ;  mais  elles  vien- 
nent rarement  de  la  groffeur  d'un  petit  doigt. 
Les  meilleures  &  les  plus  mangeables  font 
celles  qu'on  cueille  dans  les  endroits  dont  les 
hautes  eaiix  fe  font  rétirées;  mais  les  habi- 
tans  de  ce  pays  ne  connoiflènt  point  encore 
ce  préfent  delà  nature,  ou  du  moins  n'y  font 
pas   la  moindre  attention.  P. 

Parmi  les  animaux  remarquables  des  en- 
virons de  Samara ,  il  y  a  d'abord  le  Loir , 
Scitirus  Glis,  qu'on  engrailTe  en  Italie  pour 
la  table  des  grands,  &  qui  ne  doit  point  être 

Ee  4 
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paflTé  fous  filence.  M.  Pallas  a  trouvé  ce  qua- 
drupède dans  les  cavités  des  rochers  des  mon- 
tagnes occidentales  ;  il  e{t  connu  des  gens  du 
pays ,  fous  le  nom  de  Selmlanaja  Bjelka.  Ce 
favant  à  fouvent  fait  fur  cet  animal ,  aufli  bien 
que  fur  plusieurs  de  ceux  qui  dorment  pen- 
dant l'hiver ,  comme  le  herriffon  ordinaire  & 
la  mufaragné ,  l'épreuve  de  les  enfermer  au 
miUeu  de  l'été  dans  une  glacière.  L'expé- 
rience lui  a  conftamment  réuffi  ;  ces  animaux 
n'ont  jamais  manqué  au  bout  de  quelques 
jours,  de  s'engourdir  au  point  de  devenir  en- 
tièrement infenfibles. 

De  tous  les  petits  quadrupèdes  du  pays 
qui  vivent  dans  les  Steppes ,  le  plus  joli ,  & 
en  même-tems  le  plus  fîngulier,  c'eft  une  efpèce 
de  Lièvre  nain ,  Lepus  minuttis ,  qui  n'eft  pas 
plus  gros  qu'un  rat ,  &  qui  a  cependant  tous 
les  caradères,  &  à -peu -près  la  couleur  du 
Lièvre  ordinaire.  Ce  petit  animal  vit  folitai- 
re  dans  des  terreins  couverts  de  brouifailles 
&  abondans  en  plantes,  où  il  fe  creufe  un 
terrier  alTez  profond  ,  avec  une  ou  plufieurs 
entrées.  Il  s'y  tient  caché  tout  le  jour,  & 
n'en  fort  qu'à  la  brune  pour  aller  à  la  quête 
de  fa  nourriture  ;  le  foir,  &  au  lever  du  foleil, 
il  appelle  par  un  cri  retentiffant ,  qui  tient 
beaucoup  de  l'appel  de  la  caille  ,  &  qu'on 
entend  à  la  diftance  de  quelques  werft.     M. 
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Pallas  l'a  obfervé  le  long  des  deux  rives  du 
Wolga  de  toute  la  Samara  ,  vers  la  Kinel  , 
&  vers  le  Jaïk ,  julques  à  l'endroit  ou  com- 
mencent les  Steppes  falées.  Peu  de  gens 
de  la  campagne  le  connoilTent ,  &  favent  de 
quel  animal  provient  ce  cri  d'appel  qu'on 
entend  li  fréquemment  à  l'entrée  de  la  nuit 
dans  toute  la  contrée.  Quelques  -  uns  don- 
nent à  cet  animal  à  caufe  de  ce  cri  le  nom  de 
Tfchokitfchka ,  &  les  Tartares  l'appellent  .Sz/A 
gan ,  fa  femelle  met  bas  vers  'la  fin  de  May, 
quatre  &  jufqu'àfix  petits,  qui  font  tout nuds 
&  aveugles  pendant  les  premiers  jours  ;  mais 
déjà  palfablement  grands  &  le  refte  de  leur  ac- 
croiffement  eft  fort  promt.  Ces  animaux  font 
pendant  l'hiver. de  petites  galeries  pardeiTous 
la  neige ,  fur  le  gazon  ,  pour  fe  procurer  leur 
fubftance.  Ils  préfèrent  en  été  ,  à.toute  autre 
nourriture  les  feuilles  du  cytiié  hériffé ,  & 
d'autres  plantes  fucculentes.  Ce  qui  n'empê- 
che pas  que  leurs  excrémenç  ne  foient  très- 
fecs ,  &  ne  rellemblent  à  de  la  dragée  de  plomb, 
ou  à  des  grains  de  poivre.  C'eft  de  toutes 
les  indications  la  plus  fùre  pour  trouver  le 
terrier  de  cet  animal  ;  parcequ'il  eft  dans  l'ha- 
bitude de  'dépofer  ces  mêmes  excrémens  en 
tas,  très-aportée  de  fa  demeure.  P. 

Les  rats  mufqués  fontaufli  très-communs 
le  long  de  la  Samara ,   dans  les  lacs  qu'elle 
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forme  dîns  les  bas -fonds;  mais  plus  l'on  re- 
monte le  fleuve ,  plus  cet  animal  devient  ra- 
re; vers  le  Jaïk  on  ne  le  retrouve  plus  du 
tout  ;  tandis  que  dans  la  partie  feptentrionalc 
du  ^X^^oIga ,  jufqu'à  l'Oldta  il  n'y  a  point  d'a- 
nimal aufïï  commun  que  celui-là.  On  peut 
bien  encore  fe  figurer  qu'un  pays  aufli  chaud 
&  aufli  fec  que  celui  de  Samara  doit  fourmil- 
ler de  reptiles.  Les  Lézards  ordinaires  tant 
les  verds  que  les  gris ,  y  font  dans  une  telle 
abondance  qu*on  ne  fauroit  toucher  un  buif- 
fon  fans  qu'il  en  forte  au  moins  un  de  ces 
petits  animaux  ,  &  l'on  apperçoit  de  toute 
part ,  entre  les  herbes  hautes ,  les  trous  de  ces 
animaux  ,  qui  ont  ordinairement  deux  ouver- 
tures. La  Fipêre  ordinaire  ,  Coluber  Benis 
Se  h  Couleuvre ,  Natrix  ,  ne  font  pas  moins 
communes  :  on  trouve  aufli  près  des  meules 
de  fumiers  une  efpèce  particulière  de  ferpent 
noir  venimeux  ,  Coluber  Melanis.  P. 

Dans  le  nombre  des  infedes  qui  ont  été 
obfervés  dans  ce  pays  -  ci ,  l'on  diftingue  fur- 
tout  une  efpèce  de  Tarentule,  qui  fe  trouve 
aufli  dans  toute  la  partie  méridionale  du  Wol- 
ga  &  du  Jaïk;  mais  c'efl:  fur-tout  aux  envi- 
rons de  Samara  que  cet  infecle  efl:  extraor- 
dinairement  abondant.  On  y  voyoit  déjà 
leurs  trous  dans  les  champs  argilleux  &(lans 
les  ravines ,  que  la  neige  étoit  à  peine  fondue. 
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Elles  font  foiivent  enfoncées  de  deux  pieds 
en  terre  ,  &  fe  creufent  elles-mêmes  ces  re- 
traites, prefque  perpendiculairement,  dans  la 
terre  non  remuée  par  la  charrue.  Elles  en  for- 
tent  de  nuit  pour  chercher  leur  proye,  M.  Pal- 
las  ne  les  trouva  en  rien  différentes  des  tameu- 
fes  Tarentules  d'Italie  ,  qu'elles  furpalfent  fou- 
vent  en  grolleur ,  tellement  qu'elles  remplif- 
fent  toute  la  capacité  de  l'entrée  de  leurs  trous, 
quoiqu'on  y  puilfe  facilement  introduire  le 
pouce.  Cependant  malgré  cette  reffemblan- 
ce  avec  l'araignée  de  Tarente,  on  ne  fait  rien 
du  tout  dans  toutes  ces  contrées  méridionales, 
des  dangereux  effets  de  la  morfure  de  cet  in- 
fecte, quoique  les  enfans  de  payfan  s'amu- 
fent  fréquemment  à  en  déterrer  &  qu'ils  fe 
divertilfent  à  tirer  du  corps  de  ces  araignées 
les  longs  fils  dont  elles  font  fournies,  d'où 
il  arrive  même  fouvent  qu'ils  en  reçoivent  des 
morfures  affez  douloureufes.  M.  Pallas  fut 
mordu  lui-même  par  un  de  ces  infectes,  ainli 
^u'un  Cofaque  dont  il  fe  fervoit  pour  lui  at- 
traper &  tirer  de  terre  différens  animaux  ;  ce 
dernier  le  fut  jufqu'au  fang  ,  &  cette  morfure 
lui  caufa  véritablement  durant  quelques  jours 
une  enflure  douloureufe,  mais  qui  ne  fut  fuivie 
d'ailleurs  d'aucun  accident  dangereux.  P. 

M.  Lépéchin  trouva  pareillement  cet  in- 
fecte dans  la  Steppe  qui  règne  vers  le  lac  d'El- 


444  Tarentule, 

ton ,  &  en  rapporte  ce  qui  fuit.  Lorfquc 
cette  araignée  voit  que  tous  les  moyens  de 
fuir  lui  font  enlevés ,  elle  fe  tient  immobile  , 
s'enfle  &  fait  jaillir  de  fon  dos,  comme  d'une 
feringue  ,  àladiftance  de  deux  archines,  une 
liqueur  blanche.  Les  Cofaques  aflurérent 
au  favant  voyageur  qu'une  femme  avoit 
éprouvé,  pour  fon  malheur,  combien  cette 
liqueur  étoit  venimeufe  ;  elle  fit  fortir  de  terre, 
en  travaillant  fon  jardin ,  une  de  ces  araignées 
&  voulant  la  retourner  avec  un  bâton ,  l'in- 
fede  fit  jaiUir  de  cette  liqueur  fur  fa  main, 
qui  s'enfla  incontinent ,  avec  inflammation  & 
des  douleurs  infupportables  ;  tellement  que 
cet  accident  auroit  pu  avoir  des  fuites  très- 
facheufes  pour  elle  ,  fi  l'on  n'y  avoit  pas  remé- 
dié promptement.     L. 

Le  remède  qu'on  regarde  comme  le  plus 
efficace  contre  la  Tarentule ,  c'eft  l'animal  lui- 
même.  On  en  met  de  tout  vivans  dans  de 
l'huile ,  &  on  les  y  conferve  pour  le  béfoin. 
L'ufage  eft  d'en  rotter  feulement  la  morfure^ 
ou  l'endroit  éjaculé  ,  &  la  guérifon  s'enfuit , 
fans  qu'il  foit  néceflTaire  d'avoir  recours  à  la 
mufique.  *     L. 


*  M.  le  Baron  de  Riédéfel  s'eft  fort  étendu  fur  ce 
qui  concerne  la  tarentule  ,  dans  fon  intére(Tant  Voyage 
en  Sicile  ç*f  dam  la  grande  £rèce.    On  peut  conclure 
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Les  Tarentules  fournirent  encore  un  autre 
fpedacle  à  M.  Lépéchin.  Il  en  avoit  mis  une 
vingtaine  dans  un  flacon  médicinal  de  cryftal. 
Leur  premier  foin  fût  d'effayer  à  fe  tirer  de 
captivité,  &  chacune  fe  mit  à  fe, filer  pour 
fon  propre  compte  une  échelle  de  toile  d'a- 
raignée ,  à  la  faveur  de  laquelle  elle  s'éleva 
vers  le  haut  du  flacon  ;  tandis  qu'elles  s'effor- 
çoient  à  l'envi  d'en  gagner  liffue,  elles  fe  barrè- 
rent le  chemin  Tune  à  l'autre  ,  ce  qui  donna 
lieu  au  plus  fanglant  combat.  Les  blefles  & 
les  vaincus  cherchèrent  à  fe  dérober  par  la 
fuite  aux  coups  des  vainqueurs  ;  mais  ceux- 
ci  les  pourfuivirent  avec  le  plus  grand  achar- 
'nement ,  &  ne  cefTérent  point  de  leur  porter 
de  nouvelles  bleffures ,  qu'ils  n'euflent  cou- 
chez tous  leurs  ennemis  fur  le  carreau.  Les 
Tarentules  victorieufes  ne  s'en  tinrent  pas-ià, 
&  de  même  que  les  anciens  peuples  antropo- 


d'aprés  le  réfultât  de  fes  recherches  fur  ce  point ,  qu'il 
efl;  très-\Taifemblable  que  la  morfure  de  cet  infecte  n'eft 
point  aufïï  dangereufe  qu'on  le  croit  communément  ;  & 
ne  produit  pas  précifément  les  fymptômes  qu'on  obferve 
chez  ceux  qui  fe  figurent  d'en  avoir  été  mordus,  que 
le  moyen  ufité  n'ell  pas  le  feul  propre  à  la  guérifjii 
de  ce  mal ,  &  qu'enfin  l'habitude  &  l'imagination  y  en- 
trent pour  beaucoup  plus  que  la  réalité.  C'eft  auiii-là, 
félon  ce  voyageur,  ce  que  penfenc  &  alTlrment  les  mé- 
decins les  plus  fenfés  de  Tarence  &  des  provinces  voi- 
fines  où  ce  piéjugé  eft  reçu.  Voy.  la  trad.  franc,  de 
fie  Voyage  p,  246  ^  fuivantes. 
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phages  de  l'amérique ,  elles  fe  mirent  à  dévo- 
rer les  cadavres  des  vaincus  reités  fur  le  champ 
de  bataille.  La  guerre  ne  le  termina  point 
encore  là  ,  elle  recommença  de  plus  belle  entre 
les  furvivantes  ,  &  le  combat  dura  jufqu'à  ce 
qu'il  ne  reita  plus  qu'une  feule  des  combat- 
tantes ,  à  qui  la  vidoire  demeura. 

On  prétend  que  les  moutons  noirs  font 
ennemis  jurés  de  ces  araignées  terreftres  ; 
qu'ils  les  pourfuivent  dans  leurs  trous  en  grat- 
tant la  terre  &  les  mangent  avec  avidité  ;  ce  qui 
fait  que  ces  moutons  font  en  grande  vénéra- 
tion chez  les  Kalmoucs  ,  qui  craignejit  fmgu- 
liérement  les  tarentules  ;  au  point  même  qu'ils 
ne  campent  jamais  dans  les  lieux  où  ces  in- 
feîles  font  leur  demeure  ,  mais  fe  tranfportent 
plus  loin  ,  quelques  fatigués  qu'ils  puiffent 
être  de  leur  traite ,  eux  &  leurs  beftiaux,  L. 
^  Parmi  les  chenilles  dévaftatrices  qui  empê- 
chent la  culture  des  arbres  fruitiers,  on  compte 
fur-tout  une  efpéce  de  chenille  d'hiver,  Lar- 
va  Papil.  Cratagi  y  qui  ell  la  Chenille  du 
papillon  gazé ,.  &  la  Chenille  de  la  Phalène 
Zig-zag  inconnue  dans  les  provinces  de  la 
Ruflie  qui  font  plus  au  Nord  ,  Larva  Ppal  : 
difparis;  ces  chenilles  font  comme  enracinées 
dans  les  environs  de  Samara.  Ses  dernières 
fur-tout  dévorent  ordinairement  tous  les  ans 
radicalement  tout  le  feuillage  des  jeunes  ché- 
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nés;  &  les  premières  fe  trouvent,  dès  que 
le  printems  commence  ,  non  -  feulement  fur 
l'épine  blanche  ,  mais  auffi  fur  l'amandier  fau- 
vage,  fur  le  Sorbier,  V Arbre  -  à  -pois ,  Robinia 
caragana,  &  fur  la  Spirée.  Les  Mouches  caju 
tharides ,  Meloe  veJîcCitorms  ,  lî  indifpenfables 
en  médecine ,  peuvent  être  recueuillies ,  non- 
feulement  dans  les  environs  de  Samara,  mais 
aufli  tout  le  long  de  la  rivière  de  ce  nom , 
le  long  de  la  Kinel  &  d'une  partie  du  Jaïk , 
fur  le  chèvre  -  feuille  en  arbriffeau  de  Tartarie 
Lonicera  tartarica,  bien  au  delà  de  ce  qu'il 
en  faut  pour  en  fournir  toutes  les  Pharmacies 
de  l'intérieur  de  l'empire.  Il  n'y  a  peut-être 
point  d'endroit  où  l'on  voye  autant  de  Tiques 
de  bois ,  ou  Tiques  des  chiens ,  "Acarus  re- 
divivtis  &  Ricmiis  ;  que  dans  les  brouiïailles 
dz  la  contrée  de  Samara;  on  ne  fauroit  faire 
quelques  pas  dans  la  campagne  ,  fans  en  rap- 
porter quantité  dans  fes  habits.     P. 

On  doit  placer  entre  les  chofes  remar- 
quables qu'offre  le  canton  dont  nous  parlons 
les  os  d'élephans  &  de  buffles  qu'on  pêche 
dans  la  rivière  d'Irgis ,  qui  traverie  les  Step- 
pes des  Kalmoucs,  &  dans  laquelle  les  habi- 
tans  de  Samara  ont  des  pêcheries  établies  pen- 
dant l'été.  On  trouve  fouvent  aufli  de  ces 
os  fur  les  rivages  de  cette  même  rivière.  Il 
eft  tombé    entre  les  mains  de  M.  Pallas  dans 
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la  recherche  qu'il  en  a  faite ,  entre-autres  cho- 
fes,  une  corne  de  buffle  énorme  qui  peibit, 
fans  bafe  ,  paflTé  lix  livres ,  &  dont  le  grand 
diamètre  avoir  au-de-là  de  quatre  pouces  du 
pied  de  Paris. 

Le  petit  riiiflTeau  de  Birjutfch  qui  tombe 
dans  la  Swijaga,  non  loin  de  Simbirsk,  dé- 
couvre fréquemment  aufli ,  Icfrfque  fes  eaux 
viennent  à  s'enfler ,  des  os  d'une  taille  extra- 
ordinaire, que  le  peuple  prend  pour  des  os 
de  géans.  On  a  trouvé  un  pareil  amas  d'os 
près  du  village  de  Nogatkmo  ,  fitué  fur  la  Bir- 
jutfch à  ?  f  werfts  de  Simbirsk.  M.  Lépé- 
chin  y  vit  un  fragment  de  dent  d'éléphant,  qui 
avoit  environ  trois  pouces  de  haut,  &  fix 
pouces  dans  fa  fradure  ;  &  quoiqu'il  vint 
d'être  abandonné  fur  le  rivage  par  les  eaux  du 
ruilTeau  ,  il  étoit  fort  endommagé  par  le 
laps  du  tems  ,  &  en  partie  carié  &  vermoulu 
fur  -  tout  dans  l'intérieur  ;  cependant  l'on  pou- 
voir aifément  reconnoître  aux  lames  &  aux 
couches  pofées  l'une  contre  l'autre ,  dont  cet- 
te dent  étoit  compofée,  à  quel  animal  elle  avoit 
appartenu. 

Les  opinions  fur  l'origine  dé  ces  fquellet- 
tes  d'animaux  exotiques ,  font  aflfez  partagées. 
Les  uns  employant  toute  la  profondeur  &  tou- 
te la  fubtilité  de  leur  génie,  ont  avancé  que- 
les  climats  ont  fuccèfTivement  changé  de  na- 
ture. 
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ture ,  &  que  ceux  qui  font  adluellement  froids, 
étoient  chauds,   il  y  a  un  grand  nombre  de 
liécles.     D'autres  attribuent  la  chofe  au  Dé- 
luge ;  mais   il  n'eft  nullement  néceffaire  de 
s'égarer  fi  loin  dans  les  ténèbres  de  l'antiquité. 
On  trouva  dans  l'année  1 76"7 ,  en  creufant  un 
puits  près  de  Birjutfcb  ou  Birutfch ,  à  la  pro- 
fondeur d'une  toife   &  demie,  un  monceau 
d'os  humains   fans  aucune  trace  de  cercueils 
&  la  rivière  de  jBinttfch  découvre  aflez  fou- 
vent  de  pareils  offemens.    On  trouve  quelque- 
fois tout  au  milieu  des  amas  de  ces  offemens, 
des  piques  dt  fer,  &  d'autres  armes  offenfi- 
ves  qui  prouvent  indubitablement  qu'il  s'eft 
livré  autrefois  un  combat  dans  ces  contrées. 
Or  on  fait  de   refte  qu'une  bonne  partie  dea 
nations  Aiîatiques  dreffoient  des  éléphans  pour 
la  guerre.     11  eft  donc  affez  apparent  que  ce 
n'eft  point  depuis  plufreurs  milliers  d'années, 
mais  feulement  depuis  quelques  fiécles  que  ces 
cadavres  d'animaux  exotiques  ont  été  enterrés 
dans  le  voilinage  du  Wolga.    Mais  comment 
ces  prétendus  os  deMammout,  font -ils  fou- 
vent  couverts  de  tant  de  couches  de  terre,  & 
les  trouve-t-on  aduellement  dans  les  efcarpe- 
mens  qui  forment  le  bord  du  fleuve  ?  Il  n'eft 
pas  bien  difficile  de  l'expliquer.     On  fait  que 
le  courant  des  fleuves  immenfes  qui  traverfenC 
la  Ruflîe  mine  &  cerije  fouvent  leurs  rivage^ 
Tom.  l  Ff 
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les  plus  foîides  ,  tandis  que  là  où  paiïbient 
ci-'devant  des  fleuves  ou  des  rivières ,  le  terrein 
eft  actuellement  à  fec.  Le  "Wolga  engloutit 
<^nçore  de  nos  jours  des  isles  entières,  &  en 
forme  ailleurs  de  nouvelles  ;  quelquefois  même 
il  abandonne  fon  ancien  lit  &  s'en  fraye  un 
tout  nouveau  ;  c'eft-ce  que  prouvent  toutes 
ces  monticules  de  fable  répandues  fans  aucu- 
ne régularité  ,  &  qui  renferment  une  très- 
grande  quantité  de  coquillages  fluviatils.  Ce- 
la pofé ,  on  peut  très  -  bien  concevoir  com- 
ment fe  font  formées  ces  couches  rés^uiieres 
dont  ces  os  d'éléphans  font  couverts  ;  &  l'on 
voit  comment ,  ils  eft  pofiible  qu'une  certai- 
ne quantité  de  ces  os  ayent  été  détachés  d'une 
première  place  par  les  eaux ,  Se  entraînés  plus 
bas  par  le  courant,  puis  de  nouveau  recou- 
verts de  terre.*  L. 

M.  Pallas  jugea  d'après  les  traces  que  les 
hautes  eaux  avoient  lailfées  fur  lesfaulesqui 


*  Il  s'en  faut  bien  que  cette  explication  que  fournit  ici  M. 
Lépéchin ,  fatisfafle  à  tous  les  difterens  phénomènes  que 
prcfentent  tant  d'amas  d'os  répandus  en  tant  de  lieuK 
'du  Globe.  Nous  renouvelions  ici  le  fouhait  que  quel- 
<]uènaturalifte  laborieux  voulut  ralTembler  toutes  les  don- 
nées, que  l'on  polTéde  déjà  fur  un  point  fi  important 
de  la  Théorie  de  la  terre  ^t  tous  ces  faits  réunis  fous 
les  yeux  dtV, génie,  conduiroient  peut-être  à  une  folu- 
tion  qui  laifîeroit  beaucoup  moins  à  défirer  que  lès  dif- 
férentes explications  qu'en  ont  hazardé  nos  voyageurs. 
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couvrent  les  isles  bafleSjque  le  50  de  May  1 759, 
le  Wolga  avoit  déjà  baiffé  de  plus  de  deux 
arfchines  ;  &  les  eaux  ayant  encore  diminué, 
dans  la  première  quinzaine  de  Juin ,  la  Sa- 
mara  étoit  déjà  rentrée  dans  fon  lit  le..I4, 
perfonne  ne  pouvoit  fe  rappeller  une  pareille 
difette  d'eau  dans  cette  contrée  ;  c'étoit  au- 
refte  un  effet  naturel  de  la  petite  quantité  de 
neige  qui  étoit  tombée  l'hiver  précédent,  ainfi 
que  de  la  féchereiïe  qui  avoit  régné  généra- 
lement pendant  tout  le  printems  qui  venoit 
de  lui  fuccèder.  Car  le  Wolga  ne  commen- 
ce d'ordinaire  à  baifTer  que  vers  la  fin  de  Juin  ;. 
&  cette  année-là  le  fleuve  n'étoit  pas  même 
parvenu  à  fa  hauteur  accoutumée. 

Dès  le  coriimencement  de  Juin  on  ne  pou- 
voit prefque  plus  tenir ,  tant  à  la  ville  qu'à  la 
campagne  ,  contre  une  foule  d'infedes ,  dont 
on  étoit  fur-tout  incommodé  dans  les  lieux 
humides  &  dan^  les  brouffailles.  De  tous  ces 
animaux  incommodes ,  ceux  qui  le  diftinguent 
le  plus  comme  fléaux  des  hommes  &  des  be- 
ftiaux  ,  font  le  Taon  ,  Tabmms  tarandinus , 
bovinus  Se  occident alis  ;  les  coufins  ordinai- 
res ,  &  une  efpèce  de  petites  mouches  bru-» 
nés,  dont  l'air  efl;  pour  ainfi  dire  obfcurci , 
qui  fe  pofent  partout  avec  la  dernière  impu- 
dence, font  des  blcffures  dans  la  peau  avec 
leur  trompes  raccourcies ,  &  y  laifient  un  point 

F  f  a 


4f2  De     Samara 

fanglant ,  Bibiofanguinariûs^Pall  On  don- 
ne à  cet  infede  ,  qui  tire  fon  origine  du  li- 
mon &  des  ordures  ,  le  nom  de  3Ioskara^  & 
Ton  n'a  point  d'autre  moyen  de  fe  préferver 
le  vifage  de  fes  piquures,  qifun  filet  fait  en 
forme  d'un  large  bonnet ,  dont  on  s'envelop- 
pe toute  la  tête  &  qu'il  faut  tremper  dans 
l'huile  de  bouleau  ,  dont  la  forte  odeur  ,  la 
même  dont  eft  imprègne  le  cuir  de  RuflTie, 
faffit  pour  écarter  tant  ces  mouches  que  les 
coulins ,  quelque  innombrables  que  foyent  les 
tourbillons  dont  ils  remplinfent  l'air.  Il  n'y' 
a  perfonne  qui  ne  fe  pourvoye  d'un  pareil  filet, 
en  allant  en  campagne  dans  cette  faifon  ; 
mais  le  remède  eit  déjà  par  lui-lnême  affez 
defagréable.  *  Heureufement  que  les  mor- 
fures  de  cette  mouche  ne  font  pas  douloureu- 
les.  Elle  fe  gliffe  entre  les  poils  des  bcil:iaux 
&  les  plumes  des  oifeaux  ,  &  s'y  promène 
comme  un  pou.     Ce  fléau  dure  jufqu'à  la  mi- 


*  M.  Lépéchin  dit  que  cette  mouche  naît  dans  les 
touifes  rouges  en  forme  de  grappes  du  peuplier  noir; 
Popuhis  nigra^  qu'on  ne  voit  fortir  peribnne  vers  le 
foir  fans  être  couvert  de  ces  filets,  &  que  ceux  qui 
font  accoutumés  à  l'odeur  de  ce  baume  de  bouleau, 
s'en  frottent  le  vifage  &  les  mains;  mais  qu'il  faut  Ru- 
tout  être  fait  à  cette  odeur  lorfqu'on  veut  pafTer  la  nuit 
dans  une  chambre  de  payfan,  vu  que  nou-feulement  les 
gens,  mais  tous  leurs  meubles  &  jufqu'à  leur  vailïcUe 
font  enduites  de  cette  forte  de  Goudron. 
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Juin  ;  pour  lors  la  Moskara  difparoît  entière- 
ment ;  mais  à  fa  place  tout  pullule ,  fur-tout 
vers  le  foir ,  de  petits  moucherons  ou  confins 
prefqu'invifibles  3  Tiptila  foljîitialis  ^  Pall.  qui 
à  la  vérité  ne  piquent  pas ,  mais  qui  font  en 
telle  quantité  ,  qu'on  ne  fauroit  s'arrêter  un 
inftant  fans  en  avoir  la  bouche  ,  le  nez  Se 
les  yeux  remplis.  On  diftingue  cet  infede 
fous  le  nom  de  Kochra  ,  &  l'on  s'en  garan- 
tit pareillement  avec  des  filets  ;  mais  au  lieu 
d'huile  de  bouleau,  il  tàut  les  oindre  avec  du 
faindoux.     P. 

M.  Pallas  fe  rendit  au  commencement  de 
May  à  Syfran ,  &  traverfa  ,  entre  Roshefl:wi- 
no  &  Eorkofla ,  un  bois  où  les  guêpiers  qui 
nichent  iur  les  bords  élevés  &  fabloneuxdes 
fleuves  voloient  de  tous  côtés  en  auflî  grand 
nombre  qu'ailleurs  les  hirondelles.  On  y  voit 
aniîi  croître  le  petit  arbre  aux  pois ,  Robinia 
friitefccns ,  qu'on  ne  trouve  plus  le  long  de 
la  rive  occidentale  du  Wolga  en  remontant 
plus  haut,  tandis  que  vers  l'orient  il  s'étend 
jafqu'au  delà  de  la  Sock,  quoique  fon  vraî 
fol  natal  paroiiïe  être  entre  la  Kinel,  la  Sa- 
mara  &  l'Irgis. 

Notre  favant  voyageur  eut  occafion  de 
voir  à  fon  aife  dans  le  village  mofchkanîen 
de  Schelech-mcty  qu'on  trouve  immédiateinent 
après   les  deux  qui  viennent  d'être  nommés, 
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quelques  cérémonies  nuptiales  de  ces  peuples» 
En  voici  une  des  plus  remarquables  ;  aufli- 
tôt  que  la  mariée  fut  de  retour  du  village  de 
Rosheftwino ,  de  la  paroifTe  duquel  Schelech- 
met  eft  une  annexe ,  &  dont  elle  revint  dans 
un  char  couvert  d'une  toile  blanche  ,  accom- 
pagnée de  l'entremetteufe  ;  deux  amis  du  ma- 
rié ,  vinrent  tirer  du  char  la  mariée  qui  pouf- 
foit  force  cris  &  fanglots ,  &  la  portèrent,  en 
quelque  façon ,  jufques  devant  la  maifôn  du 
marié ,  où  placée  entre  fes  deux  meneurs  & 
les  entremetteufes  ,  elle  fut  faluée  par  toute 
le  communauté  femelle  du  lieu;  là-deflus ar- 
riva la  mère  du  marié  avec  une  poêle  rem- 
plie de  houblon  ,  auquel  elle  mit  le  feu  avec 
quelques  morceaux  de  bois  allumés  qu'elle  te- 
noit  à  la  main ,  &  plaça  la  poêle  à  côté  du 
pied  droit  de  la  mariée ,  qui  du  même  pied 
la  pouffa  loin  d'elle  avec  force.  La  chofe  fut 
répétée  encore  deux  fois,  &  chaque  fois  on 
ramaffa  un  peu  du  houblon  éparpillé  pour  le 
remettre  dans  la  poêle.  On  obferve  avec  le 
plus  grand  foin,  en  quel  fens  la  poêle  tom- 
be ;  roule  -  t'elle  de  manière  ,  que  le  fond  le 
trouve  en  haut  lorfqu'elle  s'arrête ,  c'eft  un 
préfage  de  bien  des  malheurs  pour  le  jeune 
couple  ;  mais  fi  elle  tombe  de  manière  que 
ce  foit  la  concavité  qui  vienne  en  deffus,  on 
en  tire  l'augure  le   plus  favorable.      Tel  fut 
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le  cas  dans  cette  occafion  j  auffi  les  conducleurs 
de  la  mariée  qui  vacilloient  déjà  un  peu  fur 
leurs  jambes ,  demanderentrils  avec  de  grands 
cris  de  joie  de  la  bierre  de  la  fête  ;  on  leur 
en  apporta  ,  tandis  que  la  mariée  fe  tenoit  en- 
core devant  la  porte,  plein  un  gobelet,  dans 
lequel  elle  jetta  quelques  -  uns  des  jolis  an- 
neaux ^,  dont  elle  avoit  les  doigts  abondam- 
ment garnis  ,  comme  on  tard  oit  à  s'aquitter 
des  autres  cérémonies  ,  notre  voyageur  ne 
crût  pas  qu'il  valût  la  peine  de  s'arrêter  pour 
les  voir.  On  lui  dit  qu'on  alloit  faire  une 
distribution  publique  d'une  épaiflTe  bouillie  de 
gruau  ,  à  laquelle  tout  le  village ,  jeunes  Se 
vieux ,  aiîident  d'ordinaire  ,  &  chacun  en  re- 
çoit une  cuillerée ,  l'un  dans  fon  chapeau , 
l'autre  dans  le  pan  de  fon  habit,  ou  de  telle 
autre  manière  qu'il  veut  la  recevoir. 

On  fe  rend  en  fortant  de  Schelechmet 
vers  les  montagnes  calcaires  garnies  de  bois, 
où  l'on  rencontre  près  du  village  d'As/mIodcs 
collines  découvertes,  que  Ton  convertit  en 
champs  -  à  -  bled  très-gras  &  de  la  plus  excel- 
lente efpèce.  On  peut  ramaffer  dans  les  ra- 
vines qui  font  entre  les  collines  ,  quantité 
d'Agathes  de  moyenne  qualité.  Près  de  Sos- 
nowoi-Sohnez  ,  il  y  a  de  ces  ravines  fort  gran- 
des &  remplies  d'une  terre  argilleufe  grife  & 
tenace ,  qui  fe  fépare  en  cubes  ,    &  que  les 
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beftiaux  qui  ont  du  goût  pour  les  terres 
ondueufes  ,  mangent  avec  avidité  ,  quoique 
celle-ci  n'ait  rien  de  falé.  P.  M.  Lépéchin 
remarqua  chez  les  habitans  de  ce  lieu  plu- 
fieurs  chofes  qui  les  diftinguoient  de  ceux  des 
autres  villages;  il  trouva  qu'ils  avoient  pref- 
que  tous  un  air  pâle  ,  défait  &  hâve.  Ce  qui 
ne  fauroit  être  attribué  à  nulle  autre  caufe 
qu'à  la  mauvaife  qualité  de  l'eau  dont  ces  gens- 
là  font  ufage.  Ils  n'ont  point  d'eau  couran- 
te ,  &  en  font  réduits  à  quelques  fontaines 
qui  fuintent  en  quelques  endroits  des  rebords 
d'une  efpèce  de  réfervoir  où  fe  ramaflent  des 
eaux  fauvages  qui  font  toujours  fort  chargées 
d'argille  :  mais  le  pis  de  la  chofe  ,  c'eft  qu'ils 
jettent  tous  leur  fumier  fur  ce  même  rebord, 
.&  que  toute  la  mare  qui  en  découle  fe  mêle 
avec  l'eau  du  réfervoir  &  en  rend  la  qualité 
bien  plus  mauvaife  encore.  Ainfi  ce  lieu  offre 
un  exemple  bien  frappant  des  effets  perni- 
cieux qui  refultent  du  peu  d'attention  à  main- 
tenir la  propreté  dans  les  chofes  les  plus  ef- 
fentielles  à  la  vie. 

Toute  la  contrée  entre  TUfTa  &  le  Wol- 
ga  eft  depuis  Askulo  de  la  plus  excellente 
qualité  pour  le  labour  ,  &  ne  renferme  que 
des  collines  à  pentes  trés-douces.  Il  croit  le 
long  des  bois  dont  ce  pays  eft  entre-coupé  , 
quantité  de  prime-  veres  j  dont  les  jeunes  tr- 
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ges  qui  font  très  -  agréables  au  goût  efl:  un 
grand  anti-fcorbutiquc,  &  font  très- bien  con- 
nues des  habitans  du  pays ,  qui  donnent  à  cet- 
te plante  le  nom  de  S)rerbibns.  Le  village 
de  fValofka  ou  ïValy ,  tire  le  fîen  d'un  grajid 
retranchement,  qu'on  croit  des  Tartares,  qui 
fe  trouve  tout  auprès ,  &  qui  confifte  en  un 
triple  rempart  &  un  triple  fofle ,  dont  la  cir- 
conférence à  plulîeurs""werfts  d'étendue;  on 
n'y  trouve  pas  le  moindre  veftige  de  bâti- 
mens,  excepté  quelque  briques  que  la  char- 
rue amène  en  quelques  endroits  fur  la  furfa- 
ce,  &;  qui  ont  peut-être  appartenu  à  quelque 
tombeau.  P.  11  croit  fur  ces  remparts  &  dans 
tout  ce  diftrid  quantité  de  pommiers  fauvages, 
dont  les  habitans  tirent  un  très  -  bon  parti , 
&  dont  les  premiers  ont  été  vraifemblable- 
ment  plantés  anciennement  par  la  peuplade 
qui  occupoit  ce  retrarichement ,  &  qui  avoit 
jadis  des  jardins  dans  des  collines  fituées  vis- 
à-vis  ,  qui  portent  le  nom  de  Montagnes  aux 
pommiers ,  qu'ils  ont  pris  de  la  grande  quan- 
.tité  de  ces  mêmes  arbres  dont  elles  font  cou- 
vertes.    L. 

A  PerevpoMa ,  qui  eft  a  1 6"  werft  de  Wa- 
ly ,  l'on  fe  trouve  de  nouveau  très  -  près  du 
Wolga.  Ce  gros  village  eft  fîtuc  fur  une 
élévation ,  dont  l'efcarpement ,  qui  eft  tout 
rôt,  paroit  avoir  été  formé  par  le  choc  des 
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eaux  du  fleuve,  qui  dans  ce  même  "endroit 
n'eft  réparé  de  la  rivière  d'UfTa  que  par  un 
efpace  de  terrein  d'environ  trois- quart  de 
werfts  de  large  ,  de  forte  que  dans  les  ancien- 
nes navigations,  on  étoit  dans  l'ufage,  paur 
abréger  le  chemin  ,  de  traîner  tous  les  petits 
bâtimens  à  fec  par  defTus  ce  même  terrein  ; 
&  c'eft-de-là  que  Perewoloka  a  confervé  fon 
nom.  On  remarque  près  de  ce  village,  dans 
la  pierre  calcaire,  quelques  lits  entièrement 
formés  de  petits  limaçons  qui  ne  font  guéres 
plus  gros  qu'un  grain  de  femence  de  pavots. 
On  V  trouve  aufli  quelques  empreintes  de  pé- 
trifications, qui  font  d'ailleurs  très  -  clair  fe- 
mées  dans  toute  cette  branche  de  montagnes 
calcaires.  On  voit  aufli  ça-&-là  de  gros 
&  de  petits  cailloux  couchés  par  nids  dans 
ces  mêmes  pierres  calcaires  ,  '  parmi  lefquels 
il  y  a  des  Agathes  à  demi  tranfparentes.  P* 
A  quatre  werfts  du  vfllage  on  retrouve  de 
nouveau  des  veftiges  d'un  lieu  anciennement 
habité ,  avec  un  retranchement.  L. 

C'efl:  à  Petfcherskoe  ,  village  fort  étendu, 
que  les  cavernes  &  les  grottes  des  rives  du 
Wolga  commencent  à  devenir  fort  fréquen- 
tes &  dignes  d'attention.  On  voit  déjà  près 
de  ce  village  la  pierre  traverfée  par  veines  , 
ou  même  pénétrée  d'une  matière  noire  de  la 
nature   de  l'agathe.      La   grande    route  qui 
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conduit  à  Kaftitfchi  paffe  fur  des  collines 
toutes  nues  ,  efpèces  de  Steppes ,  de  la  par- 
tie fupérieure  deiquelles  les  gens  du  pays 
ont  fait  de  bons  champs  à  bled.  Un  étran- 
ger eft  tout  étonné  de  voir  la  manière  dont 
on  cultive  les  terres  dans  ce  pays-ci.  Le 
cultivateur  fème  fon  avoine ,  fon  feigle ,  & 
fon  millet,  dans  fes  jachères  qui  ont  toute  la 
fertilité  requife,  fans  avoir  reçu  d'engrais  : 
il  jette  la  femence  fur  fon  champ,  comme 
s'il  vouloit  donner  à  manger  aux  oifeaux; 
enfuite  il  prend  fa  charrue  appellée  Socba , 
&  déchire  légèrement  la  fuperficie  de  la  terre  ; 
un  fécond  cheval  qui  le  fuit  par  derrière  avec 
la  herfe ,  fans  conducteur ,  termine  toute  la 
befogne  ;  &  c'eft  ainli  qu'au  moyen  d'un  feul 
homme  &  de  deux  chevaux  chaque  pièce  de 
champ  ,  l'une  après  l'autre  fe  trouve  en  méme- 
tems  labourée ,  enfemencée  &  herfce ,  tout 
aufîî  bien  que  fi  l'on  y  avoit  employé  plu- 
iîeurs  de  nos  femoirs  à  la  mode.  Il  n'y  a 
que  le  froment  &  l'èpeautre  pour  lefquels  on  fe 
donne  un  peu  plus  de  foin ,  parce  que  c'eft 
la  nourriture  des  jours  de  fêtes,  ou  plutôt 
parce  que  la  réuffite  de  ces  deux  genres  de 
grains  exige  plus  d'attention.  Lorfque  les 
champs  font  éloignés  du  village ,  le  labou- 
reur emporte  avec  lui  ce  qu'il  lui  faut  de 
nourriture ,  &  refte  le  jour  &  la  nuit  dehors 
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jufqu'à  ce  que  tous  fes  champs  foyent  foi- 
gnés ,  &  que  le  Dimanche  le  rappelle  au  lo- 
gis.    P. 

A  moitié  chemin  de  Kofiytfcbi ,  l'on  trou- 
ve dans  un  fond  une  petite  chapelle  de  bois 
avec  une  fontaine  que  les  payfans  regardent 
comme   très-lalutaire.     Avant  de   monter  la 
hauteur  fur  laquelle  Koftytfchi  eft  fitué  ,  on. 
paffe ,  au  moyen  d'un  pont ,  fur  une  fente 
perpendiculaire,  extrêmement  profonde,  qui 
commence  très-loin  delà  entre  les  montagnes, 
&  dans  le  fond  de  laquelle  coule  un  ruiffeau 
qui  fe  rend  darts  le   Wolga.      Cette    fente 
porte  le  nom  de  Tiiftihîoi  Avprag.      Il  y  a  dans 
fa  proximité   un  petit  bois  qui  ne  fuffit  pas 
aux  befoins  des  habitans  de  la  contrée  ,  qui 
feroient  dans  la  difette  à  cet  égard ,  s'ils  n'y 
fuppléoient  par  les  bois  &  les  arbres  déraci* 
nés  que  le  Wolga  leur  amène  des  contrées 
lupérieures  dans  le  tems  de  fes  inondations 
du   printems.     On   voit   de  côté   &  d'autre 
dans  tous  ces  environs,  le  long  de  la  rive 
élevée  du  fleuve ,  &  du  grand  chemin ,  des 
places  couvertes  d'une  terre  grife,  en  forme 
de  pouflîere  &  imprégnée  de  falpêtre,  que 
les  beltiaux  mangent  avidement,  tout  le  pays 
fitué  aux  environs  de  Koftytfchi  eft  en  géné- 
ral très-nitreux.     P. 

Cette  Slobode  qui  faifoit  autrefois  partie 
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des  biens  des  Moiîîes  eft  compofée  d'environ 
300  maifons  formant  une  feule  rue  le  long 
du  Woiga,  &  occupant  avec  remplacement, 
des  cours  &les  granges  une  longueur  de  près 
de  trois  werfts.  Il  y  a  pareillement  ici  fur 
la  partie  la  plus  élevée  du  rivage  des  reft;s 
d'anciennes  fortifications  qui  confilloient  en 
une  forte  muraille  dont  on  voit  encore  les 
fondemens   ou  les  ruines.     P. 

Le  bord  du  Woiga,  qui  n'eft  que  roc, 
offre  ici  bien  des  chofes  dignes  d'être  obier- 
vées;  là  où  font  bâties  les  habitations,  qui 
compofent  le  village,  il  eft  très-efcarpé,  & 
s'élève  en  quelques  endroits  à  huit  toifes  au- 
deflus  du  niveau  des  eaux  moyennes  du  fleu- 
ve ;  ce  mur  de  rocher  qui  a  fouvent  cinq  ou 
fix  werfts  de  long,  eft  formé  de  pierres  cal- 
caires difpofées  en  couches  horifontales  qui 
ont  beaucoup  d'épaiffeur  ;  on  y  trouve  çà-&:- 
là  quelques  pétrifications,  &  l'on  voit  en  plu- 
fîeurs  endroits  faillir  hors  de  ce  mur  ,  entre 
les  couches  de  pierres  calcaires ,  des  tables 
aflez  épaiffes  de  pierre  cornée  grife,  d'un 
grain  grofîier ,  lefquelles  n'ont  pu  être  atté- 
nuées Se  diffoutes  par  les  eaux  conmie  les  pier- 
res calcaires.  Quant  au  rocher  même  ,  l'ac- 
tion continuelle  des  eaux  qui  le  baignent , 
y  a  formé  par-tout  quantité  de  trous ,  de  ca- 
vités ,  &  même  des  efpéces  de  grottes  voù- 
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tées  dont  les  formes  font  agréablement  va- 
riées &  qui  fervent  de  retraite  aux  ramiers , 
aux  corneilles ,  &  à  des  oifeaux  de  proye 
de  la  petite  efpèce,  dont  une  partie  des  in- 
dividus de  chacune  de  ces  efpèces  hivernent 
dans  ce  canton.     P. 

La  roche  calcaire  de  toute  la  rive  que 
nous  décrivons  eft  richement,  &  prefque 
par-tout,  du  moins  jufqu'à  une  certaine  hau- 
teur, pénétrée  de  jayet;  la  manière  dont  cette 
matière  fe  trouve  mêlée  avec  la  pierre  cal- 
caire &  la  marne,  ne  laiîfe  aucun  lieu  de 
douter  qu'elle  n'y  ait  été  apportée  dans  un 
état  de  liquidité ,  &  l'on  e(l  convaincu  qu'elle 
n'auroit  pu  pénétrer  ainli  cette  roche  qu'à  la 
fuite  de  quelque  violent  ébranlement.  La 
plus  grande  partie  de  la  pierre  calcaire  & 
de  la  marne ,  eft  incruftée  de  larmes ,  tan- 
tôt grofles,  tantôt  petites  ,  &  de  grains  de 
cette  matière  ;  ailleurs  on  trouve  la  pierre 
plus  compade ,  divifée  en  cubes  &  couverte 
dans  toutes  fes  fiffures  d'un  enduit  de  bitumç 
luifant.  M.  Pallas  a  même  trouvé  dans  la 
pierre  calcaire  des  Madrépores  dont  l'inté- 
rieur étoit  rempli  de  la  matière  du  jayet.   * 

*  Ceci  fait  bien  voir  que  le  jayet  n'a  pu  entrer  dans 
le  mélange  de  la  pierre  calcaire  qu'à  la  fuite  d'un  vio- 
lent ébranlement  de  tout  le  terrein.  Born  loco  cit.  p, 
33ir 
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Enfin  à  une  plus  grande  profondeur,  on 
trouve  le  fin  jayet  en  plus  groJles  malles, 
&  en  nids  qui  péfent  plufieurs  livres  &  quel- 
quefois au-delà  d'un  poude.  Ces  niafTes  font 
enveloppées  d'une  mariie  qui  paroit  entière- 
ment imprégnée  de  cette  même  rriatiere.  On 
peut  faire  aifément  l'extradion  de  ce  jayet  à 
la  pelle  &  à  la  pioche  ;  car  quoiqu'il  reffem- 
ble  entièrement  par  fa  furface  luifante  ,  par 
tout  fon  extérieur  ,  &  même  dans  fes  frac- 
tures à  une  Scorie  vitreufe  noire  ,  il  n'en  eft 
pas  moins  extraordinairement  léger ,  fec  & 
caiïant ,  de  forte  qu'il  eft  aifé  d'en  brifer  de 
gros  morceaux  avec  la  main.  Ce  jayet  fe 
fond  &  coule  à  la  chaleur  de  la  chandelle 
avec  la  même  facilité  que  la  cire  d'Efpagne 
noire,  &  exhale  abfolument  la  même  odeur '*^; 
il  s'enflamme  feulement  un  peu  plus  lente- 
ment &  s'éteint  plus  vite.  En  y  ajoutant 
quelque  matière  qui  adouciffe  fa  rigidité ,  on 
en  obtient  une  cire  d'Efpagne  noire  ,  fort 
belle  &  d'un  très-bon  ufage.  On  affure 
même  qu'on   en   avoit  déjà  tiré   ce  parti  à 


*  C'efl  en  quoi  il  fe  diflingue  du  folTile  connu  juC> 
qu'à  préfent  fous  le  nom  de  jayet ,  &  à  cet  égard  il 
fe  rapporte  davantage  au  Succin,  Delà  vient  qu'il  y  a 
eu  des'minéralôgiftes  qui  l'ont  regardé  comme  un  iuccin 
noir,  &  que  dans  Tufage  ordinaire  on  lui  donne  en  plu- 
fieurs çadroits  le  nom  d'Ambre  noir.     £orn  ibid. 
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Syfran,  &  qu'on  en  avoit  autre-fois  extrait  à 
Sernoi-Gorodok  une  huile  de  pétrole  ,  dont 
on  fe  fervoit  pour  l'artillerie.  Quant  à  pré- 
fent  on  ne  tire  aucune  efpèce  d'ufage  de  cette 
matière  ;  il  n'y  a  que  les  ferruriers  qui  s'en 
fervent  en  guife  de  poix  pour  bronzer  des 
ouvrages  en  fer.  P. 

En  tirant  de  Koftytfchi  vers  l'Oueft,  les 
hauteurs  s'élèvent  encore  davantage,  &  ne 
commencent  à  fe  rabbaiiTer  que  lorfqu'on  eft 
près  de  defcendre  vers  la  ville  de  Syfran. 
On  côtoyé  continuellement  le  Wolga  qui 
forme  ici  quelques  isles  confidérables.  M» 
Pallas  vît  dans  la  campagne  de  ces  beaux  ca- 
nards rouges  *,  qui  fe  tenoient  toujours  fé- 
parés  par  paires.  Cette  efpèce  ne  niche  pas 
feulement  dans  les  cavités  deâ  rochers ,  mais 
encore  fur  les  Steppes  élevées ,  dans  des  ter- 
riers de  marmottes  abandonnés  ;  on  aflïire 
même  qu'ils  fe  creufent  quelquefois  eux-mê- 
mes comme  les  oies  de  montagne,  Tador- 
na ,  des  trous  allez  profonds  pour  y  pondre 
leurs  œufs ,    &  qu'ils  portent  enfuite  leurs 

petits 

*  C'eft  par  erreur  qu'on  a  donné  à  cet  oifeau  dans  la 
defcription  qui  en  a  paru  depuis  peu,  le  nom  deRaffar' 
ka  ,  nom  affecté  a  la  plus  petite  efpèce  d'oies  fauvages 
de  Ruflle.  On  appelle  en  Sibérie  le  canard  rouge  Tur- 
pan ,  mais  nulle  part  Kailkrka,    C'eft  ÏAnas  rutila,     P. 
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petits  dans  leur  bec  à  l'eau  la  plus  voifine, 
avant  qu'ils  fâchent  voler.      On  recherche  ici 
les    nids  de  ces   canards,  &  l'on  en  fait  cou- 
ver   les    œufs   par  des  cannes   domeftiques  , 
afin  de  s'en  procurer  de  privés  pour  la  cu- 
riofité  ,  mais  ils  ne  deviennent  jamais  ni  auffi 
beaux  ni  auffi  gros  que  le  font  les  vieux  dans 
l'état  fauvage  ,  &  ils  ne  multiplient  point  P. 
La  plus  grande  partie  de  la  ville  de  Syf- 
ran  jouît  d'une  fituation  faine  Se    agréable  > 
fur  une  éminence  qui  remplit  l'angle  fcpten- 
trional  formé  par  la  réunion  du  ruiffeau  de 
Krymfa  avec  la  Syfranka;  il  règne  depuis  le 
pied  de  cette  éminence ,  jufqu'au  Wolga  une 
plaine    étendue    &   fi  baffe  qu'elle    eft  pref- 
qu'entièrement    inondée    tous    les   printems. 
Une  petite  partie  de  la  ville  eft  fituée  fur  le 
bord  méridional  de  la  Syfranka  ,  &  une  autre 
plus  mal  bâtie  de    l'autre   côté    du   Krimfa , 
dans  un  fort  mauvais  terrein.     La  forterelfe 
qui  eft  conftruite    en    bois  &  très-délabrée, 
avec    l'églife    principale ,  qni  eft    en  pierre , 
&  le  bâtiment  de   la    chancellerie  occupent 
la  partie  la  plus  élevée  de   ce   qui  borde  la 
Syfranka.     Outre    une    enceinte  de  poutres 
couchées  les  unes  fur   les  autres ,    cette  for- 
tereffe  eft  munie  de  trois  côtés  d'un  rempart 
en  terre  &  d'un  foffé.     Ce  lieu  qui  n'a  que 
peu  de  moyens  de  fubfiftance,  ne  renferme 
Tom,  I.  G  g 
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qu'un  très-petit  nombre  d'habitans  aifés.  On 
trouve  "ici  quelques  vergers  g^arnis  de  pom- 
miers, &  l'on  s'y  attache  plus  au  jardinage 
qu'en  bien  d'autres  endroits  de  la  Rullic.  La 
plupart  des  bourgeois  nourrliFenc  dans  leur 
baiTe-cour  avec  leur  autre  volaille  ,  TOie-Ci- 
gne ,  A/jfer  cygnoidcs  orierjtcilis y  dont  Fei- 
pèce  leur  efl:  venue  d'Aftrakan,  &  quoique 
fort  dilFérente  de  l'oie  domeftique  commune, 
elles  s'accouplent  alFez  ordinairement  Se  très- 
volontiers  enfemble ,  de  forte  que  tout  le 
monde  à  Syfran  eil  pourvu  de  mulets  pro ve- 
nus de  ce  mélange;  ces  mulets  perpétuent 
même  indifféremment  leur  race ,  entreux ,  & 
avec  leurs  auteurs.  Les  purs  nuilets  gardent 
exactement  ,  quant  à  la  taille  ,  la  figure  & 
la  couleur ,  le  milieu  entre  les  Oies  commu- 
nes &  les  oies-cignes.  Les  jeunes  qui  pro- 
viennent d'un  mélange  continué  avec  les  oies 
domeftiques  tirent  toujours  davantage  fur  le 
noir.  Ils  ont  tous  le  bec  rouge  comme  l'oie 
domeftique,  mais  recourbé,  &  quelquefois 
avec  une  élévation  vers  la  racine. 

Les  bords  de  la  Syfranka  ,  font  en  plu- 
iieurs  endroits  argilleux  ;  &  l'on  y  trouve , 
de  même  que  vers  le  "^'olga  des  Gryphites 
&  d'autres  pétrifications  difperfées  ça  -  &  -  là, 
ainfi  qu'un  grand  nombre  de  pyrites  blanches 
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chargées  d'arfenic,  en  partie  radiées  &  quel- 
quefois creufes  &  pénétrées  de  quartz.  P. 

Au  mois  de  May  I769,  tems  auquel  M. 
Pallas  s'arrêta  à  Syfran ,  la  chaleur  étoit  pres- 
que infupportable  &  l'on  ne  voyoit  que  pro- 
ceflions  dans  les  campagnes  pour  obtenir  une 
pluye  falutaire  à  la  fuite  de  cette  longue  fé- 
cherefle  qui  défoloit  la  contrée  ;  mais  le  ciel 
continuoit  à  être  d'airain;  &  la  chaleur  fit 
monter  le  mercure  dans  le  thermomètre  dès 
le  9  &  pendant  les  jours  fuivans  ,  même  pen- 
dant prefque  tout  le  mois  de  May  ,  à  l'om- 
bre &  au  grand  air  ,  jufqu'aux  lOf  &  loo 
degré,  &  depuis  le  9  jufqu'au  12  du  mois 
jufqu'au  93.  Au  foleilil  montoit  fouvent  au 
8f  de  forte  qu'on  pouvoit  à  peine  tenir  une 
minute  dans  un  endroit  expofé  à  la  réverbé- 
ration de  cet  aftre.  Tout  languiiïbit  dans  les 
campagnes ,  &  il  fe  formoit  dans  les  Steppes 
noires  des  fentes  de  plus  d'une  aune  de  pro- 
fondeur &  de  quelques  pouces  de  largeur». 
Indépendamment  de  la  chaleur  du  jour  ,  les 
gros  Taons  ,  Tabamis  bovimis  8?  tropicus 
dont  un  nombre  inexprimable  défoloit  le  bé- 
tail formoient  une  nouvelle  playe  pour  cette 
malheureufe  contrée.     P. 

M.  Pallas  ayant  appris  qu'on  trouvoit  à 
Kafchpour  une  efpèce  de  charbon  de  terre 
fchifteux  ,  il  prit  la  réfolution  d'y  faire  une 

Gg  2. 
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petite  courfe.  Pour  s'y  rendre  de  Syfran  , 
on  traverfe  le  ruiileau  Kubra  ,  dont  les  eaux 
ont  de'taché  des  couches  argilleufes  dont  fes 
rivages  font  formés  ,  quantité  de  Gryphites 
très-pefans  ,  des  Belemnites,  qui  ont  juiqu'à 
un  pouce  &  demi  de  diamètre.  Plus  loin  Ton 
parvient  au  ruiiTeau  de  Kafchpoiirka  ou  l'on 
trouve  aufîî  épars  quantité  de  Belemnites  & 
de  gros  fragmens  de  Cornes  d'Ammon  ,  fes 
bords  font  formés  de  couches  d'argille  grife 
&  blanchâtre ,  entre  -  mêlées ,  fous  lefquelles 
on  voit  paroître  en  quelques  endroits  ce  Schif- 
te  combuftible  de  couleur  brune  qui  traverfe 
toute  la  hauteur  fur  laquelle  eft  bâti  Kafcb^ 
pour  ,  &  qui  fe  manifefte  de  toutes  parts , 
à  quelques  diftance  delà  en  defcendant  vers 
la  rive  du  \v^olga.    P. 

Le  bourg  de  Kafchpoiiy  cft  fitué  à  If 
werfts  de  Svfran  fur  une  éminence  fort  haute 
&  baignée  par  un  bras  du  Wolga  ;  c'eftun 
des  plus  anciens  établifi'emens ,  que  les  Rulfes 
ayent  formés  dans  ce  pays ,  il  a  même  été 
bâti ,  autant  qu'on  peut  le  favoir  ,  antérieure- 
ment à  Svfran.  On  voit  encore  à  Tendroit 
le  plus  élevé  de  la  montagne  &  à  Textrêmi- 
té  méridionale  du  bourg  quatre  tours  ruinées 
qui  appartenoient  à  une  ancienne  forterefle 
de  bois.   Ce  lieu  n'cft  plus  actuellement  qu'une 
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groOTe  bourgade  ouverte  avec  trois  églifes, 
&  dépend  de  la  chancellerie  -de  Syfran.  P. 

11  s'élève  tout  au  milieu  de  Kafchpour  une 
monticule  en  forme  de  pain  de  Sucre  ,  qui  eft 
toute  une ,  &  compolée  de  marne  blanche  & 
de  mauvaife  craye  ,  on  la  découvre  de  très- 
loin  lorsqu'on  navigue  fur  leWolga;  on  voit 
autour  de  cette  monticule  &  jufques-à  un  de- 
mi werit  plus  loin  vers  le  midi  de  très  -  aii-^ 
ciennes  meules  de  fumier  converties  en  terre 
noire  fort  gralTe,  Se  qui  font  devenues  par 
le  mélange  des  particules  crayeufes  d'excel- 
lentes nitrieres  de  falpétre.  M.  Pallas  trou- 
va toute  cette  étendue  de  terrein  tellement 
couverte  de  falpétre  cryftallifé ,  qu'on  auroit 
dit  de  la  neige  ,  &  qu'on  pouvoit  la  ramaifer 
à  poignées.  Outre  cela  toute  la  colline  au- 
tour de  Kaichpour  cil;  iî  chargée  de  falpétre, 
que  les  beftiaux  en  mangent  la  terre  prefque 
par-tout. 

Dans  la  vue  de  fe  procurer  une  exa(fle 
connoilfance  du  lit  de  ce  Schifte  de  nature  de 
charbon  de  terre  ,  M.  Pallas  monta  dans  un 
canot  pour  mieux  examiner  le  terrein  quifert 
de  bord  au  bras  du  Wolga  dont  nous  venons 
de  parler.  La  couche  de  ce  Schifte  dépaf- 
foit  encoi;e  le  niveau  des  eaux  qui  étoient 
en  plein  accroilfement.  Notre  favant  trouva 
ce  Schifte  parfaitement  femblable  en  couleur, 

Gg  3 


47^  K   A   s    C   H   P    U   R. 

en  texture,  en  combuftibilité ,  &  même  quant 
à  la  couleur  de  la  flamme  &  à  l'odeur  qu'il 
exhale  en  brûlant  ,  aux  couches  fupérieurcs 
du  Schifte  qu'il  avoit  obfervé  à  Simbirsk  ;  mais 
il  s'écaille  encore  d'avantage,  &  reffemble  pour 
lors  à  peu  de  chofes  près  à  de  l'écorce  de  pin.  Il 
paroit  qu'on  pourroit ,  en  cas  de  néceffité,  faire 
nfage  de  ce  Schifte  dans  des  forges  pour  de 
gros  ouvrages  ;  mais  il  y  a  tout  lieu  de  pré- 
fumer qu'il  doit  s'améliorer  à  une  plus  gran- 
de  profondeur.  Au  -  deflTus  de  ce  charbon 
fchifteux ,  le  terrein  dont  eft  formée  la  plus 
grande  partie  de  la  hauteur  deKafchpour,  & 
des  collines  attenantes  eft  une  argille  brune 
&  mélangée  dans  laquelle  on  trouve  une  pro- 
digieufe  quantité ,  fouvent  même  des  tas  en- 
tiers, de  grandes  &  petites  belemmites  entre- 
mêlées d'autres  coquilles  marines  pétrifiées.  P. 
La  quantité  de  RaUes*de -genêt  ou  rois-de- 
caille  ,  Ralliis  Crex ,  qui  fe  font  entendre  à 
la  nuit  tombante  dans  les  Steppes  mérite  d'être 
remarquée  ;  on  donne  ici  a  cet  oifeau  le  nom 
de  Dergiin^  tandis  qu'il  n'eft  connu  ailleurs 
que  fous  celui  de  Korqfîel,  qui  eft  rufle.  On 
prend  aufli  dans  ces  environs ,  pendant  l'hi- 
ver ,  dans  les  Steppes  de  Syfran  qui  s'éten- 
dent jui'ques  vers  Medvcediza ,  un  animal  par- 
ticulier aux  Steppes  &  inconnu  dans  le  rcfte 
de  l'Europe;  on  le  nomme  c^ns  toute  la  pe- 
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tite  Riiffie  &  en  Pologne  Feregufna,  PerevcjccS' 
ka  ;  dans  le  commerce  de  la  pelleterie  on  le 
déligne  Tous  le  nom  de  Perevpojffcbik.  Il  eft, 
quant  la  à  figure  &  aux  moeurs,  parfaitement 
femblable  à  la  Belette  ;  mais  fa  peau  tache- 
tée &  haute  en  couleur  lui  donne  une  beau- 
té finguiicre  ;  de  forte  qu'on  pourroit  l'ap- 
peller  la  Belette  -  tigre.  3Iufiela  Sarmatica. 
Pail    P. 

Comme  M.  Lépkbin  a  vu  dans  fon  voya- 
ge de  Symbirsk  à  Syfran  différens  endroits  par 
lefquels  M.  Pallas  n'a  point  pafle  nous  ferons 
encore  fuccintement  cette  courfe  avec  lui , 
pour  defcendre   enfuite  droit  à  Zarizyn. 

De  Simbirsk,  ce  favant  fe  rendit  par  Na- 
gatkino  &  Nmraja  à  Bedeiiga^  &  delà  à  Tct- 
jtifchi ,  petite  ville  du  dernier  rang  ,  dont  les 
habitans,  faute  de  terres  labourables,  vivent 
de  divers  trafics,  delà  pêche,  &  de  quelques 
métiers.  Les  marchands  commercent  en  quin- 
cailleries &  autres  bagatelles  qu'ils  vont  vendre 
dans  les  villages  circonvoilîns.  Les  monta- 
gnes qui  forment  les  bords  du  \(^olga  ,  dont 
le  bourg  de  Tetjufchi  n'eft  éloigné  que  d'un 
quart  de  werlt  font  entièrement  compofées  de 
lits  entre-mélés  de  pierres  de  roche  diverfe- 
ment  colorées ,  &  chacun  de  ces  lits  eft  féparé 
de  l'autre  par  une  bande  d'argile  fort  mince 
&  d'une  même  couleur ,  d'où  l'on  peut  in- 

Gg  4 
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férer  avec  affez  de  vraiiïemblance  ,  que  ces 
montagnes  étoient  compofées  d'argille  dans 
leur  principe,  &  que  par  la  fuite  des  tems 
cette  argille  a  contradé  la  dureté  du  rocher. 
Ces  montagnes  vont  fe  terminer  à  un  vaite 
marais  ou  manière  de  lac  qui  touche  au  fleu- 
ve ,  &  qui  eft  environné  de  petites  collines. 
11  porte  le  nom  de  Schtfchutfche.  Le  favant 
voyageur  trouva  ce  marais  peuplé  de  Tador- 
nes ,  Anas  tadorna  ou  Canards  bigarrés ,  de 
Canards  à  queue  pointue  en  fer  de  pique  , 
Anas  acnta  ,  de  Canards  à  bec  large  çff  ar- 
rondi en  forme  de  bouclier ,  Anas  clypeata  , 
de  Canards  ffleurs  dits  Penelopes.  A.  Pénélo- 
pe &  en  outre  des  bandes  fi  énormes  de  tou- 
tes les  efpèces  ordinaires  d'oifeaux  fauvages 
qui  fréquentent  les  rivières ,  qu'on  étoit  obligé 
de  fe  boucher  les  oreilles  pour  ne  pas  être 
étourdi  de  leurs  cris. 

Delà  paflTant  le  long  des  montagnes  de 
Gorodifcbti  l'on  vient  à  Surowtfcbicbo ,  &  à 
la  petite  rivière  d'Jelfchanka  ,  où  la  contrée 
n'eft  plus  qu'une  Steppe  parfaite  ,  où  les  mar- 
mottes de  Ruflie ,  Suroh ,  trouvent  une  retrai- 
te de  plus  tranquilles.  Les  montagnes  qui 
s'étendent  vers  BaiduHna  font  compofées  ew 
grande  partie  de  roche ,  dans  lefquelles  on  trou- 
ve des  pierres  à  meule  de  moulin.  Ruskino 
eft  fitiié  à  dix  werits  du  Wolga ,  au  bord 
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-d'un  terrein  fort  enfoncé  &  fort  fauvage  ;  on 
voit  toat  autour  de  Tendroit  des  bouquets  de 
bois  répandus  de  coté  &  d'autres ,  &  féparés 
par  d'excellens  champs  à  bled. 

Ufolé  ou  UJJolîC  eft  litué  fur  l'Ufoîka  ri- 
vière qui  a  ceci  de  remarquable ,  qu'il  jaillit 
des  Iburces  d'eau  faiée  du  milieu  de  fon  lit. 
Il  y  avoic  même  autrefois  des  falines  dans  cet 
endroit.  L,  C'eif  ici  que  font  les  montaarnes 
de  Sokohjii  Gora,  ou  monts  de  faucons,,  ainfi 
nommés  à  caufe  des  faucons  de  la  grande 
efpèce  qui  vont  quelque-fois  nicher  dans  les 
rochers  de  ces  montagnes.  C'efl  à  leur  pied 
que  fc  trouve  la  plus  confidérable  des  four- 
ces  faiées  qui  ont  rendu  la  contrée  d'Uffolie 
célèbre  ;  mais  les  inondations  de  la  rivière 
ayant  toujours  pénétré  plus  avant  ,  &  ayant 
même  emporté  des  terres ,  on  fut  forcé  de 
tranfportcr  le  village  plus-haut.  Après  qu'on 
eut  laiifé  tomber  les  falines  de  cet  endroit , 
la  fource  a  été  bouchée  &;  couverte  de  décom- 
bres ,  dans  ces  derniers  tems  par  ordre  de  la 
chancellerie  voifme  ;  malgré,  cela  elle  a  en- 
core trouvé  le  moyen  de  fe  frayer  un  paffa- 
ge ,  &  l'on  alFure  qu'elle  filtre  par  petites  vei- 
nes entre  les  pierres  ,  &  y  dépofe  un  fédi- 
ment  blanchâtre  qui  porte  une  odeur  de 
foufre.  L'eau  même  de  la  fource  paroit  con- 
tenir du  Natron ,  Se  tient  trois  onces  de  fel. 
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Quant  à  la  montagne  dont  elle  fort,  on  n'y 
voit  rien  qu'une  pierre  calcaire  très  -  compacte 
&  d'un  jaune  grifatre.  P. 

L'Uiïblka  pafTe  un  peu  au-deffus  de  la 
Slobode  dans  un  marais  quieft  un  peu  falé  , 
&  dont  les  beftiaux  mangent  la  terre  avec 
avidité;  il  y  coule  quelques  fources  faléestbrt 
chétives  ;  elles  fortent  de  la  montagne  ,  &ne 
méritent  aucune  attention.  En  revanche  on 
trouve  à  ZOO  toifes  au-deflfus  de  la  jondion 
de  la  Jeiichanka  avec  TUlTolka  deux  Iburces 
falées  conlidérables  qui  jailliiTent  dans  le  mi- 
lieu de  ce  dernier  ruifleau  *  qui  eft  iingulie- 
rement  large  &  marécageux  dans  cet  end'-oit 
près  duquel  on  avoir  autrefois  établi  des  fali- 
nes.  Au-deUus  de  ces  deux  fources ,  il  fe 
trouve  encore  plufieurs  petites  veines  d'eau 
falée,  qui  pénétrent  au  travers  du  gazon  & 
enduifent  le  rivage   d'une  chaux   de    foufre 


*  C'eft  ici  précifcment  le  contraire  He  ce  qui  s'ob- 
ferve  dans  p!'.:fieurs  endroits  de  la  niéditerrar.ée ,  où 
l'on  voit  des  fources  ci  eau  douce  i^.'Mk  du  fond  de  la 
mer  &  ne  po'nt  fe  rûêl°'*  ?vec  elie  jufqu'à  la  fuperficie> 
dont  elles  occupent  même  une  certaine  étendue.  Il 
y  en  a  une  de  ce  genre  dans  le  Porto-grande  de  Syracufe, 
une  autre  dans  les  environs  de  Bayes  au  pied  du  Cap 
de  Miféne  ;  mais  la  plus  célèbre  de  ces  fources  eft  celle 
qui  for:  du  milieu  du  Golphe  de  la  Spe^"  dans  la  mer 
de  Gènes.  On  en  connoit  encore  une  pareille  près 
d'Ormuz  &  une  autre  près  de  G  ou. 
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toute  blanche.  Il  fe  forme  auflî  dans  cette 
contrée  des  fleurs  de  vitriol  fur  la  furface  de 
certains  terreins,  &  l'on  y  obferve  pluiieurs 
fources  qui  ont  un  goût  de  vitriol  trés-fcnfi- 
ble,  &  dépofent  un  peu  d'ochre  dans  le  ruif- 
feau  qu'elles  forment.  P. 

Il  y  a  dix  werfts  d'UJJblie  au  village  de 
Kofchelevpka.  On  apperçoitpour  la  première 
fois  entre  ces  deux  endroits  l'Erable  de  Tar- 
tarie ,  Acer  Tatarimm.  L.  Nous  avons  fait 
mention  ci-deffiis  de  Perewoloki.  Nos  voya- 
geurs apperçurent  entre  Staroi  Refan  Se  Brus 
jana  une  quantité  étonnante  de  trous  de  Ta- 
rantules ,  &  fur  les  collines  découvertes ,  un 
nombre  extraordinaire  de  terriers  de  marmot- 
tes ;  par-tout  ces  animaux  fe  montroient  ef- 
frontément à  l'entrée  de  leurs  habitations , 
&  fembloient  infulter  les  payfans  par  leurs 
frfflemens  aigus.  P.  Briisjmm  eft  prefque 
entièrement  fitué  fur  le  bord  du  Wolga.  Sju- 
rikovca  ou  Sevrrjiil:o)va  eft  habité  par  des 
Tichuwafches  qui  ne  font  point  encore  con- 
vertis. Meflieurs  Pallas  &  Lépéchin  arrivè- 
rent au  moment  qu'ils  s'affembloient  pour 
offrir  un  facrifice  félon  leurs  rites ,  afin  d'ob- 
tenir de  Dieu  la  ceiTation  de  la  fécherelfe; 
mais  comme  ils  virent  que  nos  fa  vans  voya- 
geurs marquoient  une   forte   envie  d'y  aflif- 
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ter,  ils  remirent  la  célébration  de  leur  ade 
de  dévotion ,  à  un  autre  jour. 

Nous  avons  déjà  remarqué  plus  haut , 
qu'hormis  les  Morduans  &  les  Tfchuwafches, 
il  n'y  a  perlonne  en  Ruffie  qui  veuille  man- 
ger de  l'Jlofi ,  Cliipea  Alofa,  Linn.  ^  Con- 
tre la  coutume  des  autres  poiiTons ,  celui-ci 
paroit  dans  le  Wolga,  pendant  les  jours 
chauds  ,  &  redcfcend  ce  fleuve ,  lorfque  d'au- 
tres le  remontent.  On  prétend  que  leur  plus 
forte  migration  fe  fait  dans  la  Kama,  d'où 
l'on  pourroit  inférer  qu'il  ne  faut  pas  les  met- 
tre au  nombre  des  habitans  de  la  mer  Caf- 
pienne;  mais  que  le  lieu  de  leur  origine  eft 
encore  plus  éloigné.  Il  n'eft  guères  pofîi- 
ble  de  concevoir  comment  les  RuiTes  ont  pu 
fe  laifler  aller  à  un  préjugé  aufli  mal  fondé 
fur  ce  qui  concerne  ce  poiflbn.  D'autres 
nations  Européennes  n'ont  certainement  ni 
moins  de  goût  ni  moins  de  connoiOTance  fur 
ce  qui  eft  fain  ou  mal-fain  en  fait  de  nour- 
riture  que  les  Ruiïes ,  cependant ,  bien  loin 


*  Voyez  le  Di(fl.  d'Hift.  Nat.  de  Val  mont  de  Bomare 
&  l'Encyclopédie  Economique  ,  article  Alofc ,  les  Voya- 
ges de  Haffelquift,  page  %i%  ^t  l'édit.  Allem.  &  l'Hift. 
Nat.  du  Dannemark  ,  par  Pontoppidan  ,  p.  190.  On 
fait  autant  de  cas  des  œufs  de  ce  poiffon  aux  Indes 
Orientales ,  qu'en  Ruffie  du  Caviar ,  &  il  s'en  confomme 
dans  ces  pays-là  des  chargemens  de  vaiffeaux  complets. 
Haajt. 
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de  rejetter  l'Alofe ,  elles  la  regardent  comme 
un  mets  très-délicat.  11  paroit  que  c'eft  uiîi- 
quement  la  dénomination  de  TuMfcb ,  Poif- 
fon  phrénetiqiie ,  qu'on  lui  donne  dans  le 
Nord  de  l'Allemagne,  qui  a  pu  les  induire 
en  erreur.  Or  cette  dénomination  lui  eft 
venue  de  ce  que  lorfqu'il  eîl  pris  dans  les 
filets  il  fe  démène  effroyablement ,  ou  bien 
de  ce  que  lorfque  au  gros  de  l'été  les  eaux 
du  Wolaja  viennent  à  contrader  un  certain 
-degré  de  chaleur,  ce  poilibn  devient  fin gu- 
liérement  inquiet ,  s'agite  &  s'eiance  allez 
fréquemment  f-ar  le  rivage  ou  il  périt.  L. 

A  àix  werfts  de  Sjurikowa  Ton  trouve 
TVinnoToka ,  village  à  clocher ,  litué  tout-à- 
fait  au  bord  du  Wolga.  Au  midi  Se  au  cou- 
chant de  cet  endroit  s'élèvent  des  montagnes 
affez  hautes,  mais  plattes  en-deffus ,  &  coni- 
pofées  pour  la  majeure  partie  de  pierres  cal- 
caires. On  remarque  fur  leur  panchant,  le 
petit  arbre  aux  pois ,  RobmiafrutefceHS,qui 
ne  palTe  jamais  la  hauteur  d'un  homme.  L. 
Delà  nos  favans  fe  rendirent  par  Scheleclmiet  à 
Roshejivpenskoe ,  où  M.  Lépéchin  fe  fépara 
de  M.  Pallas  ,  dans  la  compagnie  duquel  il 
avoit  fait  une  petite  partie  de  ce  voyage ,  & 
prit  avec  M.  Falk  le  chemin  de  Zârizyn  en 
pafiTant  p?.r  Syfran  &  Saratow.  Ces  deux 
derniers  voyageurs  convinrent  entr'eux  que 
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M.  Falk  fe  rendroit  de  Syfran  à  Saratow  par 
terre  en  luivant  les  bords  du  Wolga,  & 
que  M.  Lépéchin  s'y  rendroit  par  eau  fur  le 
même  fleuve.  Nous  avions  déjà  condiiit  ci- 
defTus  nos  lecteurs  jufqu'à  Syiran  ,  ainfi  nous 
nous  rendrons  tout  droit  avec  jM.  Lépéchin, 
d'ici  à  Saratow. 

M.  Lépéchin  le  mit  donc  le  29  Mai 
17^9»  furie  Wolga,  &  navigua  par  âa/c^- 
poîir  &  Fanfibino  ,  vers  Tfchernoi  -  Zaton  , 
où  il  apperçut  fur  un  peuplier  noir  le  nid" 
d'un  Balbuzard  ordhiaire  ,  Falco  HalUtiis  ; 
dans  Pefpérance  d'y  trouver  des  jeunes ,  ou 
du  moins  des  œui^s ,  il  engagea  un  des  ba- 
teliers à  grimper  fur  l'arbre.  Celui-ci  n'etoit 
point  encore  parvenu  tout-à-fait  près  du  nid 
que  le  Balbuzard  arrive  en  volant,  s'élève 
en  l'air  &  fond  avec  impétuofité  fur  le  ba- 
telier ,  lui  enlève  fon  bonnet ,  &  s'élève  de 
nouveau  dans  les  airs  ;  le  pauvre  diable  ru- 
dement effrayé  de  l'avanture  fe  précipita  plu- 
tôt qu'il  ne  fe  lailfa  aller  le  long  de  l'arbre, 
&  courut  tout  hors  de  lui  vers  le  bateau  , 
priant  inftamment  qu'on  voulut  bien  voir  iî 
la  tète  n'étoit  pas  enfanglantée.  On  ny 
trouva  pas  la  moindre  égratignure,  &  fur 
ce  qu'on  lui  demanda ,  pourquoi  il  a  voit  fait 
cette  queftion  avec  tant  d'inftances  ;  il  revint 
à  lui,  &  raconta  que  le  Balbuzard  avoitdans 
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la  griiTe  un  venin,  dont  on  pouvoit  aifé- 
ment  mourir,  &  il  aiïura  en  méme-temsavcc 
tous  fes  camarades  ,  que  litôt  qu'un  poUîbn 
a  voit  reçu  ia  moindre  atteinte  des  grilits  de 
cet  oifeau,  il  ne  pouvoit  plus  en  revenir, 
mais  qu'il  en  crevoit  tôt-ou-tard.  ils  alTûre- 
rent  encore  que  le  Balbuzard  nourriîToit  dif- 
férentes eipèces  d'Aigles ,  particulièrement  le 
petit  aig-e  à  queue  blanche ,  nommé  Kobcr 
en  Ingermanie  ,  Falco  AibiciUa ,  dont  il  y  a 
une  quantité  prodigieufe  dans  les  montagnes 
du  Wolga.  Lorfque  le  Balbuzard ,  dirent- 
ils  ,  eft  raiTafiié  &  qu'il  prend  un  poiffon  , 
il  s'élève  en  Tair ,  &  crie  de  toutes  fes  for- 
ces; les  aigles  à  l'ouïe  de  fes  cris  arrivent  à 
tire  d'ailes ,  «&  alors  il  laiGTe  tomber  fa  proye, 
que  les  aigles  fe  partagent  entr'eux.  Quel- 
quefois auffi  fa  trop  grande  ardeur  pour  la 
rapine  lui  devient  funefte.  Lorfqu'il  lui  ar- 
rive de  fondre  fur  un  poiffon  dont  le  poids 
furpaffe  fes  forces ,  l'habitant  des  ondes  en- 
traine avec  lui  dans  le  fond  du  fleuve  le  ty- 
ran des  airs  ,  qui  paye  alors  de  fa  vie  fon 
infatiable   avidité. 

Les  bas-fonds  marécageux  qui  bardent  le 
fleuve  font  habités  par  un  oifeau  d'une  autre 
efpèce  ,  qui  mérite  qu'on  en  falTe  mention. 
On  le  nomme  Remezz  ou  Pendolino ,  Parus 
pendiilimis.     (  Il  elt  défigué  dans   le    Dict. 
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d'Hift.  Nat.  fous  le  nom  de  Méfo.Pge  de  Li- 
tbuanie.  )  Cet  oifeau  n'a  pas  plus  de  quatre 
pouces  de  long ,  &  fe  conihuit  un  nid  ch;u-- 
niant.  Il  raiïemble  pour  le  condruire  ,  de 
ce  cotton  qui  enveloppe  la  femence  du  peu- 
plier noir  &  du  laule ,  &  poiTéde  Tart  d'en 
former  avec  fes  petites  pattes  un  tiffu ,  au- 
quel il  donne  la  forme  d'un  Hacon  ou  d'un 
gros  œuf;  il  y  laitTe  vers  le  haut  une  ou- 
verture &  quelquefois  deux  de  la  forme  d'u- 
ne oreille  à  pot  ou  d'une  anfe;  il  tire  de  ce 
même  cotton  des  fils,  par  le  moyen  def- 
quels  ils  pend  fon  nid  aux  branches  de  dif- 
férens  arbres  ,  &  s'y  loge  en  fureté.  Ce 
nid  eft  d'une  molleiTe  qui  furpaiiè  tout  ce 
qu'on  peut  faire  de  plus  doux  en  laine  ou  en 
cotton.  Les  habitans  des  bords  du  Wolga 
font  fouvent  ufage  de  ces  nids  pour  l'amu- 
fémentde  leurs  petits  enfans;  &  s'en  ferver.t 
aufîi  très-utilement  comme  remède.  Ils  le 
regardent  comme  infaillible  dans  les  maux 
de  dents,  &  dans  les  enflures  que  ces  maux 
occalionnent.  En  pareil  cas  ,  ils  font  chauf- 
fer dans  le  four  quelques  nids  du  Remezz 
&  les  appliquent  fur  lenflure.  Ce  topique 
les  délivre  affez  fouvent  des  violentes  dou- 
leurs qu'ils  éprouvent  ;  mais  on  conçoit  bien 
que  ce  n'eft  guères  au  nid  de  cet  oifeau  qu'il 
faut  attribuer  cet  effet;  mais  uniquement  à 

la 
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la  chaleur  ;  &  cela  feulement  dans  les  cas 
où  le  mal  de  dent  eft  occafionné  par  un  enr 
gorgement  du  fang  dans  les  vaifleaux  maxil- 
laires. 

Il  fe  trouve  entre  Panfchino  &  TfchernoU 
Szaton  ,  quantité  de  Solontfchakes  ou  terreins 
falés,  &  dans  le  dernier  de  ces  villages  il  y 
a  un  puits  de  trois  toifes  de  profondeur, 
dont  l'eau  a  un  goût  finguliérement  défa- 
gréable  &  marécageux  ;  cinq  livres  de  cette 
eau  évaporée  par  la  cuiiïbn  ont  fourni  une 
once  &  lîx  dragmes  d'un  fel  jaunâtre,  le- 
quel après  avoir  palTé  deux  fois  au  rafinage 
a  donné  fix  dragmes  de  fel  ordinaire  de  cui- 
fine  ,  une  demi-once  de  limon  jaunâtre ,  & 
trois  dragmes  d'une  chaux  très-fine. 

Sofnovro  eil  fitué  à  cinq  werfts  de  Tfcber- 
noi-Szaton,  d'où  l'on  parvient  à  un  village 
à  clocher  nommé  Jvcanovcskoe  ,  &  enfuite  à 
Akl'fieevpka ,  qui  touche  aux  montagnes  ap- 
pellées  des  vierges  Dioritfcbi  Gory  ;  elles 
font  compofées  d'une  pierre  calcaire  blanchâ- 
tre &  vont  fe  terminer  près  de  JlJalykowka. 
A  trois  werits  en-deça  de  ce  village ,  on 
trouve  dans  la  pente  inférieure  d'une  mon- 
tagne ,  tout  au  bord  du  ^^-^olga ,  une  mine 
de  fer  fablonneufe  ,  rougeâtre  &  difpofée  par 
couches.  Cette  mine  avoit  été  exploitée  pen- 
dant quelque-tems  ;  mais  on  fut  bientôt  ob- 
Torn.  I.  H  h 
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lige  de  l'abandonner  faute  de  combuftible  qui 
n'eft  rien  moins  que  commun  dans  cette  con- 
trée. De  tous  les  villages  qui  font  entre 
Syfran  &  Saratow,  c'efl  la  paroiffe  de  Ryb- 
noé  fituée  au-delà  de  Malykowka  qui  eft  la 
plus  richement  fournie  en  bois.  Au-deffus 
de  ce  village  commencent  les  montagnes  des 
Serpens ,  Szmjeevpyja  Gory  ,  dont  la  chaîne 
s'étend  jufqu'à  Bereszovpki ,  autre  village  à 
clocher  éloigné  de  32  werfts  de  Rybnoe. 
On  regarde  ces  montagnes  comme  les  plus 
élevées  de  toutes  celtes  qui  font  entre  Syf- 
ran &  Saratow.  Elles  font  formées,  autant 
qu'on  en  peut  juger  par  leurs  flancs ,  qui 
font  à  découvert,  d'un  grais  bleuâtre  traver- 
fé  de  lits  de  roc  de  différentes  couleurs  ; 
leur  pied  efi  compofé  d'une  argile  grife  mê- 
lée de  fable ,  &  d'une  pierre  de  nature  très- 
approchante  de  cet  argile. 

On  voit  près  de  Grodnja  un  petit  bois 
qui  n'a  point  d'autre  arbre  que  des  Erables 
de  RulTie,  Acer  tataricum.  Ils  étoient  en 
pleine  fleur  (  le  2  Juin  )  &  prefque  couverts 
de  vraies  mouches  cantharides,  qui  fe  livroient 
avec  ardeur  à  la  propagation.  Ces  mouches 
ne  différent ,  ni  en  groffeur ,  ni  en  qualité, 
de  celles  qu'on  tire  de  l'étranger ,  &  l'on 
peut  les  employer  dans  tous  les  cas  où  les 
médecins  les  prefcrivent. 
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A  If  werfts  de  Saratmv  commencent 
les  montagnes  d'Urdjumski ,  elles  s'étendent 
julqu'aux  hôtelleries  d'hiver  de  Saratow.  Le 
pied  de  ces  montagnes  eft  entièrement  dé- 
couvert par  les  flots  du  Wolga  ,  dont  il  eft 
continuellement  battu  ;  il  eft  compofé  d'une 
mine  de  fer  très-compade  d'un  gris  noirâtre. 
Minera  fer  ri  nigricans  folida,  PVallerii  Sp. 
2)4.  I.  qui  furpafle  en  bonté  prefque  tous 
les  fers  du  Wolga ,  &  qu'on  fondroit  incon- 
teftablement  avec  bien  de  l'avantage,  lî  la 
difctte  de  bois  qui  eft  générale  dans  toute 
cette  contrée ,  n'y  mettoit  obftacle. 

En  arrivant  à  Saratow,  M.  Lépéchin  y 
vit  la  flotte  du  Wolga ,  qui  confii^e  en  une 
grande  quantité  de  bateaux  à  rames.  Ces 
bâtimens  ont  leur  proue  fort  refiemblante  à 
celle  des  Galères.  On  y  ajoute  pour  la  com- 
modité de  la  manœuvre  de  larges  galeries 
qui  dépaftent  les  bords  du  bateau  &  lui  tien- 
nent lieu  de  pont.  Du  milieu  du  bâtiment 
s'élève  un  mât  paftablement  haut  ,  &  garni 
de  deux  vergues  auxquelles  on  attache  ,  lorf- 
que  le  vent  eft  favorable  &  qu'on  remonte 
le  fleuve  ,  une  large  voile  à  angles  droits. 
Ils  appellent  bateau  à  rames  tout  bâtiment 
chargé  de  marchandifes  quelconques ,  à  la 
referve  de  ceux  qui  le  font  de  fel  ;  ces  der- 
niers quoiau'ils   foicnt  exactement  de  la  mê- 
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me  conftrudion  que  les  autres,  s'appellent 
bateaux  de  fel. 

Tous  les  bâtimens  dé  ce  genre  remon- 
tent le  fleuve  à  voile  par  un  vent  favorable, 
ou  bien  à  force  de  bras  qui*  n'aginfent  que 
fur  l'eau.  11  y  a  pour  l'ordinaire  au  moins 
cent  hommes  d'équipage  fur  chacun  ,  &  méir.e 
quelquefois  d'avantage  ;  &  comme  le  \v'olga 
fe  trouve  fouvent  infefté  de  pyrates,  les  bâtimens 
marchands  font  pourvus  de  petits  canons  po- 
fés  fur  des  fourches ,  qui  ont  des  efpèces 
d'anfes  dans  lefquelles  les  oreillons  du  canon 
font  pofés. 

Le  poids  des  chargemens,  &  la  rapidité 
affez  confiderable  du  courant  exigent  une 
grande  dépcnfe  de  forces  pour  faire  remonter 
le  fleuve  à  un  de  ces  bâtimens  ;  ce  qui  a  en- 
gagé quelques  perfonnes  portées  à  avancer  le 
bien  public,  à  inventer  des  moyens  de  diminuer 
ces  difficultés  ;  elles  avoient  imaginé  une  ma- 
chine compofée  d'une  roue  &  d'un  treuil, 
dans  laquelle  on  faifoit  marcher  des  bœufs. 
Mais  cet  allégement  méchanique  fut  bientôt 
abandonné,  ians-doute  parcequ'on  ne  le  trou- 
va pas  praticable. 

Si  nous  comparons  le  Wolga  au  Rhin, 
'  quant  à  la  rapidité  du  courant  ,  nous  trouve- 
rons une  grande  différence  ;  le  cours  du  Rhin 
eft  fans  contredit  une  fois  plus  rapide  que  ce-' 
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lui  du  Wolga  ;  fes  bords  font  tout  auflî  ef- 
carpés  ,  tout  aufli  élevés  ;  cependant  on  fe  fert 
fur  le  Rhin  pour  le  tranfport  des  marchan- 
difes  de  bateaux  qui  furpaflènt  en  grandeur 
ceux  du  Wolga,  &  nommément  ceux  qui 
remontent  de  la  Hollande  à  Cologne,  lefquels 
font  ce  trajet  à  l'aide  des  chevaux  qu'on  y 
attelé.  Or  on  trouve  en  nombre  d'endroits, 
le"  long  du  Wolga ,  les  meilleurs  chemins 
qu'on  puiffe  délirer  pour  tirer  des  bateaux, 
&  rien  ne  feroit  plus  aifé  que  de  les  rendre 
praticables  dans  toute  leur  longueur  ,  pour 
peu  qu'on  voulut  y  porter  quelque  foin. 

On  fe  fert  encore  fur  le  Wolga  d'une 
autre  efpèce  de  batimens  appelles  Splavrnyjce  ; 
ils  rcffemblent  en  tous  points  aux  barques, 
fi  ce  n'eft  qu'ils  ont  plus  de  ventre ,  &  que 
leurs  côtés  font  plus  élevés.  On  ne  les  em- 
ployé que  pour  mener  des  marchandifes  des 
provinces  fupérieures  dans  les  inférieures,  dont 
ils  ne  fortentpkis  après  qu'ils  ont  été  déchar- 
gés. 

La  ville  de  Saratow  peut  être  réputée  une 
des  meilleures  ville  provinciale  du  Wolga. 
Elle  eit  fituée  fur  la  rive  montagneufe  de  ce 
fleuve  qui  la  baigne  de  fes  ondes ,  la  monta- 
gne des  faucons  la  couve  vers  le  nord»  Il 
y  a  dans  l'enceinte  même  de  la  ville  un  grand 
entrepôt  de  fel  &  de  poiffons  dcftinés  àl'ex- 
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portation  ;  des  tanneries ,  une  manufaclure 
de  chanvre ,  une  de  chapeaux ,  &  une  autre 
d'étoffe  de  foye.  On  a  établi ,  en  faveur  de 
la  dernière ,  à  cinq  werfts  de  la  ville,  au  pieds 
des  montagnes  pelées  dite  Lyfijae  -  Gorry  ,  un 
vafte  enclos  planté  de  mûriers  blancs,  qu'on 
a  foin  d'arrofer  à  la  faveur  des  fources  qu'on 
y  a  fait  conduire  de  la  montagne. 

Qiiant  à  ce  qui  concerne  la  ville  même, 
elle  ell  bâtie  très  -  régulièrement  ;  elle  ne  ren- 
ferme cependant ,  à  la  réferve  de  fept  églifes, 
&  de  deux  couvens  ,  l'un  de  moines 
&  l'autre  de  filles ,  aucun  édifice  de  pierres  ; 
mais  la  régularité  de  fes  rues  tirées  au  cor- 
deau ,  &  la  beauté  de  fes  places ,  ne  laifTent 
pas  de  la  rendre  trés-agréable.  Ses  entrepôts 
de  fel  &  de  poiifons  ,  dont  il  fe  fait  une 
grande  exportation  par  le  fleuve ,  attirent  un 
grand  nombre  d'étrangers,  qui  procurent  un 
gain  confidérable  aux  citoyens.  A  la  faveur 
des  riches  pêcheries  qui  y  font  établies ,  il  fe 
fait  dans  la  ville  même  une  grande  confom- 
mation  des  poiiïbns  les  plus  eftimés  du  Wol- 
ga ,  qu'on  a  foin  de  faler  &  fécher.  On  y 
apréte  audî  du  Caviar  en  grande  quantité,  & 
de  diverfes  m.anieres. 

De  tous  les  quadrupèdes  qui  habitent  cet- 

,  te  contrée  ,  le  plus  coinmun  eft  le  Stifslik  , 

Illm  Citilhts  ;  ce  pays  abonde  également  en 
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oifeaux  de  proye  ,  tel  que  le  Faîco  vefperti- 
nus  ,  la  Crefferelîe ,  Falco  timiunculus^  &c.  &c. 
Il  y  a  dans  l'enceinte  de  la  ville ,  dans  la  par- 
tie du  Nord  ,  une  efpèce  de  ravine  ,  dans  la- 
quelle ont  voit  jaillir  d'un  lit  d'argile ,  en  deux 
endroits  différens,  deux  fources  qui  paroif- 
fent  à  l'œil  très-pures  &  très  limpides,  & 
qui  font  cependant  très  aftringeantes  au  goût. 
On  a  trouvé  dans  l'analyfe  qu'on  en  a  faite, 
qu'elles  contenoientde  l'alun.  L'argile  noire 
&  graffe  qui  fournit  ces  deux  fources  a  pré- 
cifémcnt  le  même  goût ,  &  fe  couvre  d'une 
de  fel  dans  les  endroits  fur  lefquels  les  rayons 
du  foleil  dardent  avec  le  plus  de  force.  Ce 
n'eft  pas  feulement  dans  cette  ravine  que  cet- 
te terre  argilleufe  fe  préfente  en  très-grande 
quantité ,  on  la  retrouve  à  la  même  profon- 
deur &  en  pareille  abondance  dans  une  autre 
ravine  toute  femblable  ,  qui  fe  trouve  hors 
de  la  ville  ,  à  l'oppofé  de  la  première  du  co- 
té du  midi.  Comme  il  exifte  à  Saratow  une 
faculté  de  médecine  avec  une  Pharmacie  bien 
fournie  &  étabUe  félon  toutes  les  règles,  la- 
dite faculté  pourroit  aifément  s'aflurcr  par  fes 
recherches ,  fî  cette  terre  alumineufe  mérite- 
roit  d'être  exploitée. 

Les  environs  de  Saratow  produifcnt  une 
grande  quantité  de  Réglifle ,  Glycirrhiza  offi- 
cinaliSi  cette  plante  fait  fubfifter  un  bon  nom- 
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bre  de  pauvres  gens ,  qui  vont  au  printems 
en  arracher  les  racines  ,  pour  les  préparer  , 
&  aller  enfuitc  les  vendre  ,  fur  les  bâtimens 
qui  montent  &  defcendent  le  Wolga. 

On  trouve  h  fept  werfts  de  Saratow  le 
monaftére  de  Tfibetyyctrcfwjcitskoi ,  fitué  dans 
un  lieu  très-agréable  ,  environné  de  bocages 
délicieux.  Les  bâtimens  en  font  de  bois,  & 
portent  l'empreinte  de  la  vemfté  ;  auffi  ne 
font  ils  point  habités  par  des  religieux  ,  & 
ce  couvent  ne  fert-  il  aujourd'hui  que  demai- 
fon  de  campagne  aux  moines  de  Saratow  ;  à 
deux  lieues  de  ce  monaltére  ,  on  voit,  tout 
près  du  Wolga ,  des  vertiges  d'une  ancienne 
place  des  Tartares  ,  qu'on  nomme  Jjvriek  , 
&  l'on  y  trouve  encore  des  pièces  de  monnoyé 
de  cette  nation  ,  en  argent  &  en  cuivre,  avec 
d'autres  bagatelles ,  favoir  ;  des  anneaux,  des 
pendans  d'oreiiles,  des  uftenfiles  de  cuivre ,  &c. 
On  ignore  abfoiument  dans  quel  tcnis  &  par 
qui  cet  endroit  a  été  détruit.  11  croit,  tant 
fur  l'ancien  rempart  que  tout  autour ,  quan- 
tité de  pommiers  qui  portent  du  fruit  ,  &  il 
n'y  a  guères  lieu  de  douter  qu'ils  n'ayent  été 
plantés  originairement  par  les  anciens  habi- 
tans  de  cette  place.  On  y  trouve  aufli ,  de 
même  que  dans  les  environs  du  monaftére 
dont  nous  venons  de  parler ,  une  très-gran- 
de abondance   de  chanvre  fauvage ,    qui  ne 
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diffère  en  rien  du  chanvre  commun  ,  Camta- 
bis  fativa ,  Sz,  qui  paroit  avoir  été  pareille- 
ment femé  dans  fon  origine ,  par  les  mêmes 
anciens  habitans  de  la  contrée.  On  peut  du 
moins  très  -  certainement  en  inférer  que  le  fol 
de  Saratow  feroit  on  ne  peut  pas  plus  favo- 
rable à  la  culture  de  cette  plante  ;  mais  c'eft 
de  quoi  le  cultivateur  de  ce  pays  ne  s'embarraffe 
en  aucune  manière. 

A  cinq  werfts  en  de  ça  du  village  de  Mor- 
dowo  ,  l'on  traverfe  un  établifTement  formé 
par  des  Colons  étrangers  ,  nommé  Sofiiovcka, 
qui  jouît  déjà  d'un  bon  nombre  d'avantages 
que  les  autres  habitations  Ruffes  ne  lavent  point 
fe  procurer.  Les  demeures  de  ces  colons 
font  bâties  régulièrement ,  &  leurs  cours  en- 
vironnées de  tous  les  bâtimens  iépaiés  nécef- 
faires  dans  une  ferme.  Le  corps  de  logis 
principal  eft  tenu  très -proprement ,  &  cha- 
que colon  poiïede  un  jardin  potager  attenant 
à  fa  maifon,  où  il  cultive  tous  les  légumes 
néceflaires  à  la  confommation  de  fon  ména- 
ge. On  trouve  chez  eux  du  perfil ,  des  pa- 
nais ,  différentes  efpèces  de  choux ,  &c.  qui 
font  tout  autant  de  raretés,  non-feulement 
dans  les  villages  Ruffes ,  mais  aufli  dans  tou- 
tes leurs  villes  un  peu  éloignées ,  leur  labo- 
rieufe  induftrie ,  a  fait  voir  de  plus  que  les 
pomme S'de-t erre  fe  multiplient  en  Ruffie  avec 
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une  fécondité  tout  auflî  étonnante  que  chez 
les  autres  nations  qui  connoiflent  l'excellence 
de  ce  légume.  Ce  font  au  furplus  de  bons 
agriculteurs ,  qui  n'ignorent  ni  la  quantité  , 
ni  la  qualité  des  engrais  qu'exige  un  champ 
relativement  à  la  nature  des  différentes  pro- 
ductions qu'il  doit  rendre ,  pour  le  plus  grand 
avantage  du  propriétaire  ;  auffi  leurs  récoltes 
font-  elles  communément  plus  riches  que 
celles  des  autres  cultivateurs  du  canton.  Ils 
fe  fervent  auffi  des  inflrumens  d'agriculture 
ufités  dans  leur  ancien  pays ,  &  nommément 
des  mêmes  charrues.* 


*  M.  Marchall ,  gentilhomme  Anglois  rapporte  dans 
fes  voyages  publiés  depuis  peu ,  &  remplis  des  obferva- 
tions  les  p!us  intéreflantes ,  que  l'Impératrice  régnante 
n'a  pas  ceffé,  depuis  fon  avènement  au  thrône,  d'atti- 
rer des  Allemands,  des  Polonois ,  &  des  Grecs  fournis 
aux  Turcs,  pour  les  établir  dans  fes  vaftes  états;  cha- 
que jour,  dit-il,  lui  amène  des  vaiffeaux  chargés  d'Al- 
lemands des  côtes  de  l'Allemagne,  des  villes  entières, 
des  villages,  &  jufqu'à  des  diftrids  de  la  Pologne  vien- 
nent fe  réfugier  en  Ruffie;  &  cette  émigration  conti- 
nuelle fe  foutient  par  les  encouragemens  que  la  fage  & 
libérale  Catherine  ne  cefTe  de  fournir  aux  émigrans. 
Elle  fe  charge  de  tous  les  frais  de  voyage,  du  jour 
qu'ils  qillttent  leur  pays  ,  &  leur  fait  donner  tout  ce  dont 
ils  ont  befoin  le  long  du  chemin.  A  leur  arrivée,  on 
leur  affigne  un  terrein  à  cultiver  qui  relève  immédiate- 
ment de  la  couronne  ;  chaque  famille  obtient  une  mai- 
fon  bâtie  aux  frais  de  la  fouveraine;  on  y  joint  tout  ce 
qui  eft  néceffaire  à  la  cuituie,  &  des  provifions  fuffî- 
fantes  pour  lafubfiftance  de  la  famille  pendant  une  année: 
enfin  l'on  ajoute  à  tous    ces  avantages  uryj  exemtion 
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On  trouve  à  peu  de  diftance  de  cetéta- 
blifTement ,  tout  au  bord  du  Wolga  une  ter- 
re Schifteufe  pénétrée  de  jayet,  qui  ne  diffère 
aucunement ,  tant  pour  la  folidité  que  pour 
le    brillant  de    celle  dont  nous  avons  parlé 


entière  de  toute  taxe  pendant  cinq  ans.  M.  Marchall 
rend  compte  d'une  colonie  nouveliement  formée  qu'il 
eft  allé  voir  dans  la  forêt  de  Volkonskile  à  loo  milles 
de  Twer  ;  cette  colonie  étoit  compofée  d'environ  600 
familles ,  dont  chacune  avoit  une  maifon  en  bois,  meil- 
leure que  ne  le  font  généralement  les  petites  fermes 
en  Angleterre.  Il  y  avoit  derrière  chaque  maifon  un 
enclos  d  environ  50  acres  Anglois.  La  clôture confiftoit 
en  un  foffé  evec  un  efpèce  de  parapet,  fur  lequel  on 
voyoit  une  rangée  de  jeunes  plantes  dcftinés  à  former 
une  Haye  &  qui  paroiiToient  être  une  efpèce  d'ormcv 
Chaque  pofTefreur  avoit  partagé  lui-même  intérieurement 
fon  enclos  en  4,  *;  ou  6  pièces  entourées  de  clôtures 
pareilles  à  l'extérieure ,  doiit  une  extrémité  aboutiflbit 
à  un  ruiffeau  qui  fervoit  à  abreuver  le  bétail.  Chaque 
famille  avoit  deux  brebis  &  un  bélier  pour  un  certain 
nombre  de  maifons  ;  une  vache,  une  paire  de  boeufs 
pour  le  labour,  une  charrue  &  unecharctte,  toutes  ces 
polfeirions  étoient  généralement  très-bien  cultivée*: ,  S: 
dans  le  meilleur  ordre,  les  cultivateurs  parurent  à  M^ 
Marchall  diligens  &  induftrieux.  Plufieurs  d'entr'eux 
avoient  déjà  confidér;^blement  augmenté  leurs  terres  & 
leur  bétail  ;  &  pourvu  que  la  première  portion  de  ter- 
rein  ait  été  bien  mife  en  culture  flmpératrice  fait  four- 
nir du  tcrein  autant  qu'on  en  peut  exploiter.  Le  vil 
prix  des  denrées,  des  matières,  de  la  main  -  d'oeuvre 
rend  ces  établiffemens  beaucoup  moins  onéreux  à  l'Im- 
pératrice qu'on  ne  le  crairoit  d'abord,  à  en  juger  par 
ce  qu'ils  couteroient  ailleurs.  Vol/.  Traveh  Tfirough 
Hâlland  ^c.  RuJJÎa  ^c.  bij  Jofepli  Marshall  Efq,  T. 
III.  pajpin. 
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plus  haut  ;  &  qui  paroit  devoir  l'origine  de 
fa  nature  inflammable  aux  mêmes  caufes  qui 
l'ont  produite  dans  le  jayet  qu'on  trouve  à 
Syfran  &  à  Simbirsk. 

Toute  la  plaine  renfermée  dans  la  partie 
du  pays  qui  eft  encore  en  Steppe  ,  eft  couver- 
te de  petites  élévations  ,  qui  font  le  double 
plus  grandes  que  nos  taupinières  ordinaires. 
L'Animal  qui  les  forme  eft  ce  même  rat-taupe 
ou  mufaraigne  d'eau  ,  que  les  Ruflfes  nom- 
ment Sliepyfchok.  Lorfque  Mr.  Lépéchin  ar- 
riva au  village  d'Achmat ,  il  trouva  des  trou- 
pes d'enfans  des  deux  fexes  dans  les  champs , 
les  uns  apportoient  de  l'eau ,  les  autres  four- 
roient  de  la  paille  ou  d'autres  matières  com- 
buflibles  dans  les  trous  qu'ils  voyoient  dans  la 
terre ,  &  y  mettoient  le  feu  ,  tout  ce  travail 
avoit  pour  objet  la  deftrudion  des  Susliks  , 
(forte  de  Hamfter)  qui  caufoient  beaucoup 
de  ravages  dans  les  campagnes.  Il  y  avoit 
à  chaque  pièce  de  terre  un  tas  de  ces  ani- 
maux ,  que  leurs  deftrucleurs  portoient  enfui- 
te  au  village  où  ils  recevoient  la  récompenfe 
promife,  en  proportion  de  ce  qu'ils  en  avoient 
détruit.  Cet  animal  pacifique  ne  touche  ja- 
mais pour  l'ordinaire  aux  terreins  qui  font  en 
culture ,  &  fe  choifit  les  Steppes  pour  afyles, 
afin  d'y  vivre  tranquilement  à  l'abri  des  pour- 
fuites  de  l'homme  ;  mais  l'exceflive  &  extra- 


À      Z   A   R   I   Z   Y   N.    .  493 

ordinaire  chaleur  qui  régnoit  depuis  long-tems 
ayant  defléché  toutes  les  plantes  dans  ces  mêmes 
Steppes,    avoit  manifeftement  forcé  ces  pau-' 
vres  beftioles  à  faire    des  incurfions  dans  les 
champs  cultivés. 

Ici  M.  Lépechin  prit  congé  des  rives  du 
Wolsra ,  &  dirrisrea  fa  route  vers  les  fources 
de  la  rivière  de  Lawla.  Cette  route  le  con- 
duifit  à  travers  la  forêt  d'Achmat  vers  une  co- 
lonie d'émigrans  du  Palatinat ,  qui  n'eil:  qu'à 
cinq  werfts  du  village  d'Achmat ,  &  porte  le 
nom  de  Saveafi  jcenowka.  Cet  établiiTement 
occupe  une  contrée  fmguliérement  agréable, 
il  règne  tout  autour  des  montagnes  couvertes 
de  bois  ,  &  dont  la  pente  douce  &  étendue 
fournit  aux  colons ,  dans  la  partie  qui  la  ter- 
mine, des  terres  labourables  grades  &  ferti- 
les. Une  petite  rivière  qui  coule  le  long  de 
leurs  habitations  fournit  à  ce  Heu  toutes  les 
commodités  défirables ,  &  achève  de  fuppléer 
à  tous  leurs  befoins.  Il  arrive  fouvent  à  ces 
colons  en  labourant  leurs  champs  d'amener 
avec  le  Soc  de  la  charrue  une  mine  de  fer 
poreufe  &pefante  quirelfemble  en  tous  points, 
à  la  pefanteur  près ,  à  du  mâchefer;  d'où  l'on 
peut  facilement  préfumer  que  ce  lieu  contient 
une  grande  abondance  de  cette  mine  de  fer  , 
qui  n'eft  couverte  que  d'une  couche  peu  épaifle 
de  terre  végétale.     Et  la  forme  de  fcories  fous 


494  E)  ^      S  A  R  A  T   o  w 

laquelle  cette  même  mine  fe  préfente ,  fait 
naturellement  conjecturer  que  dans  des  tems 
reculés  ce  terrein  a  éorouvé  la  violence  de 
quelque  feu  fouterrein. 

La  Steppe  qui  s'étend  entre  Karamyfch 
&  Grjaszmicha  ,  village  à  clocher  fur  la  pe- 
tite rivière  de  Lawla  ,  eil  parfemée  de  petites 
monticules  que  les  habitans  appellant  Kurgan 
&  qui  ne  font  autre  chofe  ,  fuivant  toute  ap- 
parence ,  que  les  tombeaux  des  anciens  ha- 
bitans de  cette  contrée  dftingués  par  leur 
rang  ou  leurs  richeiles  ;  d'autant  qu'en  les  fouil- 
lant on  y  a  déterré  des  oflemens  d'hommes, 
des  ftatues  de  fonte ,  de  riches  armures  &  au- 
tres choies  pareilles.  * 

11  y  a  plufieurs  autres  colonies  d'étran- 
gers entre  Grjasznucba  &  Borifovpy  Chutori. 
On  en  voit  une  fur  le  bord  de  la  Jelfchanka, 


*  Les  valles  plaines  du  Brabant  &  du  pays  du  Liège 
offrent  fréquemment  de  pareilles  élévations  de  terre 
connues  fous  le  nom  de  Tombes  ;  il  en  exifte  aulfi 
quelques-unes  en  Champagne  ik.  ailleurs.  Lorfque  Louis 
XIV.  fit  fortifier  Tournai  ;  il  fallut  applanir  une  de  ces 
éminences  ,  l'on  y  trouva  diffcrens  morceaux  très-cu- 
rieux qui  prouvoient  clairement  que  c'étoit  le  tombeau 
du  roi  Chilperic.  Ces  tombes  font  fort  fréquentes  en 
Irlande,  en  Moldavie,  en  Suéde,  &  Danneniark.  On 
en  trouve  une  quantité  très-confidérable  au  Pérou  ,  qui 
ont  jufqu'à  dix  toiles  de  hauteur ,  fur  à-peu-près  autant 
de  diamètre,  &  en  plufieurs  autres  endroits  de  l'Amé- 
rique méridionale. 
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une  autre  fur  les  rives  de  Kamenka  &  plu- 
fieurs  le  long  de  la  Lcwîa.  *  On  trouve  der- 
rière la  dernière  de  ces  colonies  qui  porte  le 
nom  de  Werchnaja  Grjaszmicba  ,  au  bord 
de  la  Lawla  ,  un  petit  bois ,  d'environ  une 
werft  d'étendue  qui  eft  entièrement  de  ceri- 
llers ,  tout  femblables  ,  quant  à  la  nature  de 
l'arbre ,  aux  cerilîers  fauvages  qui  viennent 
naturellement  par-tout  dans  les  Steppes  du  gou- 


*  Le  même  M  Marshall  que  nous  venons  de  citer  plus 
haut ,  prétend  favoir  de  bonne  parc  que  le  nombre  des 
colons  que  l'Impératrice  avoit  attirés  dans  iés  états  de- 
puis foii  avènement  au  thrône,  montoit  en  1770  épo- 
que du  voyage  de  ce  gentilhomme,  a  palTé  600  mille 
âmes»  &  que  les  avis  que  tous  ces  colons,  fur-tout  les 
Poionois,  faifoient  parvenir  à  leurs  compatriotes  fur  l'heu- 
reux fort  dont  ils  jouïflbient,  la  manière  dont  ils  étoient 
traités  &  la  fcrupuleufe  exadtitude  avec  laquelle  on  leur 
tenoit  tout  ce  qu'on  leur  avoit  promis ,  en  attiroient 
tous  les  jours  davantage.  M.  Marshall  vit  prép^er  un 
efpace  de  terrein  trés-confidérable  pour  environ  deux 
mille  Poionois  qui  étoient  en  chemin  pour  venir  l'oc- 
cuper. Tout  ledeur  peut  juger  des  avantages  immen- 
fos  que  la  Ruflie  pourra  retirer  d'une  pareille  augmen- 
tation d'habitans  induftrieux,  fur-tout  fi  la  Souveraine 
continue  à  les  placer  dans  les  vaftes  Domaines  de  la 
couronne  &  leur  afiure  fa  protection  ;  car  tout  en  ad- 
mirant ces  fa.çes  établilTemens ,  notre  voyageur  déplore 
la  malheureufe  fituacion  des  cultivateurs  Ruifes  qui  gé- 
miifent  fous  la  tyrannie  de  leurs  Seigneurs.  Ceux  même 
dit-il,  qui  ne  font  point  efclaves  n'ont  jamais  de  pro- 
priété affûrce ,  s'ils  ont  feulement  le  malheur  d'avoir 
un  gentilhomme  pour  voifin.  Ce  régime  opprefiif  s'op- 
pofera  toujours  àlaprofpérité  de  cet  empire  ,  tant  qu'on  ne. 
parviendra  paL  a  l'abolir. 
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vernement  d'Orembourg  ;  ceux  de  la  Lawla 
font  cependant  de  beaucoup  lupérieurs  à  ceux 
d'Orembourg  pour  la  grandeur  de  l'arbre,  & 
pour  la  douceur  du  fruit  ;  fupériorité  qui  pro- 
vient, fans-doute,  du  fol  gras  &  humide  des 
bas -fonds  arrofes  par  la  Ltmla. 

La  viile  de  Dimitrcvcsk  n'eft  qu'à  I  f  werfts 
de  ce  Chutori ,  qui  veut  dire  ouvrage  avan- 
cé ^  dont  nous  venons  de  parler.     Le  chemin 
qui  y  mène  luit  le  canal  que  le  Czar  Pierre 
L  fit  commencer  dans  la   vue  de  joindre  la 
rivière   de  Kamyfchenka  qui  fe  jette  dans  le 
Wolga  avec  la  Lawla  qui  va  porter  fes  eaux 
dans  le  Don,  &  ouvrir  par-là  pour  toutes  les 
places  de  l'intérieur  de  la  Rulîie  une  commu- 
nication avec  la  mer  d'Afoph,  &  la  mer  noire. 
Il  y  a  deux  canaux  de  conftruits ,  l'un  qui  eft 
déjà  creufé  à  une  profondeur  affez  confidéra- 
ble  ,  contient  toujours  de   l'eau    qu'il  reçoit 
de  la  Lawla  ,  dans  les  tems ,  où  cette  riviè- 
re fe  déborde  ;   l'autre  ,  qui   n'eft  point  aufli 
profond  ,  eft  toujours  à  fec.       Bailleurs  les 
deux  extrémités  de  ces  canaux  n'ont  point  en- 
core   été  conduites   aux  points    de  jondion 
projettes,  foit   avec   la   Lawla,    foit  avec  la 
Kamyfchenka. 

Dmitrevcsk  eft  fituée  au  bord  du  Wolga. 
Cette  ville  eft  arrofée  par  ce  fleuve  du  côté 
du  midi,  &  par  la  Kamvfchenka  vers  le  Nord. 

Elle 
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Elle  fait  partie  du  gouvernement  d'Aftrackan/ 
&  n'a  point  de°  cercle ,  de  forte  qu'elle  n'a 
d'autre  chancellerie  que  celle  du  commandant. 
Ce  qui  lui  donne  quelque  confidération  c'eft 
un  entrepôt  de  fel  &  un  port  deftiné  à  re- 
cevoir &  expédier  cet  objet  de  confomma- 
tion.  Les  fortifications  de  cette  place  qui  con- 
fident en  un  rempart  de  terre  aflez  bas  font 
fort  dégradées  de  vetufté  ;  mais  l'on  s'occu- 
pe à  les  relever.  On  n'y  compte  que  trois 
églifes ,  deux  en  bois  &  une  en  pierres.  Les 
commerçans  y  vivent  du  trafic  qu'ils  font  en 
poilfons ,  en  bleds ,  &  en  beftiaux ,  qu'ils  ex- 
pédient plus  loin  ,  &  qu'ils  tirent  des  Kal- 
moucs  Nomades  du  voiiinage.  On  trouve 
peu  d'autres  marchandifes  dans  la  ville  ;  en- 
core fe  bornent-elles  à  l'efpèce  de  celles  qui 
fervent  aux  befoins  du  payian.  C'eft  le  fort 
au  fel  qui  fait  vivre  la  majeure  partie  des  ha- 
bitans. 

M.  Lépéchin  fit  d'ici  un  voyage  aux  lacs 
falés  d'Elton  fur  lefquels  nous  aurons  occa- 
fion  de  nous  étendre  par  la  fuite.  A  fon  re- 
tour ,  il  fe  rendit  le  long  de  la  Lawlu  à  Chu- 
tori  Kniashnini  (ouvrage  avance  de  la  Prin- 
ceffe)  â  1 8  werfts ,  &  delà  à  Duhovrka ,  pe- 
tite ville  capitale  des  Cofaques  Bubowiens , 
qui  forment  un  régiment  à  part ,  &  qu'on 
nomme  la  milice  du  Wolga.  Cet  endroit 
Tom.  I.  \i 
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eft  éloiarné  de  127  werfts  de  Dmitrewsk.  Ses 
habitans  ont  leur  Attamaii  particulier  ,  & 
font  entièrement  indépendans  des  Cofaques 
du  Don. 

C'eft  près  des  ouvrages  avancés  de  Ro- 
goshskie  que  commencent  ce  qu'on  appelle 
les  montagnes  de  la  Lawla ,  qui  embrafient 
la  rive  droite  de  cette  rivière  jufqu'à  fon  em- 
bouchure dans  le  Don.  Elles  font  compo- 
fées  pour  la  plus  grande  partie  de  craye  ,  & 
dans  plufieurs  endroits  d'un  roc  blanc.  Elles 
ont  à  leur  bafe  de  puiifantes  couches  d'ar- 
gile blanche  fort  tenace  qu'on  pourroit  em- 
ployer ,  fans  difficulté ,  à  toutes  fortes  d'uf- 
tenfiles  de  ménage.  Les  Boucliers  ridés, 
Silpha  rugofa ,  le  plaiient  autant  dans  les 
chambres  à  poêles  des  Cofaques  de  ce  can- 
ton que  dans  les  cabanes  des  Lapons ,  le  Tc- 
nebrion  à  fotireaux  a'ugaleiix  ,  Tencbrio  an- 
gulatiis  ,  mène  une  vie  auffi  douce  fur  les 
bords  de  la  Lawla  qu'en  Egypte  ;  Se  le  Ber- 
méfies  de  Surinam^  Dermeftes  Stirinamenfis , 
n'eft  pas  moins  nuifible  aux  proviiions  de 
bouche  chez  les  Cofaques  que  dans  fon  pays 
originaire. 

On  a  découvert ,  par  hazard  ,  a  peu  de 
diftance  des  ouvrages  avancés  de  Sitnikows 
une  de  ces  éminences  ou  tombes ,  à  côté  de 
laquelle  fe  font  trouvés    dans  la  terre    des 
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débris  de  fourneaux  pareils  à  ceux  dont  on 
fe  fert  dans  les  laboratoires  de  chimie ,  des 
fcories ,  des  crades  de  différens  métaux  ,  des 
fragmens  de  creufets  &c.  Découverte  qui 
prouve  que  les  anciens  hgbitans  des  environs 
du  Wolga  connoifToient  &  exerçoient. diffé- 
rens arts. 

LavoUnskaja  Stani-zza  eft  fi  tuée  à  l'em- 
bouchure de  la  Lawla  dans  le  Don  ;  elle  eft 
habitée  par  des  Cofaques  du  Don.  Nous 
avons  fait  mention  ci-deffus  de  ce  peuple. 
Les  batimens  de  cette  Stanizze  font  entiè- 
rement de  bois  ;  leur  intérieur  n'a  pas  la 
moindre  régularité  ;  il  n'eft  point  queftion  , 
ni  de  cour,  ni'd'aucun  bâtiment  féparé  du 
corps  de  logis,  qui  confifte  en  une  feule 
chambre  à  poêle ,  devant  la  porte  de  laquelle 
il  y  a  un  efcalier  ou  perron  qui  donne  dans 
la  rue.  De  funeftes  incendies  leur  ont  en- 
feigné  un  moyen  de  mettre  en  iiireté  leur  bé- 
tail &  leurs  provifions.  Ils  bâtiifent  hors 
•de  la  Stanizze  des  cabanes  fénarées,  entou- 
rées  d'une  paliffade  ,  &  y  tiennent  leurs  bef- 
tiaux.  Par-là  leurs  rues  font  toujours  fort 
propres,  &  lorfque  le  feu  prend  quelque 
part,  jamais  ils  ne  perdent  de  bétail,  il  fe- 
roit  à  défirer  que  tous  les  payfans  fuiviffent 
l'exemple  de  ces  Cofaques ,  ils  fauveroient 
au  moins  leur  bétail  dans  les  fréquens  incen- 
dies, dont  ils  font  déiblés,  lia 
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Le  pays  qu'arrofe  la  Lawla  offre  au-def- 
fous  de  la  fource  de  cette  rivière  un  fol  des 
plus  gras  &  très-propre  à  la  culture  du  bled; 
mais  qui  devient  toujours  plus  fablonneux  , 
à  mefure  qu'on  approche  de  fon  embouchure. 
Dès  qu'on  a  dépaflfé  les  dernières  colonies 
d'étrangers,  toute  cette  contrée  ceffe  pref- 
qu'entiérement  d'être  peuplée  ;  car ,  à  parler 
exadement,  les  Chutori  ou  ouvrages  avan- 
cés ne  iauroient  être  comptés  pour  des  ha- 
bitations. D'ailleurs  on  y  trouve  bien  peu 
d'arbres  à  fortes  tiges  propres  à  fournir  de 
bon  bois  de  conftruclion. 

On  trouve  à  quatorze  werfts  de  Law- 
linskaja,  la  fortereffe  de  Denskaja-krjepofi  fi- 
tué  fur  le  Don.  Ce  font  les  Cofaques  du 
Don ,  &  les  foldats  du  bataillon  de  Zarizyn, 
troupes  irrégulieres ,  qui  font  chargés  de  la 
garde  &  de  l'entretien  de  cette  fortereffe, 
C'eft-là  que  commencent  les  lignes  de  Za- 
rizyn qui  s'étendent  dans  une  longueur  de 
60  werfts ,  jufques  tout  au  bord  du  Wolga. 
Elles  confiftent  en  un  rempart  de  terre  gar- 
ni de  palliffades,  &  iîanqué  de  quatre  forts 
conftruits  également  en  terre ,  nommés  Met- 
fchotnaja  j  Gratfchi ,  Koltybanskaja  65?  Ofo~ 
kor  :  on  a  placé  dans  les  intervalles  qui  les 
réparent  vingt-cinq  fortins  ou  portes  avancés. 
Les  lignes  de  Zarizyn  fervent  aâuellement 
de  limite  au  diftrid  qu'on  a  affigné  fur  la  ri- 
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ve  montagneufe  du  Wolga  aux  Kalmoucs 
non  baptiies  qui  n'ont  point  de  demeures  fi- 
xes. Elles  fervoient  autrefois  de  défenfes 
contre  les  incurlions  des  Tartares  du  Kuban. 
Tout  le  pays  des  deux  côtés  de  ces  lignes, 
eft  pure  Steppe ,  où  l'on  ne  voit  nul  vedige 
de  bois  ,  ni  même  aucun  arbre,  fi  ce  n'elt 
dans  les  ravines  qui  font  remplies  de  pru- 
nelliers ,  d'épines-blanches ,  &  ile  pommiers 
fauvages. 

M.  Lépéchin  arriva  donc  ainfi  le  24  Juil- 
let 1759,  kZarizyn,  où  nous  le  laiflTerons, 
pour  venir  le  reprendre  avec  M.  Gmelin, 
que  nous  allons  rejoindre  à  AfofF  où  nous 
l'avons  laiffé ,  &  l'accompagner  delà  jufqu'ici. 

M.  Gmelin  partit  d'Afoff  le  I  o  d'Août 
•I7f95  pour  fe  rendre  à  Grufchavpski  ChutO' 
ri ,  fitué  fur  une  petite  rivière  qui  prend  fa 
fource ,  à  quelques  werfts  delà  dans  les  Step- 
pes ,  &  va  fe  jetter  dans  l'Axai.  Ce  lieu  eft 
habité  par  des  Cofaques,  par  des  Malorof. 
fiens ,  &  par  quelques  Tartares.  Il  eft  affez 
grand ,  &  les  maifons  en  font  affez  bien  con- 
ftruites  pour  un  Chutori.  Plus  loin ,  la 
Steppp  n'eft  prefque  couverte  que  de  régliffe, 
&  dans  les  endroits  qui  font  privés  de  cette 
plante ,  elle  eft  remplacée  par  différentes  ef- 
péces  d'Abfynthes.  Au  bout  de  20  werfts  , 
l'on  trouve  le  Chutori  de  Kriwoi,  &  après 
huit  autres  werfts  Zaplavpa  fur  la  Tuba  j  qui 
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n  eft  qu'un  bras  affez  court  de  l'Axai  qu'elle 
rejoint  ici.  Preique  toute  la  Steppe  des  en- 
virons eft  montagneufe  ;  &  ces  montagnes 
font  attenantes  en  quelques  endroits ,  comme 
les  montagnes  difporées  par  couches,  &  for- 
mées par  les  eaux.  Tout  le  pays  eft  incul- 
te &  défert.  On  y  voit  auffi  en  hiver  quan- 
tité de  chevaux  fauvages ,  Se  les  habitans  af- 
fùrent  qu'ils  <'iennent  de  la  grande  Steppe  qui 
s'étend'  entre  Afofî"  &  Aftrakan,  où  ils  ne 
manquent  pas  de  retourner. 

Le  T  4  au  foir  M.  Lépéchin  arriva  à  Mel- 
chow,  &fe  rendit  le  lendemain  par  Rofdori 
où  le  Don  reçoit  la  Donnez  ,  à  Kimdrtis- 
kaja ,  après  avoir  fait  1 3  o  werfts  d'Axai  juf- 
ques-là.  Il  dirigea  delà  fa  route  fur  Katfcha- 
lina ,  &  chemina  fans  interruption  juf- 
qu'au  26  ,  n'ayant  aucune  raifon  de 
s'arrêter  long-tems  '  dans  une  contrée  qu'il 
avoit  déjà  vifitée.  Il  paffa  le  Don  près  de 
la  Stanize  de  Beliawskaja ,  &  fe  rendit  en- 
core le  même  jour  à  celle  Katfchalina ,  & 
delà  au  bout  de  deux  jours ,  en  fuivant  les 

lignes,  à  la   ville  de  Zarizyn. 

Nous  fournirons  dans  le  volume  fuivant  la  defcription 
de  tout  ce  que  cette  ville  &  fes  environs  offrent  de 
remarquable  ;  &  nous  nous  propofons  d'en  partir  enfuite 
avec  M,"Gmelin  pour  Aftrakan,  &  pour  parcourir  avec 
ce  favant  les  environs  de  la  mer  Cafpienne. 

Fin  du  Tome  premier. 
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